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Le Mémoire soumis par. les princes de Rohan à la 
Cour royale de Paris pendant le cours de l'instruction, 
devait rester inconnu au public comme toutes les piè- 
ces c|e la procédti^ critninetle. Sa publication , faite 
^contre le vœu de la loi seulement un mois avant les 
plaidoiries sur la validité du testament, a surpris les 
conseils de madame de Feuchères , et les a forcés à 
préparer, une réponse devenue nécessaire. Malgré les 
efforts d'un travail non interrompu depuis plus de deux 
mois, ils n'ont pu qu'aujourd'hui offrir au public l'a- 
nalyse exacte et complète de cette immense instruc- 
tion. 
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4t Comme la famille de Rohan, je d^re ardemment 
1» qu'il soit prouve que le malheureux prince n'a pas 
» attente à aei jours , et que les antevn d'un crime 
» aussi énorme que celui de son assassinat reçoivent le 
M cliâtiment qui leur serait dû, n 

Lettre de madame de Feuehères û Af. le pt'O' 
curettr-genéral, dn l^ noffmhre i83o. 
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EXAMEN 

DE LA. 

PROCÉDURE CRIMINELLE 



ZMTAOm 



SUR LES CAUSES ET LES CIRCONSTANCES 

iDË LA MORT 
DE S. A, R. LE DUC DE BOURBON 5 PRINCE DE CONDÉ. 



FAITS ET PROCEDURE. 

Le 26 août 1 83o Lecomte , valet de chambre de ser-^ 

» 

vice, et le chirurgien Bonnie, avaient laissé vers minuit 
le duc de Bourbon seul dans son appartement, dont 
toutes les portes avaient été fermées» Pendant la nuit , 
des garde-chasse et des gendarmes avaient fait dans le 
parc et autour des bâtiments de Saint-Leu les rondes 
accoutumées ; personne n'avait pu s'introduire dans le 
château. Aucun bruit, aucun mouvement n'avait excité 
l'inquiétude ou le soupçon de la femme Lachassine et de 
la femme Dupré , dont les chambres étaient placées 
au-dessous de celle où reposait le duc de Bourbon. 

Le 27, à huit heures du matin, Lecomte, exécutant 
Tordre qu'il avait reçu la veille, se rend à l'apparte- 
ment de son maitre;il ouvre la première porte, qui donne 
sur le grand corridor, et dont il avait la clef; il arrive à 
la porte de la chambre à coucher : elle était fermée , il 
frappe; pas de réponse, aucun mouvement : le prince 
est sans doute encore endormi. 

Il se retire. Vingt minutes après, M. Bonnie vient 
trouver Lecomte, et lui demandée être introduit pour 
faire son service. 
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Ils reviennent tous deux à la porte de la chambre à 
coucher; ils frappent : même silence. 

Inquiets, ils courent chez M. de la Villegontier ; de- 
puis six heures du matin il était sorti pour voir M. le 
curé de Saint-Leu, qu'un colporteur avait insulté dans 
la journée du 26. 

Ils avertissent madame de Feuchères* Réveillée en 
sursaut, elle se précipite hors de son lit à demi vêtue , 
monte par le petit escalier , dont Lecomte lui ouvre la 
porte ; elle frappe , elle appelle à grands cris : Monsei- 
gneur I monseigneur ! ouvrez; c'est moi^ monseigneur!... 
Pas de réponse. 

L'alarme se répand dans le château. Les valets de 
chambre Leclerc , Manoury , MM. Méri Lafontaine , 
Tabbé Briant, tout le monde accourt. Suivant Tordre 
de madame de Feuchères , Dubois apporte une masse 
de fer ; Manoury en frappe la porte à coups redoublés. 
Le vanteau du bas se brise , s'ouvre.; Manoury, Bon- 
nie, Lecomte, entrent dans la chambre. ^ 

lisse précipitent vers le lit : leur maître n'y était pas. < 

C'était au mois d'août, à huit heures trois quarts du 
matin ; les volets étaient fermés, et la chambre presque 
obscure. , 

Une bougie , qu'on plaçait tous les soirs dans l'âtre du *. 

foyer ,'en face de la croisée du nord , jetait, sur le point 
de s'éteindre , une faible clarté. 

A sa lueur, Manoury et M. Bonnie entrevoient le 
jprince debout contre la fenêtre du nord, la joue droite 
appuyée contre le volet , immobile , et dans la position 
d'un homme qui écoute. 

M.Bonnie, en se jetant vers le prince, écarte une chaise 
placée auprès de lui ; Manoury saisit dans ses bras son 
maître , qu'il veut reporter dans son lit : le corps , le 
visage , étaient froids. 
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11 ouvre précipitamment les volets de la fenêtre du 
levant. Alors on aperçoit le duc de Bourbon , pendu par 
un mouchoir à l'espagnolette de la croisée, la tête in- 
clinée sur la poitrine, le visage pâle et décoloré, les 
bras raides contre le tronc , les genoux à demi ployés , 
l'extrémité des pieds touchant le tapis. 

Tout secours était inutile : le prince avait cessé de 
vivre. 

M. Bonnie veut couper le mouchoir qui suspend le 
corps. 

• « Qu'allcz-vous faire? s'écrie Manoury; on nous ac- 
» cuserait d'un crimc,'et nous sommes tous innocents. » 

On ne remarquait en effet aucune violence sur le 
corps, aucun froissement sur les vêtements, aucun dés- 
ordre dans le lit ou dans la chambre, aucun indice 
d'un crime. 

Manoury ouvre alors la pprte aux grands-officiers , 
aux gens de la maison , qui se précipitent près de leur maî- 
tre ; il arrête madame de Feuchères,et la retient dans la 
pièce voisine, pour lui épargner ce douloureux spectacle. 

Bientôt M. de la Villegontier t^t sortir tout le monde. 

La porte de l'appartement est fermée par son ordre 
jusqu'à l'arrivée des autorités, qu'on avait été prévenir. 

A neuf heures trois quarts , M. Tailleur , maire de 
Saint-Leu, accompagné de M. Leduc, son adjoint, et 
de M. Vincent Saiut-Hilaire, membre du conseil muni- 
cipal, et de M. Letellier, chirurgien, se rendit au châ- 
teau, reçut les déclarations de Lecomte, de Manoury, 
de Leclerc, de M. Bonnie, et constata dans un procès- 
verbal (i) toutes les circonstances de la mort, l'état des 
lieux et du cadavre. 



(i) Proeéê-verbat du maire de Saint-Leu, du 37 août i83o. — L'an mil huit 
cent trente, le vendredi vingt-sept août, neuf heures trois quarts du matin ; 
Moi Pierre-Gervais Tailleur, maire de la commune de Saiot-Leu, assisté du 



Ce procès-verbal fut rédigé en présence des gens de 
la maison 9 et sur les renseignements fournis par ea% 



sieurLeduOj ttion adjeiot, et cnpréseDcèdeM. Cuîllaamc-yincent Sâint-Hî-* 
laire, propriétaire, demeurant en la commanede Saint>Leu^et de M» A lex^ndrc» 
Jeao-Denis ilouen-Desmallets, chevalier de la Légion-d'Honneur, demeurant à 
Târernj et ancien préfbt,de M. Louis Spiridion Frain, comte de la Yillcgon- 
tier, pair de France, premier gentilhomme de la chambre de S. A. B. mon- 
seigneur le piince de Gondé, de M. Pauldc La Venue, comte de Ghoulot, ca- 
pitaine-général des chasses de S. A. R. et chevalier de Saint-Louis, et de 
M. Gharles-Philippe-Henri-Louis, vicomte de Belzunce, chevalier de la Légioù- 
d'Honneur, gentilhomme de la chambré de S. A. R., etde M. Pierre Bonn ie, 
chevalier noble de Saint • Michel et de la Lés^ion • d'Honneur , premier 
chirurgien de S. A. R., et de M. Louis-Gharles Lecomte, valet de chambre 
de service de S. A. R.,6t de M. Louis-Auguste Maaoury, aussi valet de cham- 
bre, de M. Louis Leclerc , aussi valet de chambre, de M. Jean-Baptisie- 
Louis Letcllier, médecin, demeurant à Saint-Leu ; 

Averêipar M- Payel, Vtm des valets de pSed de S. A. R., de roc transporter 
ani'Xhàteau de Saint-Leu, à Teffetde constater ie décès de S. A. R. monseigneur 
le prince de Gondé, me suis transporté audit château, où, étant , j'ai rédiQ;é le 
présent procès-verbal ; 

Introduit par M. lecomte de la Villegonlier en l'appartement de S. A. R., 
situé au premier étage du château, à l'angle gauche dudit château^ ayant vue 
sur le parc par deux croisées, Tune au nord etl'autrcaulevant; où, étant, M. Le- 
comte nous a déclaré que <S. A, R, lui avait donné tordre hier à minuit d'entrer 
dans son appartement aujourd'hui à huit heures du matin ; que, lorsqu'il s'est 
couché hier à minuit, il a reçu l'ordre de S. A. R. de le réveiller aujourd'hui 
à huit heures; <|ue, par suite de ces ordres, il s'est présenté aujourd'hui, à huit 
heures du matin précises, à l'appartement de monseigneur, lequel est ferme- 
par une première porte pleine, à un seul vaoteau, placée à l'entrée de la cham- 
bre à coucher de S. A. >R. ; laquelle porte n'a pour fermeture qu'un bec de 
canne ouvrant en dedans et en dehors , et un verrou qui est placé à l'intérieur 
de ladite porte ; étant expliqué que ladite chambre à coucher est précédée 
d'un salon et d'un cabinet de toilette, ayant trois portes, toutes trois donnant 
sur le grand corridor dudit château; qu'il y a en outre dans lesdils apparte- 
ments deux autres portes, l'une communiquant dans les appartements à la 
suite de celui du prince^ et une autre donnant dans un escalier dérobé ; que 
toutes leê portes dont est ici question étaient toutes fermées en dedans dudit ap- 
partement, soit par des verrous, soit par des serrures fermant à clef , de ma- 
nière que l'on ne pouvait pénétrer ni entrer par icelles dans l'appartement du 
prince; que la seule porte par laquelle On pouiyiit y entrer était la porte du milieu 
des trois , donnant sur le grand corridor ; que la clef de cette porte était entre les 
mains de lui, sieur Lecomte, auquel elle avait été confiée, comme étant de 
service; 

Qu'il était à* usage que cette çleî restât entre les mains du valet de cliambre de 
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seuls. M. Vincent Saint-Hilâire Ta dit dans l'instruc- 
tion. 

M. TiNGENT Saiht-Hilài&e (déposition (Uvant M . de laHuproie), 
— ^Je croîs defoir faire remarquer que rindicatîondesdiTerssymp* 



êervice , lequel Tenaitoavrir toas les jours le matin à l'heure iodiqaée par le 
priDce pour Tenir le serrir ; 

Que le prince avait rhjibitude «n se couchant de mettre le Terroa en dedans 
de sa chambre à coucher, et qu'habitnellement quand le valet de chambre de 
service se présentait pour entrer dans la chambre dn prince , il trouvait cette 
perte ouverte « k moins que le prince ne fût endormi , dans lequel cas le valet 
de chambre frappait ^ la porte ; et qu'alors le prince se levait pour Mer le 
verrou et se remettait dans son lit ; que lui, sieur Lecomte, d'après l'ordre qu'il 
avait reçu hier à minuit du prince , s'^st présenté^ aujourd'hui à la porte don- 
nant sur le corridor, avec la clef dont il était porteur, déclarant qu'il a trouvé 
la sOrrure de ladite porte fermée à double tour , comme il l'a laissée fermée 
hier; 

Que n'ayant point trouvé ouverte la porte de la chambre k coucher du 
prince, il a frappé à plusieurs fois sans entendre remuer le prince, Jii aucune 
réponse ; qu*il s'est retiré dans sa chambre â coucher de lui valet de chambre: 
qu'il y est resté vingt minutes i attendre; que M. Bonnie, premier chirur- 
gien de S. A. R., s'est piésenté dans la chambre de lui , valet de chambre , à 
PeffÎRt d'être introduit dans la chambre b coucher du prince, pour y faire son 
service ordinaire ; que loi , sieur Lecomte, s'est présenté de nouveau À la porte 
de la ch*ambre à coucher du prince, et y a frappé de nouveau beaucoup plus fort, 
et que n'ayant rien entendu, et voyant la porte toujours fermée , il est revenu 
trouver M. Bonnie , qull avait laissé daub sa chambre , lui témoignant son iu-r 
quiétude de ne pas entendre le prince ; qu'alors ils sont revenus tous deui , et 
qu'ils ont frappé i coups redoublés tous deux à la porte de ladite chambre à 
coucher ; 

Que n'entendant aucune réponse , ni remuer le prince , ils se sont trans- 
portés de suite à l'appartement de M. de la Yillegontier ; que ne l'ayant point 
trouvé , ils sont descendus de suite i l'appartement de Mme la baronne de 
Feuchères , laquelle était couchée\ qu'ils lui ont fait part des inquiétudes qu'ils 
concevaient de n'avoir point entendu le prince répondre ; 

Que de suite Mme la baronne est montée avec eux et beaucoup d'autres 
personnes du château, et qu'alors M. Manoury, en présence de tout ce 
monde, a enfoncé le panneau du bas de la porte de la chambre & coucher du 
prince, avec une masse de fer; 

Qu'alors il est entré par ledit panneau cassé , avec M. Bonnie , qui est en- 
tré le premier, a aperçu, à la lueur de la bougie qui était placée par terre dans 
la cheminée , le corps de S. A. R. suspendu à l'attache du haut de l'espagno- 
lette des volets intérieurs de la croisée côté du nord de ladite chambre ; que 
de suite il a ouvert les volets, la croisée et les persicnnes de la croisée donnant 
au levant dans ladite éjiambre; étant observé que M. Bonnie, eu voulant 
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t^m^ de la mort du prioce nous a été donnée par les médecins, 
MM' Bonniâ et Letellier, à gui /avais spécialement recommandé d'en 



s'approcher du corps du prince , a déplacé une eluùte qui était placée à côté de 
ladite croisée , à Cangle gauche et à côté du corps du prince ; 

Que la première chose qu'a faite M. Bon oie, a été de toucher le corps du 
prince , pour s'assurer s'il existait encore , et lui porter des secours , mais sans 
rien déranger à la position dans laquelle se trouvait le prince. Ayant reconnu 
que tout secours était inutile, alors M. Manoury a ouvert le verrou de ladite 
porte de la chambre à coucher, et a laissé entrer toutes les personnes pré- 
sentes, et, quelques moments après, on a fait sortir tout le monde de la cham- 
bre à coucher, en observant que M. Leclerc, valet de chambre, qui était dans 
ladite chambre avec tout le monde, avant de se retirer, à fermé les trois tiroirs 
d'une commode en acajou , placéa dans ladite chambre, et en a pris la clé; 
toutes lesquelles déclarations ont été affirmées sincères et vérilables par 
HM. Lecomte, Manoury, Bonnie, Leclerc. 

De suite moi Tailleur ai constaté et reconnu que j'ai trouvé le corps de S. A. R. 
Mgr. le prince deGondé suspendue l'attache du haut de l'espagnolette placée à 
tXx. pieds et demi de hauteur du sol de la chambre de la croisée donnant sur le 
nord , au moyen d'un mouchoir de poche en toile blanche , passé dans un autre 
mouchoir aussi en toile blanche, formant anneau autour de son cou,, et noués aux 
deux extrémités l'un et l'autre ; lequel mouchoir autour du cou est noué par de- 
vant , un peu sur le côté droit du cou ; le corps accrochée ces deux mouchoirs, et 
tourné la face du côté de la croisée à la partie gauche ; la joue droite en contact 
avec le volet , la tête Inclinée un peu sur la poitrine par rapport au mouchoir 
sur lequel il est suspendu , attaché à celui qui l'a étranglé, qui se trouve placé 
derrière le sinciput, inclinant sur la colonne vertébrale ; la langue hors de la 
bouche, le visage décoloré, des mucosités qui viennent de la bouche et du 
nez, les bras pendants et raides, placés eu avant, les deux poings fermés, les 
bouts des deux pieds touchant le tapis de ladite chambre, les talons élevés, 
savoir : le gauche de trois pouces , et le droit d'un pouce et demi , les genoux 
à demi fléchis; le corps dudit prince vêtu d'un caleçon de toile blanche , 
noué au-des60us des genoux avec des cordons , ledit caleçon déboutonné d'un 
bouton seulement ; d'une chemise en toile blanche nouée au cou par un bou- 
ton, et aux manches chacune par un double bouton en or, portant des cheveux 
dedans; un gilet de flanelle sur la peau, boutonné dans sa longueur, la tête 
coifl'ée d'un foulard rouge et jaune , en soir , noué sur le front par un nœud 
et deux rosettes ; plus, un anneau uni, en or^ au doigt de le main gauche, 
les cheveux noués à la nuque, d'un ruban noir, les deux jambes nues, un peu 
eccbyniosées d'ancienne maladie. 

Après avoir procédé à la description et position du corps de S. A. R. , nous 

nous sommes occupé de consla ter l'élat du lit dans lequel couchait le prince. Nous 
avons reconnu que ledit lit était ouvert et affaissé; ce qui nous a fait présumer 
que le prince s'y était couché ; le bandage qu'il portait habituellement dans le 
jour, et qu'il quittait dans la nuit, s'est trouvé dans l'intérieur de son lit; son 
mouchoir de poche en toile blanche s'est trouvé placé sous le traversin, et Ica 
deux pantoufles du prince , en maroquin vert , placées au bas de son lit. 



if 
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faÀr€ an eœamen attentif; inais ce qui se trouve consigné dans le pro- 
cès^verbat est plutôt leur ouvrage que celui du maire et le mien ; 
pour tout ce qui concerne la langue, la figure, les poings, je ne 
puis rien dire; j'ai seulement constaté rélévation des talons, parce 
que l'en aï fait prendre la mesure devant moi. 

M.YiNGERT Saint-Hilai&b {déposition dPontoise^ ao novembre i^tàxi), 
— Lorsque le procès-yerbal de M. le maire fut rédigé, je le priai 
d'en donner la lecture à haute et intellifçible Toix, et engageai yi- 
yement tous ceux qui étalent présents, et qui ont signé ledit procès- 
yerbal, à en suivre la lecture avec la plus grande attention, et à 
dire s'ils remarquaient qu'il y eût la plus légère inexactitude dans 
la constatation du cadavre et de l'état des lieux. Aucune observation 
ne fut faite» 

M. Letellîer, chirurgien de Saint-Leu, et M. Bon- 
nie, chargés par M. le maire d'examiner l'état du 
corps, déclarèrent, dans un procès- verbal particu- 
lier (i), que le prince s'était pendu en montant sur 



De tout ce que dessus nous avons rédigé le présent procès-verbal pour ser- 
vir et valoir ce que de raison, et être communiqué à toutes les autorités qui 
en doivent connaître; et nous avons signé ledit procès-verbal avec MM. Le- 
duc, Vincent Saint-Hilaire , Bouen-Desmallets, comte de la Villegootier, 
comte de Ghoulot, vicomte de Bekunce, Boonie, Lecomte, Manourj, Lt- 
clerc , LetcUier ; le tout après lecture faite , et en présence de Lucien GoUiu ^ 
faisant les fonctions de brigadier. 

(i) Nous soussignés, Pierre Boukib, premier chirurgien de S.A. R. Mgr 
le prince de Gondé , chevalier noble des ordres royaux de Saint-Michel et de 
la Légion-d 'Honneur, et Jean 'Baptiste-Louis Lstellirr , docteur en médecins 
de la Faculté de Paria , résidant à Saint-Leu, d'aprè^ l'invitation de M, le maire 
de la commune de Saint-Leu , nous avons examiné le corps de S. A- R. ; nous 
l'avons trouvé suspendu à une espagnolette de croisée , au moyen de mou- 
choirs , dans la position indiquée dans le procès-verbal , et après Tavoir exa- 
miné scrupuleusement sur toute l'habitude de son corps , nous avons reconnu 
que la mort était certaine. 

Le cadavre était froid , les membres supérieurs et inférieurs raidet ; 

D'où la mort a été certainement produite par la strangulation. 

D'après la position du corps et des objets qui l'environnaient , indiquée 
dans le procès-verbal, il est très-probable que S. A. R.. après s'être couchée , 
s'est relevée peu après, est montée sua la chaisk placiMaupbss , s'est attaché 
leâ mouchoirs très-serrés , a repoussé la chaise ; 

Alors .le poids du corps a fait glisser peu à peu les noeuds du mouchoir pas- 
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une chaise , trouvée par M. Bonnîe auprès du corps. 

Ce procès-verbal a mis plus tard M. Bonnîe dans une 
situation difficile. 

Quand il' voulut soutenir qu'il n'avait pas trouvé une 
chaise à côté du prince, on lui rappela son procès- 
verbal. 

Je dois dire y à-t-ii répondu, que le prdbës- verbal , cen5$é rédigé 
par M. Letellier et moi, a été rédigé par M. Letellier, qui me l'a 
présenté à signer. ( Déposition devant M. de la Huproie, ) 

Mais M. Letellier n'a pu constater ce fait, qu'il 
ignorait, que sur la déclaration et sous la dictée de 
son collègue. 

Il est vrai qu'il a épargné à M. Bonnie les embarras 
d'une rédaction qui n'eût pas été peut-être sans diffi- 
culté et sans écueil pour lui ; mais enfin M. Bonnie a lu 
et signé le procès-verbal , et M. Bonnie sait lire et sait 
signer. Le fait reste donc prouvé , malgré de tardives 
dénégations* 

Il était une heure , et le corps était encore attaché à 
la fenêtre. M. le juge de paix d'Enghien arrive et donne 
l'ordre de replacer le prince sur son lit. Il rédige aussi 
MU procès-verbal (i). 



sant dans celai qui était noué en cravate jusqu'à ce que, le bout des pieds s'ar- 
rêtant sur le sol, le corps soit resté dans la position où on l'a trouvé , la rai- 
deur cadavérique qui existait déjà ayant empêché une plus forte dépression 
des jambes jusqu'au contact des talons. 

Le froid, et la raideur cadavérique déjà bien déterminée prouvent qu'il y 
avait au mmns huit heures que le prince était susj^endn , quand nous l'avons 
examiné à dix heures ooKikis an quart. 

En foi de quoi nous avons délivré le présent certificat, fait au château de 
Saint-Leu , le vingtHie»t août i85o. 

(t) L'an i83o , le vff^-sept août, à une heure de relevée , 
Nous, Jean-Marie de la Rou8selière-<]louart , juge de paix du canton d'En-* 
^kien , assisté de Jean-Bàpfiste Flan , ancien huissier, demeurant tfndit En- 
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La nouvielle de la mort avait été portée à onze heures 
au Palais-Bourbon, et annoncée au Palais-Royal à onze 
heures et demie. 

Le roi ordonne à M. de Ruoiigny , l'un de ses aides-* 



I *»■ 



ghiea , que nous evOQs commis, pour l'absence dn greffier ordinaire de cette 
justice de paii ; lequel sieur Flao , aprè^ avoir pr£té serment en nos maint de 
remplir les fonctions de commis-greffier, a promis de remplir lesdites fono* 
tions en son âme et conscience ; 

Sur la réquisition de M. le comte de la ViUegontier^ premier gentilhomma de 
S. A. R. monseigoeur le duc de Bourhoo » que sadite altesse est décédée cette 
nuit , nous nous sommes transporté , et le commis-greffier susnommé , au 
chfttean de sadite altesse, à Saînt-Lea-Taremy, oit étant arrivé , au premier 
étage 9 dans une chambre ayant vue sur le parc et entrée par le corridor, nous 
y avons trouvé M. Louis - Spiridion Frain , comte de la Viilegontier , pair 
de France, premier gentilhomme de S.A. R. monseigneur le prince de 
Gondé ; M. le comte de Gfaoulot , capitaine-général des chasses de S. A.' fi. , 
chevalier de Saint-Louis ; M. JiOuis-Auguste Manoury, valet de chambre de 
3. A. Bi.; M. François Obry, concierge-général de S. A. R. an château de 
Saint<Leu ; Louis Leclero , valet de chambre de sadite altesse. 

Gea messieurs ont ouvert la porte d'une chambre qui précède ; nous avons ^ 
aperçu un homme suspendu à la croisée au moyen de deux mouchoirs noués 
ensemble , fixés à l'espagnolette des volets intérieurs ; ces messieun m'ont 
déclaré que c'était M. le prince de Gondé qui avait été trouvé là ce matin 
vers neuf heures moins un quart : nous avons ordonné que le corps fût des^ 
cendu et placé sur le lit. 

Nous avons appelé M. Pierre Bonnie , premier chirurgien de S. A. R. , et 
M, Jean-Baptiste- Louis Letellicr, docteur en médecine ; nous les avons in- 
vités à visiter le corps , après leur avoir fait prêter serment ; ce qu'ils se sont 
mis en devoir de faire , nous déclarant qu'ils rapporteraient un procès-verbal 
qui serait annexé au présent ; 

Et d'ailleurs M. le chirurgien en dief du prince nous a déclaré avoir été 
présent, lorsque 5. A» R* a été trouvée élans la position oà nous l'avons vue, 
et qu'il s'était assuré de la mort du prince , raison qui l'avait empêché de 
détacher le corps ; 

Étaient aussi présents, lors de l'ouverture do la chambre à ooucher« 
tt« Manoury et M. Lccomte , tous deux valets de chambre du prince ; les* 
quels nous ont déclaré avoir frappé à la porte vers huit heures du matin , et 
que, n'ayant point eu de réponse^ vers neuf heures moins im quart ils avaient 
pris le parti d'enioncer la porte par le panneau de bas ; qu'entrés dans l'ap'* 
parlement, ils avaient aperçu ce tableau déchirant. Et ont, tous les sufroom^ 
mes, signé avec nous et le commiS'greffier, le présent procèswerbal. 

Signé : le comte de la VilUgontier , le comlo de Chouht , Ohry ainé^i 
le chevalier B&nnie, J^'B^-houis ketellitr,. J^anoury, L, Leclcre et Lccomte^ 
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de-camp, à M. le baron Pasquier, à M. le marquis de 
Sémohvîlle , de se transporter à Saînt-Leu pour rassem- 
bler tous les renseignements possibles sur ce fatal évé- 
nement. Us partent avec le général Lambot , M". Cau- 
chy, archiviste de laChambredesPairs, et M. Guillaume, 
secrétaire du cabinet de sa majesté. 

Us sont à Saint-Leu à troiè heures, en même temps 
que M. le juge d'instruction, M. le procureur du roi de 
PontoîseetMM. Godard et Deslions, dont le ministère 
avait été requis par la justice. 

L'enquête commence. Les procès-verbaux déjà dres- 
sés par M. le maire de Saint-Leu , MM. Letellier et 
Bonnie , et M. le juge de paix d'Enghien , sont lus avec 
nouvelle prière d'en signaler les inexactitudes et les 
omissions (i). 



(i) L'an i83o,le Tendredi 97 août , à trois heures de relevée, nous, Armand 
Soret de Boisbraaet, fuge d'instruction près le tribunal de première in- 
stance de Tarrondissement de Pontoise , accompagné de M. Gharies-Emest 
Vinnet , juge-auditeur^ faisant fonctions de procureur do roi , en l'absence 
et par empêchement de M* le procureur du roi près ledit tribunal, et 
assisté de Jean-Glaire Petit, greffier dudit tribunal , sommes arrivés au châ- 
teau de Saint-Leu , où nous nous sommes transportés sur la réquisition de 
mdndit sieur faisant fonctions de procureur du roi, et par suite de la lettre 
à lui adressée cejonrd^hui par M. le comte de la Villegontier, premier gen- 
tilhomme de S. Â. R. monseigneur le duc de Bourbon; ladite lettre annon- 
çant le décès de son altesse royale , et invitant M. le procureur do roi & 
se transporter de suite audit château de Saint-Leu. ' 

Nous avons trouvé audit château M. de la fiousselière-GIouard , juge de 
paix du canton d'Ënghien , lequel avait fait procéder à la levée du corps de 
son altesse royale , et venait de dresser un procès-verbal dont nous avons 
pris connaissance. 

Nous avons également pris connaissance d'un rapport dressé par les 
sieurs Pierre Bonnie , premier chirurgien de son altesse royale , et Letellier, 
docteur en médecine , demeurant à Saint-Leu ; puis nous avons pris connais- 
sance d'un procès-verbal commencé à n'euf heures trois quarts du matin 
cefourd'hui par le maire de la commune de Saint-Leu. Nous avons ensuite 
été conduite, accompagné et assisté comme dessus, par M. le comte de la 
Villegontier , . en la chambre à coucher de son altesse royale ; ladite chambre 
sise au premier étage, du château , et cclakéfe par une fenêtre au levant don- 
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M. Di AtMiGNT {dtKoni M» de la Buproie), — Arrirés dans la 
chambre à coucher, M. le baron Pasquier , M. de Sémonyîlle, 
MM. les médecins et moi, nous nous sommes liyrésà toutes les in- 



nant sur le parc, et d'une autre au nord donnant aussi sur le parc. Nous 
avons trouvé sur un lit , étant dans la susdite chambre , un cadavre que M. le. 
comte de la Villcgonlier nous a déclaré être celui de S. A. R. le duc de Bour- 
bon , prince de Gondé. Nous avons requis MM. Godard et Desilons , doc- 
leurs en médecine t le premier chirurgien en chef, le second médecin en chef 
de rhoapice dePontoîse,de procéder à la visite du corps; ce k quoi ils ont pro- 
cédé en notre présence , après serment par eux préalablement prêté de pro- 
céder à ladite visite avec la plot grande eiaolitude » et de noua en ftiîie oon- 
naltre le résultat en leur âme et conscience ; ladite visite n'étant néanmoiaa 
que préliminaire et en attendant l'arrivée de MM. les docteurs Marc et Mar- 
jolin , que M. le baron Pasquier, président de la Chambre des Pairs, et M. le 
marquis de Sémonviile , grand référendaire de ladite Chambre , venus pour 
constater le décès du prince , ont requis de se transporter à Saiot-Leu. Nous 
avons ensuite constaté ainsi qu'il suit l'état de la chambre et des pièces qu; 
la précèdent. 

Les deux fenêtres de la chambre sont garnies de persionnes et volets inté- 
rieurs fermant avec espagnolettes. Il résulte du procés-verbal dressé par M. le 
maire de Saint- Leu , et de celui dressé par M. le juge de paix , comme des 
déclarations qui nous ont été faites par les personnes de la maison , que c'est 
à la fenêtre du nord que son altesse royale a été trouvée ce matin suspendue 
par deux mouchoirs à la patte de l'espagnolette. Nous avons vérifié que les 
volets fermés par l'espagnolette, on peut passer on mouchoir entre ladite palte 
et le bois de la croisée. Le dessus de la patte de l'espagnolette, à laquelle un 
mouchoir était attaché , est à six pieds et demi au-dessus du tapis qui recouTre 
le plancher. Près dota fenêtre nous avons trouve deuao chaises remboarrées dont 
lo dessus à un pied trois pouces et demi de hauteur. Une effraction considérable- 
existe à la porte de la chambre ; le panneau inférieur de ladite porte , lequel 
est de deux pie.ds cinq pouces de haut , a été enfoncé et n'est plus sur les 
lieux ; fa tapisserie qui recouvre intérieurement ladite porte est déchirée tout 
le long du panneau et m^nie au-dessus : la porte est dans son pourtour de 
quinze lignes d'épaisseur, mais les panneaux sont moins épais : la serrure de 
cette porte ne ferme qu'à un demi-4our et s'ouvre au moyen d'un bouton plaeé - 
à chaque côté ; un verrou en cuivre , placé au-dessus de la serrure est tiré et 
courbé^ la pointe vers la chambre et de manière & prouver que la porte a 
été poussée' violemment du dedans en dehors ; c'e8t-à->i^e , il parait que le 
panneau a d'abord été fracturé du dehors en dedans, ensuite ne pouvant tenir 
le verrou à cause des pesées que l'on a faites à l'extérieur, on a poussé vto~ 
leramcnt du dedans au dehors , ce qui a courbé le verrou : le bois de la feail- • 
lure est arraché et a fait place au passage du verrou , lequel a trois pouces 
trois lignes de long, six lignes de largeur et deux lignes et demie d'épaisseur : 
un peu au-dessus de la gâche de la serrure est une pesée de quatorze ou qukize- 
lignes : plus haut est une seconde pesée de vingt-une lignes ; au-dessus , une 
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vestigations possibles pour nous assurer qu'aucune ylolefice n'aVait 
été commise sur le duc de Bourbon ; nous fùnespiaéer le corps dans 
la position oà il avaJt dâ être au monunt de la suspension. 

La chaise même, sans laquelle le suieide était impos- 
sible ^ fut remise par M. Bonnie à la place où il Tavait 
trouvée. 

M. Pasquibr [déposition du i^ juin i85i ). — La chaise, ayant 



troûîème d'à a pouce , une qustfième de «U lignes , enfin ane antre peu mar- 
quée 9 d^uTiron neuf lignes : toutes ces pesées sont faites à l'extérieur. La 
chambre du prince est précédée d'un petit passage , an bout duquel est une 
porte garnie d'une serrure à demi-tour^ arec bouton de chaque c6té. Il pavait 
que cette porte restait ordinairement ourerte. Dans ce petit pasaage est à 
gauche une porte qui donne dans une garde-robe , laqueHe a nfte porte qui 
donne sur le grand corridor du château ; la première est fermée par une ser- 
rure à demi-tour, avec bouton de chaque côté ; la seconde est fermée par une 
serrure à clé et garnie d'un verrou en dedans , an dehors est un bonlon pour 
ouvrir le demi-tour: il paraît que cette porte était habituellement fermée en 
dedans. Après le petit passage dont vient d'être parlé , est une petite pièce 
dans laquelle est une porte qui donne dans un passage, lequel donne sur le 
corridor ; cette porte est garnie d'une serrure fermant à demi-tour ; ladite sei)» 
rure est à un tour fermant en dedans , au-dessus est en dedans un verrou de cui* 
vre. La porte du corridor est garnie d'une serrure à clé et à bouton pour le 
demi-tour, plus , d'un verrou au-dessus. Il parait que le soir, en quittant le 
prince , le valet de chambre de service fermait cette porte à clé et emportait 
la clé. Dans la petite pièce dont vient d'être p^rlé sont dent antres portes. 
Tune donne sur un escalier dérobé et l'autre dans un salon. Là, la première 
est fermée par une serrure à demi-tour et i bouton de chaque côté, et à verrou 
en dedans. Au-dessys de la serrure est un verrou en eulvro. L'autre porte 
donne dans un salon : elle est garnie d'une serrure à bouton et d'un verroa 
de cuivre au-dessus et en dedans. La chambre du prince est un carré long. Le 
Ut est placé à gauche en entrant , en face de la fenêtre du levant. La fenêtre 
du nord est dans le coin , et à peu de distance de celle du levant. La cham'* 
bre est étroite. La cheminée est à droite en entrant, presque en face la fe*- 
nêtre du nord. La chambre ne pouvait avoir aucune autre issue que les deux 
fenêtres et la porte qui a été décrite. Nous avons vérifié dans le corridor 
qu'aucune issue ne donnait directement dans la chambre. Dans un coin de li^ 
chambre , entre les «Jeux portes , est un fusil simple^ à pierre, qui n'est point 
chargé , et dont la platine et le bassinet sont clairs comme si le fusil n'eût 
jamais été chargé. 

De tout ce que dessus nous avons dressé le présent procèt-vefbal , que 
nous avons signé avec moudit sieur Vin net, M. le comte de la Villegontier et 
le greffier, après lecture faite. 
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éèfir^pliiié$pçtr'M\^Bçnni$ésiXï% la pçâiMQo où il Savait irouxée, se 
froiiyak dau/siine podtfio;! oblique au^ jambes du prince. 

» 

M» le juge d'instruction requiert MM. Godard etBes- 
liohs de procéder â la visite provisoire du corps, en at- 
tendant rarrîvjée. des. docteurs Marc, Pasquier et Mar- 
jolih, appelés par M. le baron Pasquier et M. le naarquî» 
de Sén^onville : ces deux naédecins dressent un nouveau 
procès-verbal (i). , , 

A neuf heures du soir, MM. Marc, Pasquier et Mar- 
j clin entrent dans le château. A Tinstaht ils sont invités 



(i)Kous soussignés, doctears en ta4decint de la Faculté de Paris,' inédecin,ct 
tthimrgieD en chef de l'^(ypitfil de Pootoise, sur le réquiititoiro de M. le juge 
d'instructioa du tribunal de première instance, nous étant transportés à Saint- 
Leu-Taverny, pour y constater la mort de S. A. K. le prince de Condé, nous 
avons abservé ce qui suit : 

Étant entrée dans la cbaoïbre du priqce, accompagnés de M. Vinnet , rem- 
plisiiant les fonctions de procureur du roi , et de M. Boisbrunet , juge d'instruc- 
tion, nous avons trouvé le corps étendu sur un lit, la face tournée vers la mu- 
raille. 

La tête étaitcouverte d'un foulard , et Le corps d'un gilet de flanelle , d'une 
chemise et d'un caleçon noué au-dessous des genoux, qui étaient à demi 
fléchis. 

Autourdu couse trouvait une cravate blanche , formant deux tours; le Cob, 
à ses parties antérieures, latérales et supérieures, présentait une empreinte 
sans ecchymosc,avec une dépression plus prononcée vers la partie latérale gau- 
che ducou, où était placé le nœud de la cravate ; une seule petite excoriation 
se remarquait vers la partie latérale 'gaucho. 

La langue , d'une couleur violacée , sortait d'environ un pouce de la 
bouche. 

Les deux jambes, à leur partie antérieure, présentaient deux longues exco- 
riations récentes* 

Du sang s'écoulait du canal de l'urètre; l'état extérieur du corps, dans la 
partie antérieure que nous avons seulement examinée, ne présentait rien auttc 
ehose de remarquable. 

' Le côté droit, sur lequel reposait le CQrps , présentait la lividité cadavéri" 
que qui arrive nécessairement après la mort vers les parties les plus déclives du 
corps. 

inconséquence, nous pensons que le prince a probablement succombé i* 
ane asphyxie par une strangnlalion ; manque l'ouverture du corps est néce»-' 
saire pour déterminer d'uni; manière p^ise la cause de la mort. 

A Saint-Leu-Taverny, le 37 août i83o. Signé A^ Godard et Deslions* 
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par M, l6tprocureur du roi et le jugé dlnstructlon à 
miner aussi le corps avec MM. Deslions, Godard, Le- 
tellier et Bonnie (i). 

Le 27 , à huit heures du soir, M. Dupont de TEure , 
alors garde-des-sceaux, avait engagé M. le procureur- 
général Bernard à se rendre à Saint-Leu avec l'un de 
ses substituts pour diriger lui-même les recherches de 
la justice sur les causes et les circonstances de la mort 
du duc de Bourbon. M. Bernard était parti sur-le-chanip 
avec M. Legorrec. Une erreur les conduisit à Chantilly. 
Après avoir voyagé toute la nuit , ils furent à Saint-Leu 
le 28 , à huit heures du matin. 

M. le procureur-général se fait remettre tous les pro- 
cès-verbâiix, toutes les pièces de l'instruction commen- 



(i) Et ensuite, à neuf du soir, sont arrivés MM. 'Charles-Chrétîen-Henri 
MArc, docteur en médecine, médecin du roi , membre de l'Académie royale 
de Médecine ; Jean-Nicolas Marjolin,' docteur et professeur à la Faculté de Mé- 
decine de Pari», chirurgien en chef de l'hôpital Beaajon ; et Joseph-Philippe- 
Adolphe Pasquier, docteur en médecine, chirurgien du prince royal le duc 
d'Orléans, chirurgien des Invalides et de la Chambre des Pairs ; tous trois de- 
meurant à Paris. 

Nous avons, M. le procureur du roi et nous, requis MM. les docteurs Marc, 
Marjolin et Pasquier, i« de procéder en notre présence et immédiatement à 
un examen extérieur du corps de S. A. R. monseigneur le duc de Bourbon ; 
20 de procéder ultérieurement à l'autopsie, lorsqu'ils en seront par nous re- 
quis spécialement, et de nous faire connaître, en leur âme et conscience , et 
dans un rapport qui sera annexé au présent procès-verbal , le résultat de leur 
visite et des opérations auxquelles ils auront .à se livrer. 

Et de suite ces messieurs ont prêté serment entre mes mains , de bien et 
dûment procéder à la visite et aux opérations que nous avons à leur confier, 
comme aussi de nous en faire connaître le résultat en leur âme et conscience. 
11 a été ensuite par eux procédé à une visite exacte du corps de S. A. R. en no- 
tre présence, en la présence de M. le procureur du roi, et ce, après que ces 
messieurs ont eu pris connaissance du procès- verbal du maire de Saint*LeU| 
et des rapports de MM. Bonnie et Leteilier, Deslions et Godard. 

Nous avons clos le prés<xit procès-verbal à minuit ; et ajournons à demain 
la suite de notre information ; et avons signé , après lecture faite, avec M. le 
procureur du roi, MM. les docteurs Marc, Marjolin et Pasquier, et avec le 
greCBer, 



1$ 

cée(i); ^t, sans y avoir aucun égard, il procède à une 
nouvelle visite des lieux (2) et du cadavre; Tous les mé- 
decins sont requis de recommencer leurs opérations ; 
l'autopsie est ordonnée. MM. Marc , Marjolin , Pas- 
quier, rédigent leur rapport en présence de MM* Le- 
tellîer, Bonnie, Deslions et Godard , dont ils recueil- 
lent les observations. 

M* Deslions {déposition devant M. de la Huproie), — Je ne 
puis rien ajouter sur l'état extérieur du cadavre, à ce qui est con- 
signé au rapport que j'ai rédigé, de concert avec M. Godard , 
le 27 août dernier. Quoique nous n'ayonsLpasÂÎgné le procès-verbal 
d'autopsie, cependant M* Godard et moi y aVons assisté. 

M. Godard [déposition devant M. de la Huproie), — Je me 
réfère au rapport que j'ai dressé, conjointement avec M. Des- 
lions, le 27 août dernier ; je fais seulement remarquer que, quoi- 
que mon nom ni celui de M. Deslions ne figurent pas au bas du 
procès-verbal d'autopsie , dressé par MM. Marc, Marjolin etPas- 
quier, M. Deslions et moi nous y avons coopéré. 

M. BoNNiE (déposition devant M, de la Huproie), — J'ajoute 
que j'ai été présent à l'aulopsîe. 

Lors de révocation devant la Cour , des témoins ont 
reproché à M. le procureur-général de n'avoir pas ap- 
pelé à l'autopsie M. Guéri n , médecin ordinaire du duc 
de Bourbon. 



(i) ^. la note de la page 16. 

(3) Enfin , pour dernière opération , M. le procarear général a requis qu'il 
fût procédé à l'examen de la partie antérieure du bâtiment où est située la 
chambre du prince. Xfous nous y sommes transporté , accompagné du tieur 
Dubois, architecte ordinaire de S. A. R., lequel, après avoir prêté serment de 
remplir consciencieusement sa mission, nous a fait remarquer : i<* qu'aucune 
trace , soit sur le terrain au pied de la fenêtre du levant , soit le long du pignon 
au-dessous de cette fenêtre, ne se rencontrait qui pût faire soupçonner qu'on 
ait cherché à s'introduire dans l'appartement du prince ; a° que sous la fenêtre 
au nord , il existe une toiture à six pieds au-dessous de cette fenêtre , et que si 
quelqu'un était monté sur ce toit , la trace en serait facilement remarquée ; 
5<> et , au surplus , que les persiennes de ces deux fenêtres étaient fermées , ce 
qui achève de démontrer complètement qu'on n'a pu s'introduire dans la 
chambre du prince. 

Et a ledit sieur Dubois, après lecture faite , signé avec M. le procureur-gé- 
néral , M. Legorrec , M. Vionet , nous et le greffier. 
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H. Guérin a été appelé par M. <lc la Huproie, qui 
lui a demandé : 

D- Veuillez bous indiquer quels soal les symptômes ordinai- 
res de la straD^ulatioo, soit TÎolente, soit Tolontaire? 

H.' IV trait jûmûis ra de pendus ^ je ne pourrais indiquer ces symp- 
t&mts que auprès Us matears qui ont traite cette matière. 

n parait que M. le conseiller instructeur n'a pas 
pensé qall fût utile, pour éclairer la justice, de faire 
rq>éteT à M. Guérin ce qu'il avait lu dans ses auteurs, 
son interrogatoire a été clos sur-le<-chaoop. Tous les 
médecins déclarèrent que la mort dn prince aTait été 
causée par une asphyxie par strangulation ; et qu'elle 
n'était point le résultat d'un crime (i). 



(t) PT9ets-r€rktLldcÈiU. ks dotUtn Pmt^mitt, iftfneclJ&i^olBk Elle aS do- 
dit mois d'août, à hait hearcs da nulin, M. Beniard, proc ni e ar -général près 
fa Cour rojalc de Paris, accompagné de M. Lc gon e c , sabttitat de soo par- 
quet, est arrivé audit chilean de Saîiit-Lea, cf ^ mpris mvmr pris eomuissmnrc 
de tomUs lu pièces d» U procédmre, noos a cequîs de Caire proeédcr en sa pré- 
sence et en la nôtre , à mns monceOe visiic dn ourps de %on attesse royale , par 
BIH. 1» doctevis Ifcre , Moysfin ef P«sf «wr. 

Et, déférant à ce réqnistoire, noos avons fait appeler m cssieni* les docteurs 
susdits , lesquels , procédant sons le même serment , se sont livrés à un mouvcl 
eaoamÊem, ainn qn^ suit; et, procédant de nonvean i Pexasoen da corps de 
S. A. R. , après avoir rec^oan l'exactitnde de la description de la chambre où 
il se tronvait, et des pièces do même appartement; description dont la cronnais- 
sanœ pouvait devovrntile poar aider i se rendre exactement compte dn genre 
demortacqnela soccombé M. le prince de Condé, nous avons trouré , i*. Le 
corps dn prinix placé dans on fit , cooché sar le dos , la tête soutenoe par nn 
orôUcr, et légèrement inclinée i droite. Un foulard couvre la tète; le corps 
est revêtu d'un gflet de fanelle, d'on caleçon et d'une chemise en toile « Mir 
lesquels on n'a remarqué aucune dilacéiation. 

9*. Les membres supérieurs et inférieurs sont froids et dans un état absolu 
de rigidité , les bras et les avant-bras sont étendes sur les parties btéralcs du 
tronc, les doigts sont légèrement llccfais, les cuisses et les jambes sont légère- 
ment fléchies , les pieds sont an contraire dans l'extension : ks jamBes et Us 
pieds somt U siège fmm. adime mneten. 

3*. Le visage est pile, décoloré ; on ne renufqac mmemac trmoe de eemtmsian 
ou ^mmiree keiam*^ ni sur le crâne , ni sur la &ce; les paupières »ttt i demi 
écartées , les yeux sont dans leur état naturel , une petite quantité de mucoâté 



«7 

Uq dea fàiU le? plaa impoftftnts à conitater , était 
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s'échappe /)ar /mt </tfi<a} nortnM , la langue livide , gonflée , fait saillie entre les 
mâcbeires légèrement écartées > et déborde de trois lij^nes la lèvre supérieure 
qu'elle soulève. 

4*. La peau du troue et celle des membres supérieurs et inférieurs présente» 
dans toutes les légluos rendues déclives par la position du corps, des tacbes 
larges d'un rouge livide , noQ circonscrites , produites par la stase du sang dans 
les vaisseaux capillaires; des vergetures de même couleur existent sur le trajet 
des veines superficielles* 

50. Le cou, entouré par uoe cravate bl«ipcb<$ peu serrée , en toile « marquiez 
d'un B surmonté d'une couronne « fixée par uo double nœud , «t que l'on |iomj> 
a dit être celle qqi existait «amioor do col du prince jm mooieot de sa mort, 
présente sur les parties anUrieurjBs et Ifitprales uns dépression d'upfi iifinç à une 
ligne et demie de profondeurs d'un pouce de iai|^ur en avant à sa partie 
moyenne , de vingt lignes v/ers ses extrémités iatéiAlei , occupant en av«Bt 
l'espace compris entre l'os hyoïde eJt le tiers supérieur du cartilage tbyroïdet se 
dirigeant de chaque côté pbîîquenusnt «o h»ut et en arrière , et se tecminant 
.vers les apophyses ma^toîdes; la peau qpi correspond à cette dépression est 
dure, sèche, comme parcktminM » de cpo^cui: jaune JUvidet on y reoo^rq}}^ 
une excoriation très-superficielle, arrondie , de tiois lignes de diamètre , an- 
dessous et au niveau de l'apophyse mastolde gauche « et sur le bord iiyfécieur 
de la dépression décrite précédemment; à la partie postérieure du col , cette 
dépression n'existe plus» 

6<*. La surface de la poitrine, ceUe de l'abdomen, n'offrent sur aucune j!e 
leurs régions des traces de violences extérieures» 

7% Quelques gouttes de sang se sont échappées de l'urètre. 

8*. Outre les taches livides dont nous avons signalé l'existence ($43 9 ^"^ 4i- 
verses parties du tronc et des membres, nous avons remarqué une ecchymose 
légèrement saillante, d'un pouce environ de largeur, située à uo pouce a»-de8- 
sous de la partie postérieure de l'articulation du bras avec l'avant-bras droit. 

9«. Nous avons aussi reconnu sur la partie antérieure externe de la jambe 
droite, une excoriation très-superficielle , récente, teinte pai* du sang, irrégU' 
lière, longue de six poupes, large de deux vers sa partie moyenne, et sur la 
jambe gauche deux excoriations également récentes et superficielles, larges de 
deux pouces, irrégulières, situées le long de la face interne du tibia ^ un peu 
au-dessous d^sa partie moyenne. 

De tout ce qui précède et résulte de nos obtervations particulières, ainsi 
que des faits consignés dans le procès- verbal dressé par M. le maire de 8aint- 
Leu, dont communication nous a été donnée, nous pensons pouvoir déduire les 
conclusions suivantes : 

1*. Attendu qu'il existe autour du cou une empreinte qui indique l'action 
d'un lien placé sur cette partie ($ 5) ; que \*té caractères de cette empieinte ne 
laissent aucun doute sur l'action de ce lien pendant la viç ; que la langue tu-: 
méfiée et livide fait saillie hors de la bouche ($ 5} ; qu'il n'existe aucune cause 
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la position du corps , et celle de la chaise dérangée par 
M. Bonnie. 



apparente extérieure à laquelle on puiase attribuer la mort, nous pensons que 
celle^i a dû être produite par strangulation, 

2*>. Attendu que, d'après le rapport de M. le maire de Saint-Leu, la chambre 
à coucher de 8. A. R. était fermée en dedans. au verrou ; que les fenêtres et les 
volets étaieut également fermés en dedans ; qu'on n'a remarqué aucune ef- 
fraction extérieure ni intérieure avant d'entrer dans ladite chambre ; qu'aitcun 
désordre n'a été remarqué sur les vétoments du prince ; qu'il n*exiite sur la face 
de son corps aucun signe de violence ou de résistance ; que l'empreinte observée 
sur le cou est très-large, oblique, et ne se prolonge pas au-delà du niveau des 
apophyses mastoîdes , nous pensons que la strangulation n'a point été opérée par 
une main étrangère ; quant è la contusion que nous avons remarquée à la partie 
postérieure et supérieure de l'avant-bras droit , et aux excoriations très-super- 
ficielles qui existent sur les deux jambes, notre avis est que ces lésions légères 
sont le résultat de quelques frottements de ces parties contre le bord saillant 
de la chaise voisine de la fenêtre , et contre la boiserie de celle-ci, dans les 
derniers moments dé la vie. — Signé à la minute des présentes, Marc , Marjo^ 
in, Pasquier, Legmrec, Bernard de Bennes, Ftnet , Soret de Bolsbrunet et 
Petct, 

Continuant nos opérations , M. le procureur-général ayant pris connaissance 
des rapports ci-dessus , et considérant que Pautopsie cadavérique ne peut man- 
quer d'ajouter des lumières nouvelles à celles existant déjà pour démontrer le 
suicide , a requis qu'il fût de suite procédé à cette opération par les mêmes 
docteurs Marc , Marjolin et Pasquier; auquel réquisitoire déférant, ces mes- 
sieurs ont procédé à l'ouverture et à l'autopsie en notre présence et en celle de 
M. le procureur-général , après quoi ils ont rédigé de la nianîère suivante le 
procès -verbal de leur opération. 

1**. Nous avons d'abord dirigé nos recherches sur la région du cou qui portait 
J'empreinte du lien auquel nous avons dit qu'il fallait attribuer la strangula- 
tion. Par la dissection , nous avons vu et fait voir à M. le procureur-général 
que les téguments correspondant à cette empreinte sont amincis , durs et 
comme parcheminés dans toute leur épaisseur ; il n'existe aucune ecchymose 
daos le tissu cellulaire, ni dans les autres parties subjacentes , ni à la nuque. 

a». Les veines jugulaires superficielles contiennent peu de sang. 

3". Les veines jugulaires pipfondes sont remplies dans leur partie inférieure 
d'une assez grande quantité de sang noir très- fluide. 

4*. Les artères carotides primitives contiennent un peu de sang très-séreux : 
les tuniques de ces vaisseaux sont dans l'état naturel. 

50. Les téguments du crâne incisés sur la ligne médiane depuis la racine du 
nés jusqu'au-dessous de la protubérance occipitale externe , et renversés sur 
les côtés, n'offrent aucune trace de contusion , ni d'autre lésion , soit superfîs 
ciellement^ soit profondément : les os du crâne sont intacts. 

6*. La voâte du crâne, séparée de la base par un trait de scie circulaire, nou- 
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M. Piart en fit le dessin, qui fut rectifié sous les yeux 



avons reconna que la dnre-mère est fortement adhérente aux os , comme cela 
arrive fréquemment cbei let vieiUardi, qoe les Taisieaax qui se distribuent 
sur la surface des hémisphères, et notammeat mr la partie autéiMfeidei 
hémisphères , sont gorgés de sang > au niveau de la partie moyenne supérieure 
des deux hémisphères, et près de la grande scisiare qui les sépare, l'arach- 
noïde est opaque , épaissie dans l'étendue d'un pouce environ en tons sens , 
altération produite par une inflammatioa de cette membrane à une époque 
éloignée. 

7^, Les deux ventricules latéraux, le troisième et le quatrième ventricule 
contiennent près de deux onces de sérosité limpide. 

8«. Le cervelet, la protubérance annulaire , la moelle allongée sont sains. 

9^. Une once de sérosité environ est épanchée sur la base du crâne. 

ic*. Toute la masse encéphalique a peu de consistance. 

II*. Les vertèbres cervicales sont parfaitement intactes. 

12*. La langue est tuméfiée, livide et desséchée dans la portion qui dé* 
^sse les dents : en arrière elle est également tuméfiée , mais humectée , ainsi 
que l'intérieur de la bouche et du larynx , par des mucosités. 

i5«. Les cartilages du larynx n'ont éprouvé aucune altération; la membrane 
muqueuse qui tapisse cette cavité et la partie supérieure de la trachée artère, 
est dans son état naturel. 

i4*. La membrane muqueuse qui revêt l'intérieur des bronches et de leurs 
divisions, est injectée d'une couleur rouge obscure d'autant plifs foncée » qve 
les divisions bronchiques sont plus petites : toutes les divisions des bronches 
sont remplies de mucosités spumeuses sanguinolentes* 

i5*. La surface des poumons est libre de tonte adhérence ; ces organes sont 
crépitants ; ils sont de couleur noire ardoisée ; leur parenchyme est gorgé d'un 
sang noir très-fluide , qui s'écharppe en abondance par des incisions peu pro- 
fondes faites dans leur tissu ; toutes leurs portions surnagent dans l'eau. 

i6*. Le cœur et le péricarde sont sains , le péricarde pf; contient que très-peu 
de sérosité limpide , les deux ventricules et les deux oreillettes sont également 
vides de sang ; les vaisseaux qui partent du coeur el ceux qui s'y tendent sont 
sains. 

170. Le foie et la rate offrent leur volume i^turcl; le tissu du foie est un 
peu plus mou que dans l'état normal et légèrement gorgé de sang; la vé- 
sicule biliaire n'offre rien de remarquable, la substance de la rate est extrême- 
ment molle , pénétrée de sang , presque diffluente. 

18*. L'estomac, le duodénum , le reste de l'intestin grêle , contiennent une 
petite quantité d'aliments presque entièrement digérés : la membrane mu- 
queuse qui les tapisse n'offre aucune trace d'inflammation ni d'ulcération; ses 
vaisseaux capillaires sont très-injectés de sang noir : le gros intestin est dans 
son état naturel dans toute son étendue. 

190. Le parenchyme des reins est plus mou et plus gorgé de sang que dans 
TétaJ; normal; le rein gauche est un peu plus volumineux, plus mou que le 



de M . le piocujpeif X ^ép^ral (\). 

L'état moral du prince dans les derniers jours de sa 
vie fut aussi l'objet des ^n^pétes^ Les officiers et plu- 
sieurs serviteurs furent entendus; et leurs dépositions 
cpi^ii(aiaquirer>t M» le procureur-général que le prince 
était 'en proie à tene méfentïolle tjuî précède ordiriâire- 
mep'l le suicide (.;ij. 
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(Iroit ; il contient plusieurs graviers , dont l'un occupant le bassipet en affecte 
ia iTorme , et a cinq lignes de largeur : les uretères et la vessie soot parfaite- 
ment sains. 

20°. L'ecchymose qui existe près de l'articulation du cqude droit né pénètre 
pas au-delà du tissu cellulaire sous-cutané. Lçs excoriations des |ambes ne sont 
que superficielles , ainsi que nOus l'avons dit danâ notre piewier rapport , l't 
dmvent être attribuées à la câuse que nous avons indiquée. 
. Il est résulté évidemment de ce qui vieut d'être exposé , etnotaaimcnt de» 
talts relatés par les paragraphes i, 6 , 7, la , .^4 9 ^^,» 16 et ao » que la mcort « 
été la suite dé la strangulation; que cette strangulation n*Si pas iU.Cjpérée par 
une main étrangère; que la mort a ét^ ocQMÎonéè par raccumulation et la 
stase du sang noir dans les vaisseaux du cerveau , et plus «nc€tr€ daoë ceux du 
pou pion. 

' '^t ont lesdîts docteur^ signé avec M. le procuren régénérai, M. Le^&rrec, 
1Vl| Vinet , €t nous greffiers. ' 

(1) Et après |'audition des léoM>ins , M. leprocuFeur-générai a reqnis qu'il 
fût dressé un plan ou élévation de la fenêtre où a été trouvé accroché leca- 
ctavrc du prince , avec un dessin i^eprésentant la situation où était ce cadavre 
lorsqu'on s'est rintroduit dans la chambre ; et , ayant appris que M. Piart , em- 
ployé dans les chancelleries du prince , avait vu le corps du prince dams la 
situation où il était après Touvcrture de la chambre, nous l'avons invité à des- 
(iiner le plan de cette élévation , ce qu'il a fait aussitôt; «t il nous a nemia son 
travail , qui a été signé par lui , par M. le procureur général , M. -Legorrecii et 
nous greffier, pour demeurer annexé à la procédure, et a signé après la lecture 
faite. 

. , (3) 'L'autopaie et le procès-verbal achevés, M. le procureur •général à re<fois 
()u'Ii fût par nous procédé de suite à l'interrogatoire sommaire des personnea 
de la maison et des gens du prâooe. 

,Mt 4'abord s'est présentée Sophie Dawes, baronne de Fenchères, qui, iKprés 
avoir prêté serment de dire toute le vérité et rien que ia vérité, a fait la dédia- 
ration suivante: 

« Depuia les'éTéoements de |oiHet dernier, j'ai remarqué q«re le prince était 
tombé' dans une profonde mélancolie ; il a plusieurs fois déclaré devant moi 
qu'il ne survivrait pafià ces événements, qd'ii avait tixtp vécu,ct autres propos 
semblable-^. Il ré pétait aussi qu'il concevarittrès-bien qu'on pouvait -se tlélpniPfe) 
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♦ Un écrit, dont'ks débris furent l'assemblés dans la 



et qu'il en avait formé le projet à l'époque des cent jouir , lorsqu'il était dans 

la Vendée. 
* 

B J'ajoute que mercredi demiéf, rerS trois heures après midi, m'étant pré'- 
sentéc ciiez lai, je le trouvai écrivant une lettre, qu'il cacha à mon arrivée, et 
qa'iirefiifla de me laisser voir, ditant qae c'était une chose trop triste. Au sur- 
plus, je sais qu'il était tt>ès-ey(ÏVayé depuis le mois de juillet , et qu'il manifes- 
tait souvent la crainte qu'on vint envahir le château. » 

C'est tout ce qu'elle dit sfivoir; lecture faite , a persisté, a signé avec M. le 
pro€urcur*géaèral. M* Vinét et nous greffier. 

S'est ensuite pr.'ésenté M. le général Lambot, aide-de-camp de S. A. R., le- 
quel, après avoir prêté serment de dire toute la vérité, rien que la vérité, a 
fait la éièclaratioo qui suit : 

« Jeudi vingt-six de ce mois^ j'allais partir pour Paris, où le piince m'en- 
voyait en mission, lorsqu'il arriva au château M. le comte de Gossé-Brissac, 
qui vint entretenir S. A* R., comme graud-maltre de France, des malheuri et 
de la position fl^faeose de plusieurs persounea qui faisaient partie de la maison 
de Charles X* Le matin do même jour, et en faisant mon travdtl ordinaire avec 
le piince, je l'avais trouvé calme; mais après l'entrevue avec M. de Gossé, 
il me parut ému et agité, sans qu» je puisse dire si cette agitation provenais de 
l'effet que produisait ordinairement sur le prince la visite d'un étranger, ou de 
sa conversation avec M.^ de Gossé. f)n général, le prince était fort inquiet des 
rassemblements qu'on disait avoir Ifeu à Paris, et sur le sort du roi LoniH-Plii- 
lippe et de sa famille, et en général de la France. J'ajoute que depuis les évé- 
nements de juillet, il avait totalement cessé de chasser, qu'il ne prenait aucun 
exercice, et qu'il était toujours absorbé et mélancolique. > 

C'est tout ce qu'il a dit savoir : lecture faite, a persisté, et a signé avec M. le 
procurour-général,M.Vin%tj nous et le greffier, ainsi que M. Legorrec, substitut 
du parquet. 

S'est ensuite présenté M. le baron de Flassans^ écuyer, commantlant des 
équipages de S. A. R., lequel, après avoir prêté serment de dire toifte la vé- 
rité, rien que la vérité, a fait la déclaration suivante : 

«J'élais absent lors du fatal événement, de sorte que j'ignorais IcS* circon- 
stances qui l'ont accompagné. Mercredi dernier, le prince s'entretint avec 
moi de la réforme d'un de ses équipages de chasse. Néanmoins, j'ai rcmarqtié 
qne, depuis le mois dernier, il était fritte et sitencieuoD ; quoique , depuis l'avé- 
nen^ent du roi Louis- Philippe, il fût plus rassuré qu'auparavant. • 

Lecture faite, a persisté et a signé avec M le procureur-général, M. Legor- 
rec, M. yinet, nous et le commis-greffier. 

S'eat ensuite présenté M. le baron dePréjean, geotlttiommc de la chambre de 
S. A. R., lequel, après avoir prêté serment de dire toute la vérité, rien que la 
vérité, a fait la déclaration suivante : 

« Depui8lef< événements du mois de juillet, le prince <:lait inquiet, triste, et 
ne nous adressait que rarement la parole. Il disait qu'il avait peur pour nous, 



sa 

journée du â8, ne laissa aucun doute sur la cause de 
la mort. 



pour ceax qui rentouraient^ et il répétait qu'il avait trop Yécu, que c'était 
trop de voir deux révolutions. 

• Jeudi soir, après le dîoer» M. de CoBté raconta devant U prince que, dans une 
rue v(Httne de Tivoli, un homme avtût été rencontré par' un groupe qui t'était écrié : 
Voilà un suspect^ et qui l'avait massacré. Cette narration attira l'attention du 
prince ; son regard devint fixe et mome^ sans que je puisse dire si c'était A'ef- 
froi ou de douleur^ L'événement est arrivé dans la nuit du Jeudi au vendredi, » 

Lecture faite, a persisté et a signé avec M. le procureur-général, M. Legor- 
rec, M. Yinet^^nous et le greffier. 

S'est ensuite présenté M. le vicomte de BeUuDce , gentilhomme de la 
chambre de S« A. R., lequel, après avoir prêté serment de dire toute la vérité, 
rien que la vérité, a fait la déclaration suivante : 

« Le vingt-six de ce mois, j'étais à la table du prince, auprès de M. de 
.Cossé-Brissac. Ce dernier vint à parler des caricatares publiées dans Paris, de^ 
puis la déchéance de Charles X : il en rappela particulièrement une très«indé- 
cente, et déclara que, de toutes cellea qu'il avait vues, il n'y en avait qn'une 
qui fût d'assea bon goût. Ce propos parut affecter vivement le prince, qui, 
se penchant vers madame de Feuchères, lui dit : Ditet-lui donc de êe taire» De- 
puis les événements de juillet dernier, le prince m'a paru profondément affecté^ 
et je lui al entendu dire : J'ai trop vécu ; voir deux révolutiont, à mon â^e eeia 
me tuera^ • • 

Lecture faite, à persisté et a signé avec M. le pffocurettr-généraly»M. Le* 
gorrec, M. Yinet, nous et le grejQ&er. 

S'est ensuite présenté le sieur Lecomte, valet de chambre de S. A^ B., le- 
quel, après avoir prêté serment de dire toute ]a vérité , rien que la vérité, a 
fait la déclaration suivante : 

« Je déclare que jeudi soir, j'assistai au pansement oïdinaire des jambes du 
prince, et, emttre saeoutume, il ne proféra pas une parole^ si ce n'est que, lors- 
que je lui demandiû ses ordres pour le lendemain, il me dit de venir à hnit 
heures. 

• Je m'y présentai à rheorv indiquée, le A*iippai à la porte, comme j'en avais 
l'usage, et, n'ayant entendu aucune réponse, je me retirai. J'attendis vingt 
minutes environ ; puis je retournai une seconde fois frapper à la porte. Le 
prince ne répondit pas; ce silence m'effraya. Je revins témoigner mon inquié- 
tude au médecin; et c'est aSoi«'-qu'on s'introduisit dans cette chambre au 
moyen de la fracture de l'un des panneaux de la porte» qui était fermée 
en dedans. Je déclare ée p^ que mercredi dernier le prinei^kne demanda un 
couteau de iable. J'allai en prmiére un <i f argenterie, et Je ùrtui frétentai. Il le 
prit de la main droite; et, tappuycmi par ia pointe sur le pouce de la main gauche, 
il me dit, en me regardant, qu'il ne piquait pas. J'allai aussitôt en chercher un 
second, que je déposai sur son bureau. Ce eouteau a été trouvé dans un 
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; Depuis les événecaeQts de juilkitvle diic de Bouriion 
écrivait souvent en secret , et brûlait beaucoup de pa- 



tiroir de la commode, et nous avoas reçciarqué ({.ue le trancbaot eix était 
émonssé. • 

Lecture faite, a pertiflté, et a signé avec M. le piocnl-eur-cçénéral, M. Lc- 
gorrec, M. Vinet» nous et le greffier. - 

S'est ensuite présenté le sienr Manoary, valet de chambre de S. A. R., le 
quel, après avoir prêté serment de dire toute la vérité* rien que la vérité, a 
fait la déclaration suivante : 

« Avant-hier, me trouvant dans la chambre à coucher du prince, il m'invita 
à lui tflter la main, en me disant ; Voyez, j'ai ta mai» chaude. Je lui répondis 
qu'elle ne me paraissait pas telle. Sur quoi (/ serra fortement ma maiim 
dans les deux siennes avec une grande expression de sensibilité , et les larmes aux 
yeux, il m'invita à aller chercher M. de Ghoulot à Chantilly, ajoutant qu'il 
avait quelque -chose à lai communiquer. J'exécutai cet ordre; maisM.de 
Ghoulot n'est arrivé qu'après le décès du prince. Il ja trois jours que le prince 
m'ordonna de remettre à la femme Amaury une somme de quarante francs à 
titre de bienfait. Sur mon observation qu'il paraissait plus opportun de remet- 
tre cette somme lorsque S. A. serait à Chantilly , il me' dit : Chargea* 
▼ous-en, vous serec toujours A même de la remettre : quant à moi. Je ne toi* 
pas* Depuis environ dix jours, je remarquais que le prince éprouvait assez 
fréquemment des mouyements eonvuUifs ; et, en le rasant dimanche dernier, 
je loi en fis même l'observation. Hier matin, je fus appelé pour ouvrir la porte 
de l'appartement du pt4noe, à laquelle on avait frappé plusieurs fois sans ob- 
tenir de réponse. J'enfonçai l'un des panneaux avec une barre de fer ; et le 
premier, je m'introduisis dans l'appartement. Mcfis yeux se portèrent d'abord 
sur le lit de S. A. ; il était découvert et affaissé, mais le prince n'y était pas. 
A la lueur d'une bougie, placée dans l'être de la cheminée, je l'apercpa contre 
la fenêtre. Je m'écriai : Monseigtaeur 1 En m'approchant, je vis qu'il était sus- 
pendu à deux mouchoirs, dont run,passé autour du cou, s'attachait en anneau 
au second, lequel était fixé à l'espagnolette de la croisée donnant sur le nord du 
jardin.Gette croisée, ainsi que la seconde, donnant de la même pièce sur la par- 
tie orientale du jardin , étaient exactement fermées ; la porte d'entrée l'était 
également au verron ; aucun des meubles dei'appartement n'était dérangé. II 
était neuf heures moins un quart environ lorsquej'^trai dans l'appartement. • 

Lecture faite, a persisté, et a signé avec M. le procureur-général, M. Legor- 
rec, M. Vinet, nous et le greffier. 

S'est ensuite présenté le sieur Louis Leclerc, valet de chambre de S. A. -R., 
lequel, aprèa avoir prêté serment de dire toute la vérité, rien que k vérité, a 
fait la déclaration suivante : 

« Je me suis ^jperçu depuis quelque temps, et surtoiit depuis le mois de juillet 
dernier, que leprinc^était triête et chagrin ; nous en faisions l'observation en- 
tre nous, mes camarades et moi ; nous disions que le prince était affaissé. 

• Hier matin, je fus attiré dans la chambre par la bruit que fiiisait Manoury 
pour enfoncer la porte, qui ét^it fermée en dedana par un verrou. J'cutvfti dana 
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pierB»<L«)^ liot*eur DubHh eU' a^liJt^ h matin, éowent 
enlpré les ceiwirés' {*).■ , * i < 

Le 27 août, la chem inée contenait beaucoup de 
papiers consumés qui avaient dû être brûlés quel- 
que^g tnôménts avant 'là mort. 

Dans la jouroée ^ M. de la YillegOntier , Lecomte, 

ê "■ 
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la olMinbre lorsque i« pott6 ftit ouverte ; ied éeut croiftéeft étaient fer- 
mées. Le prince était accroché par deux mouchoirs pàsséa à êoti cou et à l'e^* 
pagaolette de la feoètm dfi ttorà. a^ 

Âprètf lecture, it » perdinté^ éi êigoé atrec M. le procureur-général , M. Le- 
gorrec^ M. TîDet, nous et le greffier. ' 

8'e»t ensuite* présenté le sieur Francis Ohry, concterge général du châ- 
teau, lequel) flpré» avoir ptôté serment de dii'e toute la vérité,rien que la rérifé, 
a dé^sé que, chargé de la garde du ohftteàu et de »e§ dépendances, il a fait 
faire chaque nuit autour des bâtiments des rondes d'heui'e en heure par un 
garde ou on gendarme; et que dans la- nuit de jeudi à vendredi dernier, ces 
setitkielles n'ont aperçu aucan étranger, soit sotis les feùêtres de l'appartement 
du prince, soit dans les jardins et le parc. 

•iiecture faite, a persisté et signé évéc M. le procureur-général , M. Legor- 
rte, M. Vinet, nous et lé greffier. 

(i) Dubois, frotteur. -^ D, Avez-vous, ledit jour, trouvé^ dani Tâtrc de la 
cheminée du prince, des vestiges de papier brûlé ? 

Ré Avant let év énemeots de juillet , le prince brûlait peu de papiers , on 
en trouvait quelquefois , mais c'était rare; mais , depuis les événeoients ^ on 
trouvait presque toujours des vestiges de papier brûlé* 

D, Étiôil-voas dans l'habitude de repoossei' dans la cheminée les vestiges de 

papier brûlé? 

* 

1{. Il entrait dans mon devoir d'approprier la ciiemioée , comme les autres 
parties de la chambre. J'avais soin de repousser dans la cendre celle de papiers 
brûlés» Souvent il arrivait que quelques taches de cire tombassent sur le mar- • 
bre , ou que le marbre fût taché par les papiers que le prince j avait brûlés. 
J'arais soin alors de prendre une éponge et de la pierre-ponce , et de laver le 
marbre. Je ne puis assurer qu'il y en eut le a6 août lorsque j'ai fait l'appairte- 
ment , mais, comme j'en trouvais presque tous les jours , j'avais soin de re- 
pousser les papiers brûlés ou déchirés dans les cendres. 

Marooky (première dépotiiion devuiU M, dé la HuproU.) -^ D, Gomment se 
foit-îl donc que les fragments trouvés dans la cheminée ne portassent aueune 
trace de feu. ^, 

A. Ou n'y en avait pas allumé depuis cinq jours; les papiers ont été brûlé»' 
parla bou^e ; j'avais remarqué des traces- dans le bougeoir. 

Il y avait plus d'un ponce de vestiges de papiers brûlés, le frottcur m'a dit 
qu'il. eil avait vn ji différentes fois. 
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M. de Rumigny, M. Guillaume, secrétaire du cabinet 
du roi , avaient remarqué sur ce» cendres quelques 
morceaux de papiers déchirés , portant des mots écrits 
de la main du prince : Rôi, Vincennes^ infortuné fik (i). 

Ils n'attachèrent d'abord aucune importance à ces 
débris; M. Guillaume les prît, en mit quelques-un^ 
danê«a poche, en jeta quelques autres dans la chemi- 
née du salon; plusieurs portaient l'empreinte du feu (5). 

Le soir, à six heures, M. Guillaume, en les exa- 



(1) M. BB Rdhigkt* —Noua avions troiiTè dmf la ohemidée ]^Ianear8 petits 
moTceaaz de papier déchirés > avec quelques mots assez remarquables pour 
piquer notre curiosité. Un des valets de chambre , après l'arrivée de M. le 
procureur-général , apporta quelques autres morceaux de papier écrits de la 
main du prince , que nous eûmes d'abord toutes les peines du monde à placer 
de manière à y trouver un sens raisonnable. M. Bernard , procureur-général , 
plus patient que nous , parvint & en réunir quelques-uns, puis én6n à reformer 
la lettre en entier. Nous trouvâmes dans ces fragments deux lettres distinctes. 

M. oB PaiJtAiv. «— Je cherchai moi-même dans la chambre du prince et dans 
oelie du salon , si je n'y trouverais pas qnelques papiers; je n'y <ti trouvé que 
des fragments de pétition dans celle du salon. 

Je sais qu'on a trouvé dans la cheminée de la chambre du prince , dans la 
soirée du 27 août , d^ fragments au nombre de deux ou trois, qui, rappro- 
chés, formaient les mots s VincenMt, infortuné flts ; on fit alors une'recher-' 
che pins exacte » on remit le lendemain tous les fragments épars , «t on en 
a composé les deux écrits que vous me représentez ; je Crois que c'est M. Guil- 
laume, premier commis dn cabinet du roi, qui les a trouvés , et c'est M. Ber- 
nard qui les a réunis* 

M» DB LA. \iLhEGonTiER (Ponioue), — R, Je crois me rappeler avoir trouvé moi- 
même , le a;r août, dans Tâtre de la cheminée de monseigneur, et ramassé un 
ou deux morceaux de papier de l'ëcriture de monseigneur ; je n'y attachai 
dans le moment que bien peu d^importance; ces papiers étaient déchirés ; 
ce n'est que le lendemain au soir, qu'à mon retour de Paris , j'appris qu'on 
avait remis tant les morceaux que J'avais trouvés, que ceux recueillis par d'au- 
tres ; et qu'on y avait trouvé un sens en les réunissant. 

(a) M. DB PaÉiBAN (Pantoise). — 2). Gomment se fait-il que les fragments 
trouvés ne portent aucune trace du feu? 

R, Ces fragments épars ont été trouvés dans les cendres du feu , et les pa-- 
pîers brûlés l'ont été crf avant de la ch^piinée ; cependant ^'0 croit avoir re- 
marquéque l'un de ces fragments a été légèrement atteint par le feu, 

M. DB RuM lOKY. — R. 11 me semble que les fragments d'une des deux lettre» 
portaient quelque trace de feu. 
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minant , y remarqua quelques mots qui excitèrent sa 
curiosité. Il se rendit auprès de M. le juge d'instruc- 
tion de Pontoise. Ils essayèrent tous deux de rappro- 
cher ces débris pour en former des phrases. 

Us ordonnèrent à un valet de chambre (Lecomte) de 
faire une nouvelle recherche ; il leur rapporta les mor- 
ceaux que M. Guillaume avait rejetés pendant la jour- 
née dans la cheminée du salon. « 

M. le juge d'instruction et M. Guillauine firent des 
efforts inutiles pour recomposer Técrit déchiré. Ils at- 
tendirent l'arrivée de M. le procureur-général (i). 

Ils lui remirent tous ces framgments le Ji8 (2). 



(1) M. GuiLLADHB. — J'ai aperço dans le foyer delà cheminée, et sur un asaes 
grand nombre de papiers brûlés qui arasent conservé leur forme , et qui n'étaient 
pas encore affaissés en cendres, une grande quantité de morceaux de papier non 
brûlés ; après en avoir rassemblé plusieurs, je reconnus des fragments de récri- 
ture du prince; alors je m'empressai de recueillir tout ce qu'il y avait de papiers 
non brûlés , et sans y attacber alors une grande importance , je les rassemblai 
dans un des fragments qui était plus grand que len autres , et je les mis dans 
mapocbe. Absorbé par les tristes fonctions qui nous restaient à remplir dans 
cette journée, j'oubliai ces papiers^ et ce n'est qu'4 six beures du soir, en 
me promenant seul dans le parc, qu'il me revint dans la pensée de les exami- 
ner. Les mots, Pillez, Gâteau, Vineennes, frappèrent mon imagination, et 
}e m'empressai de retourner auprès de M. le juge d'instruction de Pontoise. 
nous chercbâmes, en les rassemblant, à y trouver un sena; mais ce fut en vaio. 
Beaucoup de fragments nous manquaient. Mon attention étant de plus en plus 
excitée, mais ayant de la répugnance à rentrer dans la cbambre du prince, 
j'ordonnai à un valet de cbambre d'aller faire une nouvelle investigation dans 
le foyer; il noiis rapporta en effet plusieurs autres fragments qui m'avaient 
écbappé. Mais ce n'est pas dans la cbeminée du prince qu'il les trouva. Ce (ut 
dans celle du salon qui précède la chambre, etJ0 me rappelai alors <fu*en sor- 
tant de la chambre du prince , J'avais rejeté dans cette dernière Géminée lies frag- 
ments qui ne me présentaient pas un mot complet. Les médecins de Paris arrivè- 
rent au moment où le juge d'instruction et moi nous nous occupions de 
chercher un sens dans ces papiers ; et comme jusqu'alors ih ne nous offraient 
rien do bien important, nous les mîmes cependant plus soigneusement d'an» 
des feuilles de papier, et je les conservai. 

(a) M. GuiLLÀUiiB. — Le lendemain matin, aussitôt après l'arrivée de M. Ber- 
nard, procureur-général , je m'empressai d'appeler son attention sur lea frag-. 
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Frappé de quelques-uns des mots qu'on y remarquait, 
M. Bernard s'écria: La vérité e$t là. 



mentB de papier, et il me dit : La vérité ut là, ii faut la trouver. C'est à ses soins 
tout particuliers^ à sa patience, qu'an bout de plusieurs Heures de travail, nous 
parYiomes à réunir les deux pièces que Ton me représente à l'instaiit. 

Je fis à cette époque l'obserTation à M. Bernard, que ces lettres me pa- 
raisMient fratcfaeinent écrites, et, en les revoyant aujourd'hui, l'encre m'en 
parait encore plus noire qu'à l'époque où je les trouTai^ et oU nous en réunis- 
sions les ftagroents. 

Z>. D'après l'obserTation qui tous a frappé, que les fragments paraissaient 
fraîchement écrits, ponrriei*TOut indiquer Ilnterrallo de temps qui se serait 
écoulé entre la rédaction de ces fragmenta et leur lacération F 

R, D'après l'habitude que j'ai, en ma qualité de garde des archives , d'exa- 
miner et de comparer Vcs papiers et les écritures, je puis conjecturer qu'il 
n'y avait pas plus de trois ou quatre jours qu'ils étaient écrits. 

D. Ces différents fragments étaient épars sur une grande quantité de pa- 
piers récemment brûlés, comment te fait -il qu'aucun d'eux ne paraisse avoir 
été atteint par l'action du feu F 

R» Les papiers retrouvés par moi ont été évidemment jetés après l'incendia 
de ceux qui étaient brûlés en dcMOus, et ils formaient comme une neige 
dessus. 

Aussi l'état des papiers brûlés dans la cheminée, et leurpeud'affliisseroentBe 
fait penser que l'appartement n'avait pas été fait depuii que le$ papiers avai$ni 
été brûlés, 

D« En supposant que les dçux écrits que nous vous représentons soient 
émanés de la main du prince » le mot PhiUppe employé seul pour désigner sa 
majesté, n'indique-t-il pas que ceH deux écrits sont des derniers jours de 
juillet ou du i«'août F En effet, jusqu'au 8 0119 d'août, ce nom seul était donné 
au lieutenant-général du royaume, et après le 9 août, le prince de Gondé , ai 
exact en tout , n'aurait pas manqué de dire Louis-Philippe. 

R, Le mot à votre roi Philippe, indique assez que ce prince était déjà roi. 

Z>. Dans les différentes lettres que S. A. R. a été dans le cas d'écrire à sa 
majesté , a-t-il ajouté à sa signature ordinaire» les mots pritue de Conéé f 

R. Autant que je puis m'en rappeler, les mets écrits par le fou prince au 
lieutenant-général«du royaume^ la veille de la séance de prestation de ser- 
ment , seule lettre dont je me souvienne en. ce moment, et qui finissait par 
ces mots : « Aujourd'hui encore je me dis votre oncle bien aimé ; demain Je 
serai le sujet le plus soumis du roi des Français, • le prince n'a pas signé 
prince de Gondé; d'ailleurs, je crois, sans avoir les renseignements sous les 
yeux , qu'il était d'usage dans la maison de Gondé, que les princes prissent al- 
ternativement, l'un le titre de prince, et le survivant , celui de duc de Bour- 
bon. Le duo de Bourbon, en effet, depuis la mort du prince de Gondé 



De nouvelles recherches forent faites dans la chemi- 
née par lui , par MM. de Rumtgny, de Flassans, et tous 
les officiers de la noiaison ; quelque» morceaux furent 
encore retrouvés. 

MM. de Rumigny, de Flassans, Bekunce^ tout le 
monde aida M. le procureur-général à rapprocher ces 
débris. Enfin, après plusieurs heures d'un travail et 
d'une patience dont est seul capable un magistrat qu Ra- 
nime le sentiment de ses devoirs, M. Bernard parvint à 
recomposer les deux écrits , dont voici la copie exacte. 



Bon père , avait toujours pris le titre de duc de Bourbon. Sur i'observatioQ qae 
l'en fis à Saint-Leu , en voyant les papiers (|ue vous me représentez , on me 
répandit qn'en etlbt il n'avait pris le titre de prince de Gondé, que depuis 
quelques jours. 

M. DB Bblzuhcb (à Bayonne), — La cheminée offrait une assez grande quan- 
tité de papiers récemment brûlés. 

Je De me rappelle pas avoir vu parmi les cendres de ces papiers des frag- 
ments dé papiers seulement déchirés. 

J'observe , relativement à ces fragments de papiers » que dans la nuit du 37 
an 38 août on avait allumé du feu dans la cheminée de la chambre à oonoher 
du prince pour ceux qui devaient veiller le corps , et le feu fut entretenu toute 
la nuit. Ge n'est qne le s8 que des fragments de papiers déchirés furent ra- 
massés dans cette cheminée et dans.celle du salon particulier du prince. 

Je n'ai point vu retirer ces papiers d'aocune cheminée, et je ne pais dire qui 
les a recueillis. Je les ai vu apporter dans le salon de réception au rez-de-chaus* 
sée , à M. Bernard de Bennes, procureur-général. Quelques-uns d'eux étaient 
endommagés par te feu , et paraissaient déchirés nouvellement et point salis. 
J'observe que n'ayant point passé cette nuit-là entière à veiller, je ne puis 
dire si quelques-uns des gens affidés à madamede Feuchères sont restés seuls 
dans la chambre du défunt jusqu'au moment de la découverte des papiers. 

Quoi qu'il en soit, j'ai aidé M. le procureur^génëral à rassembler les frag- 
ments des papiers trouvés dans les deux cheminées. L'un était la copie do 
l'autre , sanf quelques corrections. Ils m'ont paru être de la main du prince ; 
im seul était signé du nom de Gondé , qui n'était. pas la signature habituelle 
du prince ; car 11 signait : Z. H4 J» de Bourbon» 

M. DB Flassars. — R. J'étais à Saint-Leu lorsqu'on a trouvé quelques-uns de 
ces fragments ; j'en ai trouvé un moi-même, et je me suis occupé, ainsi que 
tout le monde, du soin de rassembler ces fragments. Je ne pourrais dire par 
qui ils ont été trouvés. 
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Saint-Leu appartient au roi 

nui- ' ' '*' 

Philippe 

ne pillés , ni ne brûlés » ' 

le château ni le TÎttage 

ne faites de mal à personne 

ni à mes amis, ni à mes 

gens. Ou vous a égarés 

sur mon compte, ie n'ai 

nrir en aiant 

cœur le peuple 
et l'espoîr du 
Bonheur de ma patrie 



— Saînt-Leu et ses dépend 
a ppartiennent à YOtre roi 
Philippe : ne pillés ni ne brûlés 
le le YÎllage 

ne mal à personne 

ni es amis, ni à mes gens 

oo vous a {égarée sor mon compte 



D, N'a-t-on pas trouvé daoj la cheminée . de la chambre du prinre, une 
grande quantité dé papiers brûlés? Ciomcnent se iait*il que les hagnieats dopt 
il s'agit ne portent aucune trs^e de feu f 

R. àe l'ignore. 

D. Avez-Tous reconnu sur ces ^agments l'écriture du prince f 

*/{. Je l'ai positivement reconnue. 

MÉàY-LAFONTAiirK. — Le jouf métiieott le loadleBiain delà mort dn pritioe,'i'oD 
a trouvé les fragments 4pit l'on a dft{»uU Téanité Ltauuk ont été tronvës ^ns 
la cheminée de la chambre à coucher du prince; les autres l'ont été dans pdi^ 
du^a)ODX]eiixt]ioavé8daDBiaQb«minée4ie la. chambre du prince, l'est été aoit 
d9A9 laf f)Q9dfe«» » soit sous les débris d'une grande •qtumtiié de p»piera fcrùlëa^ 

J'ai cherché dans les deux' cheminées , et je me rappelle très-bien avoir 
trouvé dans h cheminée du salon tin de ces fragments sur lequel était écrit le 
mdtm. 

Je ne puis m'ezpliquer que ces £ra|^ment8 aient été trouvés partie dans, la 
chàihbre dii prince , partie dans lé Éalon. 
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je n'ai qu'à mourir en souhaitant 
bonheur et prospérité au peuple 
français et à ma patrie 

Adieu pour toujours 

L. H. J. DE BoVKBONy 

Prince de Concté* 

P. S. Je demande à être enterré 
à Yincennes ^ près de mon infortuné fils. 

L'instruction était termiDée le 28 dans la soirée. 
Deux jours après, le 3o août , M. le procureur-général 
rendit compte à M. le garde-des*sceaux du résultat de 
ses recherches (1). 



(1) Paris , le 5o août i83o. 

Monsieur le garde-des-sceaux , 

Yûtts m'avez transmis le 37 de ce mois , à hait heares dn soir, Tordre de me 
rendre à ^aint-Leu» avec Tun de mes substituts, pour y constater, par les voies 
légales , la mort violente de S. A. R. le prince de Gondé. J'ai l'honneur de 
vous rendre compte du résultat de ma mission. 

Au reçu de votre dépêche , et après quelques dispositions préalables , je 
suis parti de Paris , accompagné de M. Legorrec , substitut de mon parquet. 
Arrivé au château de Saint-Leu , résidence du prince , {'y ai trouvé l'instruc- 
tion déjà commencée sur les circonstances et les causes delà mort de S. A. R., 
par les magistrats du tribunal civil de Pon toise. 

A mon arrivée , ces magistrats m'ont remis six procès-verbaux : 

Le premier, de M. le maire de Saint-Leu , assisté de son adjoint , sous date 
du 27 août, neuf heares trois quarts du matin (N<* 1*' ) ; 

Le deuxième , de M. le juge de paix du canton d'Engfaien , daté du même 
jour, une heure de relevée ( N« 2 ) ; 

Le troisième , de MM. Pierre Bonnie , premier chirurgien de S. A. R. , et 
Letellitr, docteur en médecine de la Faculté de Paris , résidant à Saint-Len » 
requis le 27 par M. le maire de Saint-Leu ( li° 5) ; 

Le quatrième, même date, de MM. Godart^el Deslions» docteurs en mé- 
decine, médecin et chirurgien en chef de l'hôpital de Pontoise, requis par 
M. le juge d'instruction de la même ville ( N« 4 ) > 

Le cinquième et le sixième , de M. le juge d'instruction de Pontoise , ac- 



5i 

Toutes les pièces de rinfonnation furent soumises 
au tribunal de première instance de Pontoise. 



compagne de M. le juge-auditeur, faisant fonctioua de procurear du roi ; Tua 
de ces derniers procès-verbaux constatant l'état intérieur de Tappartcoient oii 
S. A. R. est décédée , et l'autre contenant réquisition à MM. Marc, Marjo- 
lin et Pasquier, de procéder à l'examen extérieur du corps de S. A. R. , et, 
ultérieurement , à l'autopsie cadavérique , et constatant que ces docteurs 
s'étaient déjà acquittés du premier objet de leur commission , mais n'avaient 
encore rédigé aucun rapport ( N«* 5 et 6). 

De ces divers procès-verbaux , dont j'ai pris immédiatement connaissance , 
résultaient les faits suivants. 

Le 26 du mois courant S. A. R. le prince de Gondé^ en se couchant à minuit, 
donna au sieur Lecomte , son valet de chambre , l'ordre de le réveiller le len- 
demain matin à huit heures ; celui-ci se présenta à l'heure indiquée, et n'ayant 
pas trouvé ouverte la porte de la chambre à coucher du prinoe , il y frappa 
à plusieurs reprises , sans reéevoîr de réponse , et sans entendre aucun mou- 
vement. Alors il se retira dans la chambre qu'il occupe lui-même, et où il at- 
tendit pendant environ vingt minutes ; le premier chirurgien du prince vint 
l'y trouver, et lui demanda à' être introduit dans l'appartement de S. A. R. , 
•pour y faire son service ordinaire. 

Le sieur Lecomte se présenta de nouveau à la porte de cet appartement , et 
n'entendant aucun bruit , il revint trouver le sieur Bonnie , auquel il fit part 
des inquiétudes que ce silence lui feisait éprouver. 

Tous deux revinrent alors à la porte de la chambre du prince 9 et y frap- 
pèrent sans succès à coups redoublés. 

Ils allèrent témoigner leurs craintes à M. le premier gentilhomme et aux 
autres personnes du château , qui se rendirent sur-le-champ à l'entrée de l'ap- 
partement do prince. 

Le sieur Maooury, l'un des valets de chambre, enfonça^ à l'aide d'une 
masse de fer^ le panneau du bas de la porte d'entrée de l'appartement , et s'y 
introduisit par cette ouverture. Les volets des croisées étaient fern»és , mab à 
la lueur d'une bougie qui brûlait dans l'âtre de la cheminée , le sieur Ma- 
noury aperçut le corps dii prince , verticalement placé contre la croisée nord 
de sa chambre à coucher. 

Aussitôt il ouvrit précipitamment les volets et les persiennes de la croisée au 
levant de la même pièce. 

Le sieur Boonic, qui entra au même instant, s'approcha du corps du 
prince , en écartant une chaise placée à côté de l'augle gauche de la croisée. 

Il toucha ce corps , le trouva froid , et , sûr que la vie l'avait complètement 
abandonné, il ne changea rien à la position dans laquelle il était placé. 

D'après le Qr.ocès-verbal des sieurs Bonnie et Letellier, le froid et la raideur 
cadavériques observés par eux le 37 à dix heures moins on quart du matin , 
prouvent qu'il y avait au moins huit heures que le prince était suspendu , et 
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Lei 27 s^t^oftt^a 1030) M. k prooHteur.duMi pré- 
senta ce réqui^itOQjpe : 

Nous 9 procureur du roi,*près le tribunal de première instance 
séant a Pontoise. 

Vu l'iafonjoation cojaaieficée au ckfiteau de Saint-Leu, Je^ «7 



font coqsi^uemmeat cpii|«ptivar qu'il est. mort v«r8le« deui faeisrei d« ma- 
tin du même jour. 

Le cadavre pendait à l'attache du haut d<e l'espagnolette des voleta inté" 
rieurs de la cfolsée 9 par le mpyea de deux mûucboini en toile bUncbe , dont 
l'un , fixé par les deux extrémités à l'espagnolette» se liik ea forme d'«ttB««tt 
au deuxième moucboir, ^i^i pntour^ijt le cpu dqi prince* 

3. 4-- -B^.* H*^^ vêtu^ d'un .c«l0çoA« d'noe cëeoûye » d'un gilet de flaaeiie 
fur la p^u ; «llç ufsi\ panr ooiffaf!^ «a moucbAÎr em sûie : «es • jambes étaieot 
nues , et IiL pointe des pîedj u»9ckàiih pUadber. Ia d^sfeanot , eatre ce plmi- 
chei:;etl'e8|kagiiolette , dêt de aïs piads «t demi lie hauteur* L'jétat du lit 90- 
nonç^lt que la prince Vy était eoueb^ Les. deux cxoiaées de 4'appart«meirt 
^ti^i^of -ea^actefn^at f§rv(héc9, ikm ^e les volrets em dedans et eo detiors ; la 
porte ^'pntrée 4e l'afifitvrt^mént fkrmés miérleurûmait au .vermif. , stèwatit 
l'habitude du prince; aucune trace d'efiracttoq ni de 'riolence;' tous iet 
meujbles de la chambre à caucher cstagés dacM kur ordne aeocMtiimé. 

, Tel était en rôtumèy imofisiear le mÎAtstre, r état de l'inatruetion commencée 
avant mon arrivée à Saint-Leti. 

~ Pdur la vérifier et k compléter, j'ai requis qu'il Vtït de nonveau procédé, en 
ma présence et en celle des magistrats réunis au cftiâtcan , à une nouvelle 
visité du eorpn de S. A. R., par MM. les docteurs Mftrc, MarjoUn et Pasqaier, 
^^ eû'di^esfseraieht immédiatement leur rapport. 
Ce rapport coustate : 

i« Que la mort de ]S.'A. B. a été produite par strangulation ; 

3«'Que cette stran^fation n^apas été opérée par une maia étrangère ; 

3<» Qu'il n'existe sur la surface du corps aucun signe de violence pu de ré- 
sistance ; qu'on a seulement remarqué une contusion à la partie postérieure 
et Supérieure de Tavaut-bras droit, et des excoriations très -snperfici elles sor 
les deux jambes , mais que ces lésions légères paraissent le résultat de quel* 
que frottement de ces parties contre le bord saillant de ia chaise, voisine de la 
fenêtre , et contre la boiserie de celle-ci, dans les derniers moments dç la Jvie 
du prince. 

J'ai pensé qu'ijl était utile, de chercher dans l'autopsie du cadavi;e de apn- 
vêlles lumières su^ l'objet de ma mission. Il a été procédé k cette autopsie, ea 
ma présence, par les mêmes docteurs Marc^ Marjolin et Pasquier, qui en 
ont également dressé procès-verbal. 

Cette, opération a plt>ine9]icot confirmé les observations résultant daja vi- 
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et »S da ekMs detiHer^ poor eonatalef lel oaute» «toireonstaoces 
de la mort de S. A. R. le duc de Bourbon, prince de Gondé^ ai^ 
mée dans la nsH du 96 «n à^ dudit mois ; 

Attendu qoHl résaké ^ d^vm^numière éfidnUey que la mort du 
prince a été le résultat d'un suicide; que la Tindiete^nbliqiie n'a^ 
dans cette circonstance ^ urucun rensei^gnement nouveau à recher* 

I II ■■ I (l»l I II — %h— «t I p lll I .1 M l m ■ ■ ■ I I— ■— — — ^ !»■ 

iiîte extérieure du corps , et les hommes de l'art ont termiaë lèar rapport isa 
44RÈ4aTiiiit qu^l était èf îdepi : 

1 " Qae ta mort avait ea lieu par strangulation et par rat^cnnalatîon et la 
stase du 8aii| noir dans les Tvisseaut^a c6rrcaii> et pli* ^aMfedttni ceaa 4n 
poumon ; 

a* Que cette mort n^avait pas été opérée par une main ^étrangère. 

L'interrog^toii^ dés personnes habitant le château et attachée^ au prince 
Im'a paru devoir être aûsai Tua des documents essentiels d*nm iiis«!*àction 
àdtei grive; 'tt tittL Uèu le m6a« jovr, à ma lêquêra et ta ma pt^èaeiiee* Ltt 
témoins entendus dans cette hifomaHonaômm«àrv)i dont praeè4- verbal a,>été 
également r^^p^ftè » sont la tlawie fîopbie Dawea» iiaronne deFeuchèrea, le 
général Làmbot, aide-deK;amp de S. A. R. , le général baron de Flassans, 
écu y ei «t c oB im w idân l-dea é qui pa g e» dm pvîiioe, baron de Bréjeao, vicomte 
\de Beizunce, gentilhomme de sa chambre ; Manoury, Lecomte , Leclerc, va- 
let* ée ebambu» de 9. A« fi. 9 et enfin k lieiu Ohrj ».€te«iecge-géQéral dn 
«blttèAit dé Mnt^Leuv 

Ibt odil déctwé que; aotatomeat depuis lei événameilta pQHkiqne^de.jntl» 
)èt damier» JS*. A. li. le pilaoe deCaadé était en proie è u»e mâaiieolie pto- 
fonde et à des craintes qui se manifestaient par l'expression de sa phyMOnO'» 
taie ; par itê dbeo«rS| et quelquefois même pat^desmOuveiMilta canviûiini* Il 
Inî ééhappa pkiïienn fois de dite qull nt survivrait pas k la denntee révoio- 
tion ; que c'était trop pour ïtà d'en avoir va deiM$ qu'il «vMt tjx>p véeu ; cl 
d'atltree j^topoê analogMs. 

Quelques rapports oentrôovéa ou exagérés aur lea rasiamUements de Paria 
loi hiipiraieiit- fos alarme* le* plu* vives «car le sort de k dynastie régnante et 
de k FiMice 9 sur le lien ptropse , celui de ses gen* et des per*onneB attachée* 
a sa ttftlâoa. Il aTait , depuis les événements de juillet , .^ali^uMot c^sé dp 
ïe livrer à l'exercice de la chasse , et il paraiisait continueUemiest tlkta et «b- 
iorbé. 

Lés déposltiotts de deox des^moîas. entendu* souit da nature à justifieii 
d'une manière plus précise » qne k prince méditait depuk quelques jours le 
tritrte projet qu'i^ a exécuté. 

Le Rïeré/édi qui prétéd« la mort , il ae fit apporter par «n de ses valet* 
de ctiambre un couteau die table , et » appuyant cet instrument sur le pouce 
ide sa main gauche , il dit que la pointé ne piquait pas , et en demanda un 
eutre. 

IiC 36 (velUe de sa mort] , il prit la raain d'un de ses gens, le sieur Manaury, 
tet la pressa fortement dans les sitHines, en le regardant les larmes aux yeux; 

3 
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«cher, ni aucah eoupable à iH>ur$ui7re9.et.qiie ia pfocédui^ eaC 
complète; • , . 

Requérons qu'il plaise au tnlmaal, sur le rapport ëe M. Je )ug« 
d'instruction 9 déclarer n'y avoir iicn à suirre, et en conséquence 
ordonner le dépôt des pîècesau ^greffe. 

Au parquet, le 2 septembre i85o. 

Signé BûUSÛgnéK 

Faisant droit à ce réquisitoire, !e tribunal de Pon- 

*oise a statué. Je 7 septembre i83o,.d<î h nwmjière sui- 
vante : 

Nous, juges, composant le tribiHial de ^première instance séonC 
k Pontoise, réunis en ia chambre du conseil conformément à Var** 
ticte ia7'du Code d'Instruction criminelle; : .. 

Vu les pièces de rinformalion à laquelle il a été procédé au 
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il4« <5lMirg«a de remettre une aamône à lalenm^e.AnMiirf , et, «ur l'o^fer^tioa 
du valet de chambre 9 qu'il paraissait plus à propos de £iire cnatte aiwQi5fie 
qaabd S. A. R. ferait à Cliaatilly, le prince répliqua : Gbargex-Toiis de cet 
argent, tous serex tovjoura à même de ie reaMttae ;■ pour mM » je ne sfûs 
pas.*..»» » 

Il avait dit pluneurafcns à la basoaoeide Bemabères, qu'il conceviMt tcèa- 
bieti que l'on pût^se détruire, et que Jii»*même en avait lorffaé ie projet à 
I*époqtie des cent jours» loraqn'il était dans la Vendée, 

Mais la déclaration de la baronne de Feuchëres se rattache.plus étroitement, 
sur ce point , à TuRe des découyertes les plus importantes de l'Ânatruçtioa. 

Ge témoin déôlare que mercredi dernier {aS aoât ).».¥ei« les twii.bçures de 
l'après-midi, s'étant présentée chezle prince» elle le trouva éprivaot i^ie lettrçw 
qu'il cacba*à son arrivée» et qu'il refusa de lui laisser voir» en disant qu'elle 
contenait des eboses trop triâtes. . "ir. . : 1 

Avant que cette déclaration eut été faite, je m'étais occupé d'assemb|er,le' 
fragments d'un écrit delà main de S, A. R. «fragment» trMiv/és.fe ma^ du%a8 
(jourde mon arcivée au château ) dans le fojep de la cbambce à opucber du 
prince. J'ai réussi & les rapprocher, et, malgré l'absence de quelques-uns des 
morceaux dé l'écrit , déchiré Traisesablablement par ie prince lui-même , ils 
offrent un.sens complet » et jettent le jour le.plus lumineux sur les canaesde la 
mort de S. A. B* , . 

Je crois devoir, monsieur le ministre, mettre sous vos yeux une copie de cea 
fragments , que j'ai fait coller sur deux feuilles de papier blanc » en présence 
des magistrats ci-dessus désignés, et de quelques-unes des personnes attachées 
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ehâtoon ée Stiot-Lea tes 97 et aë du m^is dernier, pour coilsta- 
ter les causes et ciroon stances de la mort de S. A. R. le doc de Bour- 
bon, prince de Condé^ «triréedaBS la nuit du a6 au 97 dodit 
mois; , 

Ensemble les réquisitoires par écrit de H. le procureur du roi ; 

OuîM. SoretdeBoisbrunetyjuged^InstructioDyensonrapport ; 

Et attendu qu'il résuite de Tinformation, d'une manière éri- 
dente, que la mort du prince de Gondé a été volontaire et le ré- 
sultat d'un suicide; que la TÎndincte publique n'a, dans cette 
circonstance, aucun renseignement nourcau à rechercher, ni au- 
cun coupaMe à poui^iiiVre, et qtie la procédure est complète; 

I>êclarons qull n'y a lieu à suivre, et en conséquence ordonnons 
le dépôt des pièces au greffe. 

Fait et délibéré en ladite chambre du conseil du tribunal de 



à k maison do prince. Un propèf-Tterbal a été dreaié de ce travail, et aîgné de 
tous oeiix qui y ont aMisté. La cofrespondance des fragments lacérés est sen- 
Àble au premier cotip d^œil jeté sur l'origiïkal, et exclut tonte Idée d'arbitraire 
étt d'iaemetàtude diaiih laeDmfainalsen matéfitelle qae f ai rëossi à opérer. 

( Ici M. le procnrenr-général frattscrit les deux écrits da prince , rapportés 
aux pa{^s 09-50. ) 

ïn composant ces deux pièces^ on volt qae la première a été le premier 
thème du prince ; elle ne porte pas de signature ; elle énonce dans sa seconde 
ligne une invitation qai , par là ponctuation de la phrase , paraîtrait s'adresser 
Âo roi; ce dont Fatiteur se serait* aperçu après coup , et il l'aurait supprimée 
dans la seconde pièce/ ^oi femble être soitprojet corrigé et arrêté; car il ter- 
mine par une signature» à laquelle il afoute un postcripium dicté par la donleor 
paternelle^ ce )[)ro)et' 'fie t>orte aucune date, mais on est assnrë qu'il ne re- 
monte pus à plus x)e trms {ours avanT le décès du prince^ par la connaissance 
généralement àcqdise qoe le prince preiïait constamment le titre de duc de 
Bourbon , et ne commença 11 substituer à cette qualification celle de prince 
âe Condéf que depuis l'époque toute récente où le roi Tavaif désigné par ce 
dernier titto. 

La résolution d'attenter à une vie que des terreurs continuelles et chiméri- 
ques* lui' avalent rendue insupportable,' se manifeste si ckirément par cet 
écrit, qu'il suffirait à lui seul pour convaincre irrésistiblement d'une vérité 
apprise d'ailleurs par tous oes éléments de finfoniiation , et sans qu'aucune 
éirconstance se soft rencontrée c(ui pût donner la moindre ouveVture à toute 
autpe supposition. 

Signé Bernard de Rennes, 
procureur-général. 



( M) 
première îastaoce séant à Poi^oise, Je ^ sapteB^ire iiS3oyi|4l9 
MM. Soret do Bois^Bruûet^ juge «Fiostruction ^ Picard^ 9«90^ «t 

Mondain, jage suppléant, appefê à dèluit tie )Uge4 - . '..(, 

Signé Picard^ Soret de BoisbrunèT^ et Mondain^ juges. 



,X.< 



Les magistrats de Pontoîse, en fendant cette ôrdôn- 
nance, avaient été convaincus non-séulement par'les 
pièçe§ de rînstruction qui prouvaient le suicide jusqu^a 
l'évidence, mais encore par les souvenir? de M. dé éoiiç- 
brunet, juge , qui s'était transporté mx IfS Ueux> a>iait 
pris part à rinformatioi) , avait touf vu , tout e2;iit;e94ju > 
tout vérifié, et qui était le témoin le plus sûr et le tplud 
éclairé. 

Jamais information judiciaire fut-elle faite avec plus 
de publicité et de solennité, avec un désir plus ardent 
et des moyens plus nombreux de découvrir la vérité? 

Abuit heures troisquauts, onpéaètre dans la chanjbf ^^ 
le corps n'est pas déjplacé; aucun naeubte, rienr ii\eftt 
dérange. 

A peuf heures trois quarts , les autorités de Saiot- 
Lëu , toutes dévouées au prince , verbalisant ien pré*^ 
sence de liçcomte, de Manonry, de Lècïerc , de; M., !^oa^ 
nie , de M. Rouen-Desmallets , de M. de la Villegonticr,- 
de M, le comte de Choulot , de M. ' de Beïzuace , de 
M. Letellier, du brigadier Collin , qui signent le procès-* 
verbal. 

Au même moment, sur la réquiaitjion du maire, le 
cadavre est visité pour la première fois par M. Bônnîe, 
chirurgien du prince, par M. Letellier, ciiirurgien de 
Saint-Leu. 

A une heure, le juge-de-paix d'Enghien se présente, 
fait détacher le corps, et rédige un procès-verbal dana 
lequel il se réfère aux procès-verbaux déjà signés. 

A trois heures surviennent , envoyés par le roi, M. de 
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Biiniigny, M. Pasquier , président , M. de Semonville , 
grand référendaire de la Chambre des Pairs, avec 
M4 Gauchj, archiviste^ et M. Guillaume, secrétaire du 
cabinet du roi. 

Au même instant entraient dans le château M. de Bois* 
brunet, juge d'instruction , M. Yinet , juge auditeur, 
faisant fonctions de procureur du roi , et le greffier du 
tribunal de première instance de Pontoise, arec MM. Des^ 
lions et Godard. 

Les procès-verbaiix sont représentés ; et, pour en vé- 
rifier l'exactitude , le corps est replacé dans la position 
où il était lors de la suspension. La fidélité des actes 
déjà dressés est constatée en présence des officiers du 
prince, qui n'élèvent aucune réclamation. 

M. le juge d'instruction, M. le procureur du roi, in- 
forment devant M. de Rumigny, M. le baron Pasquier, 
M. le marquis de Semonville , MM. de Choulot , de 
Belzunce,de laVillegoptier, dePréjean,touteIa maison. 

On dresse état des lieux ; on fait procéder à un secon4 
examen du cadavre par MM. Deslions et Godard , qui 
en rédigent procès-verbal. 

A six heures du soir, MM. }es docteurs Pasquier, 
Marc et Marjolin arrivent, çt, assistés de leurs con- 
frères MM. Deslions, Godard, Letellier, Bonnie, ils 
recommencent publiquement, en présence des magis- 
trats, des hauts personnages envoyés par le roi, 
des officiers du prince assemblés, un troisième exa- 
jnen du cadavre, qui ne devait être que provisoire, et 
qu'on devait renouveler le lendemain devant M. le pro- 
cureur-général. 

Les opérations du 27 ne se terminent qu'à minuit. 
Le 28, à huit heures du matin, M. le procureur- 
jjénéral Bernard, et M. Legorrec, son substitut, défé- 
isant à l'invitation qui leujt: avait été transmise, le 27 au 
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soir, par M. le ministre de la justice, étaient entrés 
au château. 

Une seconde information , plus sévère , plus solen- 
nelle , commence sous les yeux de M. le procureur- 
générai, touf ours publiquement, M; le présid^ént de 
la Chambre des Pairs , M. le grand f élërendaire , 
M. de Rumigny, les officiers du prince ', -tous les mé- 
decins piésecrts. 

Pour la quatrième fois , le corps tÉî tîsît^ ; îî est 
ouvert ' 

M. le procureur-général vérifie Fexactîtude dies pro- 
cès-verbaux dressés en son absence ; il prie M. Piart 
de dessiner la position du corps, des mouchoilrs, dé 
la chaise. Ce dessin est fait etrectîfiésôussesyeux, en 
présence de tous ceuxqui avaient vu le prince suspendu. 
Le dessin, reeonnuexact, est joint aux pièces de la pro- 
cédure. 

M. le procureur^généraî commence Tinterrogatoire 
des témoins ; aucune de leurs dépositions ne contredit 
les faits mentionnés dans lès procès -verbaux ; maià 
toutes donnent, sur là mélancolie du prince, des ren- 
seignements qui ne IMssent aucun doute sur l'a cause 
de sa mort, j • 

Des morceaux de papiers portant des mots écrits de 
sa main, retrouvés le 27 dans la cheminée de la 
chambre à coucher, sont temiis à M. le procureur- 
général. Il ne confie à personne le soin de rassem- 
bler ces précieux débris. Il se livre avec MM. de 
Rumigny , de Bekunce , de Préjean , avec tout le 
monde, à un travail difficile, dont l'amour de la justice 
l'empêche de sentir l'ennui et le dégoût. 

Ces lambeaux , rassemblés enfin , présentent deux 
écrits , dont la lecture révèle une résolution désespérée 
de.se donner la mort. 
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Aueuu doute, aucun soupçon, n'est élevé ni sur la 
véalité de récriture , ni sur le mode de la décourerte , 
ni sur le sens de ces écrits. 

M. le prof ureur*général rend compte é^ oe qu'il a 
fait à M. legarde-des-9çeaux,,donila^QOQ0eiim€e avait 
besoin aussi de «avoir si le. prince de Condé» n'avait pas 
été.viclÎEne d'uo as^asiinat. 

La justice n'était pas encore satisfaite ; toutes, les 
pièces sontiouoiises au tribunal de Pontoise, qui, afucès 
nouvel examen, décide qu'ikest évident que la^ mort 
du prince de: Gondé a été volonl;aire^ et qu'ainsi il n'y 
a ni crf me à .rQi^hercher , ni coupable à punir. , 

Plus tard, comme nous le verrons bientôt, la pro^ 
cédure a été reprise i un supplément d'instruction a été 
ordonné à Pontoise ; une évocation a qu lieu devant la 
Cour ; une information longMe , sévère , plusijue sévère, 
a été faite ; plus de cent témoins ont été entendus , et 
après de si laborieuses inve^stigations, un arrêt de la 
Cour royale de Paris, du 2 1 juillet 1 83 1 , rendu non par 
la Chambre des mises t:n accusation seule , mais par 
deux chambres réunies sous la présidence de M. le pre- 
mier président Séguier, assisté de MM, les présidents 
de Haussy et Brière de Valigny, et de douze conseillera, 
apres.avoir entendu M. Iç préi^ident Brière d/a Yaligny en 
son rapport , et M. Je procureurTgénéral Persil en ses 
conclusions, et après deux délibérés, a jugé que rien 
n'établissait que la mort ^\x prince de Coqdé fût le 
résultat d'un crime* 

Et l'on a osé ^ sinon dire à lisxuU^^ voix , du moins 
murmurer sourdement , que l'autorité n'a,vait pas fait 
son dévoila, et qu'on avait voulu étouO^er. l'Araire ! 

A-t-on cherché à arrêter les investigations de la jusr 
tice? et qui donc en avait la puissance? 

La main de la justice est longue et saisit les coupables 
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pàrtiov t. Gômàietitl l'inslraction a ét&ieçoftimcacée itoiÉ 
fois avec «ne iolendité inusitée » et a dtiv^ oiiie iu^is y 
et Ton a voulu étouffer Faffait e ! 

%ni^te tine fois, comment Tauratt^ii étOtuff^? Par 
}a corruption > 8st-*c6 que les erteurs , les omiasiong , 
le silence , ont été payés ! Ne s'èst-^n fras Tanlë de 
connaître le salaire qu'avaient reçu eettaibes gens! Par 
exen){<le, on adonné 100,000 fr. k MM. Mare» Pas- 
quier et MarjoKn. L'argent sans doute leur atait été 
compté avant leur arrivée à 3aint'^Leu ! 

Mais a«t-<^n aussi donné de Fargent à MM. Deslions„ 
Godard, Letellier ^i sans parler de Tincorruptible M. Bon-t 
nie ? 

Mais M. Tailleur, maire deSaînt-Leu, M. Leduc, 
son adjoint, M. Vincent Saînt-Hîlaîre , membre du 
conseil municipal , M. le juge de paîjç d'Enghien , eux 
qui ont dressé les procès-verbaux? et M. le juge d*in- 
struction , çt M. le procureur du roi de Pontoîse , et 
M. de Rumîgny, et M. le président de la Chambre 
des Pairs , et M. lé grand-référendaire , et M, le pro-* 
cureur-général Bernaird , révoqué depuis , et son sub4 
stitut M. Legorrec , eux qui ont informé sur les lieux ?^ 
Et M. Dupont de TEurCj alors garde-des-sceaux , etiqui 
ne Test pli;is ? et le tribunal de première instance de 
Pontoise et la Cour royale de Paris; est-ce donc pouif 
Hatter le pouvoir, qu^ls ont ctu au suicide ? 

Tous ces bruits absurdes ne* monteront pas jusqu'à 
rhistoire. La procédure, instruite sur les causes de la 
mort du prince de Condé , demeurera dans les fastes 
judiciaires comme un des plus éclatants témoignages de 
cette passion de la justice qui a élevé si haut la magis- 
trature française. 

L'instruction, commencée à SaiAt-Leu le 27 et ter- 
minée Iç 28 , avait constaté \ 
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iy?ar iw lémoigaa^eft et par un écxH\, qu'une fatale 
pensée avait pu entreu dans Tàmedu duc.de Bourbon ; 

â"" Que sa vieiUesse avait assez 4^ vigueur et de fleid- 
bilité poiijç s'AtMicber à la i^nétre, en yn.^ntant sur une 
çkm^ et en Diluant les œoypboirs ; 

»3''.Qu's^ctwevj(>l(eiipe n'existait sur pon corps; 

4*" Qu'auci:^:) d^iiordre » aucun froissement n'existait 
daasses vâtemptils; . . 

5"" Que rQxiire parfait qui rognait dans la ^hamj^ife, 
où tous l0s meubles avaient été troiivés. à leur pUce 
Itccoutuffiée 9 prouvait qu'aucun crioiinel n'y avait pé- 
nétré dans la nuit du 26; 

6* Que toutes les portes étaient fermées, ce qui ren- 
dait içadipissible la pensée d'un crime ; 

7* Qu'enfin il n'existait aucun indice tontre qui que 
ce fût. 

Gomment se fait-il que des faits si bien établis aient 
été contestés, et que ceux qui croyaient au suicide 
aient, plus tard, cru'à un assassinat? 

Quelles sont les causes d'un si étrange cbangenient? 
Ces causes sont : 

i"" Les espérances déçues parle testament du prince , 

2* Les ressentiments privés , 

3** Les ressentiments politiques , 

4* ^^^ intrigues de toute nature ; le sermon de 
M. l'abbé PeUer j la pendaison simulée de M. Méry-La- 
fontaine ; Texpérience .du lacet ; des libellés , des ca- 
lomnies. 

Disons quelques mots de ces manœuvres, qui ont été 
dévoilées dans les plaidoiries pendant le procès ci?il. 

t% TESTAOBHT. — HAINES PAlVÉl»* *-^ ESPRIT JUS PAEXI 

■ 

Quand la justice informait à Saint-Lcu dans la four- 
née du 57 et dans celle du 28, le testament du duc de 
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Bourbon n'était pas eac^rp connu ; c'était depuis ^ng- 
temps la grande affaire qui agitait tèute la maison. 

-te duc de Bourbon avait choisi pour héfîtîer le duc 
d'Aumale, son filleul; Un testani^ent avait été rédigé 
et déposé entre les niains de M. Robin, notaire;* 
mais, ees dispositions étaient inconnues même à M. de 
Surval, même à madame de Feuohères, dont les in- 
stances avaient décidé le duc de Bourbon àé<9riee^8e& 
volonlés der^oières. 

0n savait seulement que le duc d'Aumale était îtistî- 
tué légataire universel , que madame de Feuchères avait 
un riche legs; mais on savait aussi que le prince d^&b- 
rait qu'Une adoption lui fît retrouver dans te duc d'Au- 
male le Als qu^'il" avait perdu , et qu'il voulait laisser 
dans un- codicile, à plusieurs de ses serviteurs, de& 
marques particulières de sa bienveillance. 

Tou;j ces faits ont été prouvés par l'efaquête; 

• 

Madame de la \itLiGOfntiR%{dépo$Hion devant M. de la Huproie }.' 
-^ C'était eu ma présence que madame deFeachères avait fott au 
prince la demande d'un testament en faveur de M. le duc d'Au- 
male ; elle avait insisté spécialement sur la nécessité d'assurer 
un sort à la maison , ce qui entrait parfaitement dans les vues du 
prince. Je croîs que c'est sur mon' observation réitérée que ma- 
dame de Feuchères s'est décidée ù insister auprès dn prince^pour 
un testament en faveur du duc d'Âumale ; elle m'avait répondu 
plusieurs fois : Qu'est-ce que cela me fait» j'iiumi tout 

M. de Quesnay (déposition devant M. de la Huproie) 
écrivant au prince avant le 29 juillet, pour l'engager à 
sortir de France : 

« Je pris la liberté de hii dire que, comme il avait donné à l'un 
» des fils de S. A. R. JVlgr. le duc d'Orléans la majeure partie de ses 
biens, il. conveuuiit de lui donner le surplus* » 

M. DE Beizvnge ( déposition à Bayonne , du 8 avril 1 85 1 ). — Cepenr 
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dant je tiens de M Ae baron de Sunral, intendant-général du prince^ 
que le pr<4et prochain'^de S. Â« R. était d'assurer^ par un complé<- 
ment de testameiir, l'arenir de tous les officiers et gens de sa oiai- 
son^ en assurant aux premiers, non des pensions yiagère^^mais des 
sommes fixes et une fois données* 

Je tiens de M. le comte la Yillegontier , que le roi lui ayait dit 
qn*i\ connaissait les intentions de S* A. R. ; que non-seulement it 
les remplirait , mais" encore il les dépasserait. 

an M^pilis, il était dif-notèriélé dans k maison que le' testament 
du prinoe était incomplet^ puisqu'il derait adopter le dued*Aumale, 
son flBetil, Jils d^ roj actuel ^ et faire passer sur la tête de ce jeune 
prince la fortune et le nom de Gondé* L'autorisation lui en arait été 
donnée par Chartes X. 

M. DE SuaVAL (^deuxième déposition devant M, de la Huproie), 
— ^It est cependant à mïi connaissance, et je dois le dire, qu'il était 
dans les intentions ultérieures du prinoe de faire, en faveur de 
queiques-UB^ d'«ntre elles (des personnes de sa maison) des dis- 
positions bienr cillantes et particulières... 

L'existence du testament du duc de Bouri)on était 
connue de tous ceux qui yeo|ient à sa cour. M. le prince 
de Rohan ne Ijgnorait pas, et il ne pouvait espérer 
(s'il pouvait espérer quelque chose) qu'un l^s parti- 
culier. 

Lors dé la mort on croyait que le podîcile en faveur 
des officiers et serviteurs avait été fait. M. de Surval , 
confident du prince , n'avait pas détruit cette espé- 
rance. 

Chacun se flattait donc de trouver son nom écrit en 
lettres d'or dans le précieux codicile. La lecture du testa- 
ment, qui eut lieu dans la soirée du â8, détruisit bien 
des illusions. Il contenait un legs universel au profit de 
M. le duc d'Aumale, un legs particulier de près de 
1 o millions en faveur de madame de Feuchères , le legs 
de quelques indemnités et pensions' viagères aux gens 
de la maison /proportionnées à la durée de leur ser- 
vice; mais pas de codicile, pas de marqjies par- 
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tîculîères de bienveillance pour aucun de ceux qui 
avaient entouré le prince ; et madame de Feuchères 
avait 10 millions! 

M. de Surval raccusa d'avoir empêché qu'aucun 
autre légataire que le duc d'Aumale et elle ne figurât 
dans le testament. 

M. Di SjfaiTAXé {deaaiém$ dépniiimdgoûmt M. 4^ Ia Hitptvie ). 
— ; J>i cru. dpy.pk ÎQS^tor. iiuprèi* de lui (du prinoe>) conUn^Vapk 
de madame de Ffuchères, qui ne vCfU^aijLy Vtoir>figfii*^fv<l4^-M|'^ 1^ 
duc d'Âumale et elle, pour qu'une disposition générale fut £4t9 
pour les officiers et serviteurs de la maison dç S^ 4*.^ 

U aîouJta que les j^aiblsa iodamoité»! lea pensions via^ 
gères données p%r le prince , avaient été chenues par 
ses instances et malgré madame de Feuchères ; qu'on 
lise sa déposition, Lîndignatîon fut générale. 

Madame d6 la Villegfmtler était en Bretagne' lors 
de la mort. E\\e prend l/k podte^ -et arrive à Paris 
dans la nuit du 3i août au i^ septembre. Avant de 
se rendre à $aint-*Iie(u près de son marr, elle vint,, 
le jour mêm^ de 5.odi< arrivée , che2 madame de Feu-^ 
chères. 

Madawb de la. Vulbooiitiea ( déposition devant M^de la Huproie }.. 
— Ayant appris que leitestament du prince ne contenait aucune disposi-. 
tion en. faveur des personnes de sa maison j je crus devoir,, dans une 
eotirte visite que)6 fs ù madanne de Peûdièreif ,'ttif rà{)pe)er c» 
qui 4*éi^ipft8$é dem»t moi^ ut lui seprasenter4[4|'il était d^ ^ea A^ 
voir d'alifir irouv^^r sa^inajçsté ppur l'inltérej^er au^^ort de la mai- 
son: madame de Feuchères me répondit que sa pQsitiou cruellç 
rempêciid:it de sortir, et que je pourrais m'en charger aussi bien 
qu'elle. Je lui dis alors qu'étant ifitérèssée lïîoi-memé, il ne me côn-_ 
venait pas de faire ki^ môiiidre êèmurôhé; qu'au ^urplu^ j'allaîs à 
Saint r Le» ooo^iîHerM* è^ la 'Yillegonlîer, et quiefe reviendrais, 
/ejiOcrm^lR^, chercher la réponse.... > * . 

Je fis part à MM* de Préjcan et de BelzUQce de la démarche quç 
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)'aYM»foU^ aiipri$.4e madaiike de FettohèMa^ etdodésirqwlV 

rais de leur être utile; l'un et l'autre me répondirent, aTepl'eiipres* 
sion d'un sentiment profond , qù^ils oimaieTU mieux restfr ^po^és 
aux horreurs de la misère que de devoir aux soini de madame de Feu- 
chères le^ius léget adoâcisèemebt à leur sort. 

* 

Si MM. de Préjeàn et de Belzunce ont tenu lè lan- 
gage qiae madame de la Tillegontier leur prête , dans 
sa haijùté contre madaïkiè dé Feuchères, potirquoi les 
infttances ont-^eUes continué!^ Limns la déposition àt 
madame dé la Vlllegontîer : ' . ' 

De vttOQr à Paris , j 'allai voir ttîadame de Feu chères ; J* insistai dé 
nouveau auprès dUUe pour qu'elle fît auprès du iK>i la démarcha 
nécessaire dans l'intérêt de la maison du prince; sur son refus ^ je 
m*en oliargear* . • - : : > ^ 

r • • • 

• 
Madame de Feuchères a refusé de faire une démarche 
auprès idUjiJrol ; et pour quel niotif? Elle W dit da-nsses 
j^aleirogatoires. § J^^ répondis è madame de la Vittfe^ 
gojitiei: q^'il lie m'apparteoait pas de dicter à sa ma^ 
jesté ce quelia ayait à ftire eo faveur des<^)ffieier$ et 
des serviteurs de M. le ; prince de Condéi. » Pouyait^ 
elle fadirç une autre répotiae ? ' / 

Madame de la ViJJegoiitier, comme elle le <Iit eHe*^ 
même, se constitua la patronne de toute la maison, et 
son chargé d'affaires près de sa majesté. 

Ce. fut à cette époque que Ton commença àdotofet 
dM suicide , et que ie prinee de RohanîniHgfn^ i^d'^attaJ 
quer 1« testament pour cause de suggestioû et dé capta- 
tîon ; a* et de soutenir que le prince de €oûdé était mort 
assassiné, en demaxkdant un supplément d'instruction. 

La meû^bca d'ti& pareil. jNrocès devait effi^yef . Se^si^ 
guefa<-tH>a à laisser plaider que là suggestion et la vio- 
lence avaient. imposé au vieux prince de Ooildê le dud 
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d'Aumale polir légataire universel? Se lai98era4M>n pré-» 
senter, dans des plaidoiries enflammées, en présence 
de la France attentive fi\i scandale de ces débats y 
comme le complice d'une sprdide e^ d'ÛQf; indiKPçin-; 
trigue? ... 

Que fera-t-on quand Jj/^ de |(^han,s'éq:îer9nt 
que le noble yieillard a été ass^sissiné^i ,çjt n(^i]^QC9nt de 
faire jaillir jusque sur le trôpe qwelqiwif-Wfts.fJ^f ^de^- 
nîères gouttes du sang des Condés^^ . .,:. , ,\ i 

Oui, il fallait un crime pour .^ttaguor.le^t^t^iiPWt! 
on rà inventé ; le mémoire n'a été publié que dans ce 
but; etl^avocat du prince de Roban s'en. est vaitté, en 
«'écriant à l'audience du aS décembre i83ir 

« 

La d^ense de madame de Feucbèves a étéfhtpjpé^'^d^ih^l»» 
sance du moment où l'on n'a paa répondu à o» écrit sons le poids 
duquel elle demeure écra^- . . 

Le prince de Rohab à taison \ îl fallait répondre )[?ti- 
bliquemènt, et tout dire. Les légataires rie poùvbîenf 
pas, sans désKonneur , trariBÎgër et payei* rançon : on 
aurait euî'air de craindre les révélations Ae Taudience, 
d'avoir besoin de silence. On aurait donné à la calom- 
nie le privilège de tout dire , à la France et àTÉùrope 
le droit de tout croire et dé tout supposer. 

Sans doute le retentissement de ce procès devait être 
lointain , et émouvoir profondément l'opinion '; mais la 
publicfïtê seule , en produisant toutes les pièces et en 
dîTulgùànt tout, devait venger les diffamés et confondre 
les diffamateurs. 

Les; légataires ont plaidé. t ; . .. t 

Le procès conçv par le prinoe de Rohan ne pouvait 
avoiF d'autre appui que l'intrigue et les passions. 

Beaucoup fermentaient depuis long-temps dans la 
petite cour dcSaint-Lèu. Dans les cours, on se dispute 
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Yivêc'iMt'îgné,' avèd haîhe, la fereûr du m&ttiSê, et celui 
qui Toisent est eh bùtè à rèriTÎe des autres courtisans. 

Madame de Feuehères a dû subir la loi commune. Ho- 
DOfée de la- bienveillance du prince de €ondé, elle était 
To^iet. deâ flaltejrîes et du ci|lte pubUc, et des haines se- 
crètes dêtQUS cetnc qui ambitionnaient la même faveur* 

En usabt de son crédit ^ elle avait dû froisser bien 
des atnoura^ropres ; ble»ser bien djes ambitions , pro- 
téger bîèD des ingifats; . 

Pltis elle avait été enceidsée; pl^^ elle devait être pu- 
dragée ;- cfest là ^esprit de cout* ' ' = 

Et puis madame de Feuchères était seule. da^s le tesr- 
t^mei^t ,.4 côté du ^égiata^re universel !. 

.jG€;^.h?ifni^.>xi<mi:i'oJtgm^ la cupidité, 

i'io^f^ privé étaîc^^t^ei ^Wirce^ étaient attisées par une 
passion plus violente, 1 esprit de parti. 

Quj^, il y avait un intççêt dç parfj à prétendre que 
le4)riç^ce de CondXétajit décidé à abandonner la France, 
et quVq. rayait tu^ç, pour empêcher son départ. 

Oui, il yajvaît un intérêt de parti à soutenir qu'une 
violence avait ^^^ îsiite au duc de Bourbon pour lui 
faire instituer le duc d'Aumalp son légataire universel; 
et qu'on l'avait tué DQtirqu^il ne révoquât pas son testa- 
ment. 
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Ainsi Jous les sentiments qui peuvent produire la 
plus effrôyalile mtrîgue étaient rélinîs ; ils cherchaient 
une victime : elle était désignée même avant qu'on Qût 
créé l'assassinat: . . • 

INX]aiGU;gS. — UE SERIION. — LA PENDAISON DE M. IttEttY- 

' lAFONTAINE. — LE lACET. ^' 

M. Pelier , en caressant dans des vers les opinions 
politiques du duc de Bourbop , en flattant madame de 
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$afice\^9an» bornes^ et entçmes ebû9e$ dhaûmeiit U-plm 
abi^lUf était an^rvéà |a placis d'auiociâmçrà . ; 

' 1:^ position (f un auMÔnier de prince «st délicate «t 
difficile; il fàin béauconp d^adt^esser petit alliei^> ai^o là 
rigidité da prêtre^ la complaisance d'an cdtfftis4n. A la 
mort du prince son aum^ihier it tfdurà engagé dam «ne 
position inextrie^Ie. Que faire? K«fti«er de ^mndfe lëa 
honneurs funéraires au duc de Boni^xm? MaiétHavilit- 
îl reèiëvoir cette înjwed'^itt dé ses serviteurs lEntëtrer 
le duc de Bourbon? Mais les ioi^ d^ l'Églite ! mldj^ Its 
devoiis du prêtre t . (. , ' 

Le 4 septembit;, j6ii^ des obsèt^ûès, la t)h]part*dës 
cïianoines de Saîht-'Deîiiiï'ii'aéwStèréntptff^ ara '«eivice 
funèbre.' lé coeiïr dà Aw^ 'i^tiÀoà 'm- plSI«lé"à 
Çhantaiy. , •■'• ■ .' '^ •.■; ■■■'■ -^ ^-^^ y <!<■:■- 

. t'àuraôàîef dii pHhce'y*fia'fîit;'ct rtï^St-nik le fco^ur 
te de la victime dans une noite de viei'mçil , Jfecoiiyerte 
» d'acajou, et* prononça iin discoftrs\^«^g'i1ra« et loti- 
» cAanf , où, sa,fravfiki$e religieusè'M^^x^^ q^ûe ïé j^èîpce 
» était nrNOGÉÎr drsà mort devant Diiîij> ' 

» et méritait de paraître dans /^ Moniteur. \M. le nué 

Noo$^,.^.^p^!^^top^ ^^^ détails èune brochure intitulée : 

Condé^ (i) que nous examinerons plus tard. - 

M* TabbéPelier s'en est, comme on voit, tiré eii 
hommp habile, avec un «^rmôn'^ïTËttGîcjtm et TOncfiANT^ 
où SA FBANCHisÊ BEUGiEiJSE a Ifcclaré que le prince était? 
iNtîbcïiirt rfe sb: mort devant Dieu^ 
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(i) Voyez page 4^ et ^j de la brochure. 



C'est-à-dirlc que M. Pelicr a déclaré en chaire qm 
le prince avait été assaniné. 

Nous savons que, dans l'enquête devant la Cour, un 
témoin a dît que ie discours était plein de dignité , de 
caltne et de modération. 

5fais la brochure parle de franchise religieuse, d'un 
sermon énergique II fallait en effet que son énergie 
fut bien grande pour que M. de Broglîe lui ait refusé 
Tinnocent honneur d'une insertion dans le Moniteur. 

D^ailleurs les dépositions de M. Pelièr donnent ïa me- 
sure de la modération qu'il doit déployer dans ses ser- 
mons^ ' 

Nous les transcrivons.en note ees dépA>sitioa« ( i ); et le 
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(i) M* r«bb« Puuuik {éèpotifim d€vaM JU. th La Huprch,) — le m'en 
réfère à la déposition que j'ai faite le 17 novembre dernier derant M. le 
jage d'înstniction de Pontoise, et dont tous venea de me' donner lec- 
tnre» sauf learectiBctttlDBs, ^zplicati<kit^ mûdificatlont et addltigns snivantes, 
et non consignée^i dans ma déposition ; awa Iç mouchoir qui était autour du 
cou formait im ovalè allongé ,' dont la base «apportait la mâchoire ioféi4eure , 
et le «ommet ètaitderrièr^la tète , prefque svr le haut. Cette rectification me 
paraît nécessaire pour etprimer ce que j'ai vu. 

Loraque j'ai, dans hi même déposition , fa!^ observer qtie ce raoûeliolr était 
fermé par un nœud plM3é piwqae sous l'esU droit, et que ^'alafoutô ; Ce qui 
ne m'a pas paru naturel pour le prince , qui ne pouvait lever la main gauche 
asses pour toucher sans effort le c*dté de 'sa cdiffûre, f al voulu dire le c6té 
gauche de iÀ fêtetf dfe« f« dtfiffîiÉe. 

Quant aux montres dpnt j'ai parlé , et (^ui^taîent remontées, je dois ajouter 
que la montre de châsse était ioujdnrs reoàontéc par hii seul ? ce'èont sont 
«onvebua ton» les Valets de cbainb^e. . . . ^ r. / 

J'ai VQ>vec étonnemeot que Taumônier, qui était sur Içs lieux dans la 
chambre Ànéraire , pendatit que Ta )tt8ticé^rc^tait^)^robès^¥«À)al)n^4té ni 
iavité ni appelé )|lilblp lait :oli)9ti f'anrfiia pu rmfiîBer di^ente^ expiassions 
de ce procès-verbal, qui d'ailleurs a été rédigé sous l'impresiton de l'idée 
d'omihamte de suicide. ' ' . - . ; .{ > i .'Jim f J/' 

le n'avais poialilaisf^^asèfer qu'il y avait noo chaise^ 'puisque les trois va- 
lets de chambre et moi n'en avions pas vu, et que, d'un autre côté \ ' îl était^ 
selon moi, impossible qifS y en eât une dàhi^la tMtflÊ^i f^thM«ria poiifion 
où j'ai vu le prince; cette chaise ae pâmait ètr^ éktm l'anglf) gauche, et lout- 
à-£ait k côié .du corps du prince. 

D. Lorsque vous êtes entré dans la chambre du prince, avez -vous fixé votre 
attention sur la poMtion des chaises qui garnissaient cet appartement? Avez- 
vous remarqué qu'il y en eût une dans celte chambre, en face et à peu de 
distance de la cheminée? Avez- vous remarqué qu'une antre fût placée à eôté 
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lecteur rerra tout ce que la méchanceté, la haine, ont 
inventé de plus odieux pour faire croire à l'assassinat 



du petit bureau place ordioairement entre le lit du prince et la croisée du côté 
du nord t 

R» J'a£&rme qu'il n'y avait pas de chaise » quaud je suip eutréf eutre la che- 
minée et la croisée. Je ne puis dire , parce que je ne m'en rappeHe pas , s'il y 
afait une chaise entre l'angle saillant de la croisée. et le bureau, mais je puis 
affirmer qu'il n'y eq avait aucune autour du corps, dont le prince e(M pu 
se servir pour monter et accrocher les mouchoirs à l'agrafe de l'espagnolette. 

J'aiïraia également rectifié dans le procès - verbal les ei pressions suspendu y 
attaché au mouchoir qui l*a étranglé, parce que le corps n'était pas suspendu, 
à proprement parler, et parce qu'il m'a paru et me parait encore que ce moo- 
clioir ne pouvait opérer la strangulation ; et Manoury m'a dit avoir passé le 
doigt entre la gorge et le mouchoir, sous le menton , et sans effbrt ; ce qui in- 
diquerait que ce qu'il y avait de pression se faisait sur l'os maxillaire, et non 
pas sur la trachée artère ; ici je dois ajouter encore qu'il y avait impossibilité 
physique, à ce que la trachée artère fût comprimée , puisque ce mouchoir ne 
serrait pas derrière le cou , ni sur la nuque > que j'ai vue rouge , d'une forme 
obiongue, d'environ trois pouces sur deux ; cette rougeur m'a toujours frappé ; 
ie n'ai pu l'attribuer qu'à une pression autre que celle des mouchoirs, qui en 
étaient éloignés de plus de quatre pouces ; entre la rougeur et le sommet de 
i'ovale dont j'ai parlé , ou aurait placé plus que le poing en hauteur. 

J'aurais également fait rectifier ces expressions : Derrière U sinciput , Inelt- 
nant sur la colonne vertébrale ^ qui sont inintelligibles pour moi. 

Une chose contre laquelle je me serais élevé, c'est cette expression du pro- 
cès-verbal, la langue hors de la bouche, laquelle est de toute fausseté. Je crois 
pouvoir affirmer aussi que c'était le talon droit qiii était éloigné du tapis plus 
que le gauche , quoique Le procès- verbal dise l'inverse. 

Ces inexactitudes ne doivent pas paraître étonnantes , puisque ce procès- 
verbal n'a pas été rédigé par des gens de l'art > et qu'il l'a étë hors la présence 

du corps. 

J'aurais ég^emeut fait ajouter que le mouclioir trouvé placé sons le traver- 
sin avait un nœud remarquable à l'un de ses angles. 

Je crois devoir ajouter ici, que le 37 août, dans l'après-midi , le corp^ 
^tant dijà déposé sur le lit, pendsmt que J'itais occupé à réciter les prières 
de l'Église , Manoury est rentré en disant : Il faut que tout le monde sorte. 
J'ai demandé si je devais sortir aussi, et, en même temps, qui en avait donné 
Tordre* Manoury m'a répondu : M. Lambot. Gomme je me levais , en disant 
à haute voix : Kt moi aussif sont entrés MM. Lambot et de Rumigny, aides-de- 
camp du xol , dont le premier a dit : Tout le monde. Je ne sais ce que ces 
messieurs venaient faire dans la -chambre funéraire; j'ignore s'ils y sont restés 
seuls , et combien de temps ils y sont restés (1). 

J'ai été frappé également d'un bit que j'affirme être présent à ma mémoire. 

( I ) MM. Lambot et Rumigny sont entrés accompagnés de MM. Pasquier, de SemonviUe, 
et des médecins, et des magistrats de Pontoiseï et des principaux officiers du prince, au pno* 
jïienl où Ton allait visiter le cadavre. 
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etpQiir désigner les coupables, s'y trouve amassé. Main- 
tapant nous n'en citerons qu'un passage qui prouve que 



J'ëtaii, l€ aS août, dans le cabinet de toilette du prince , avec d'autrei per- 
sonnes qui venaient et allaient d'une pièce à l'autre , et notamment les trois 
valets de chambre présents à Saint-Leu, lorsqu'un des magistrats, qu^ je 
crois être celui de Pontoise ^ mit la main sur le bouton au mojcn duquel oo 
onrre la porte vkrée qui est aa-dcssus de l'escalier dérobé , et l'a en «flTet tirée 
à lui dedeoi ou trois pouces, en demandant ce que c'était que cette porte* 
tJne voix alors a répondu qu'elle était condamnée, qu'elle ne servait pas. 
Sur quoi elle a été refermée , sans plus de suite (t). Moi-même >e ne connais- 
sais pas alors cette porte comme ouvrant sur un escalier dérobé , et ce n'est 
que le 5 septembre, le lendemain du convoi de monseigneur à Saint-Denis, 
que j'en ai connu la destination. 

J'ai oui dire que Manoury ayant déclaré avoir enfoncé la porte de I9 
chambre du prince, d'apiès Tordre de madame de Feuchères, le général 
Lambot , présent à la rédaction du procès-verbal , s'opposa à la mention de 
cet ordre , en disant : Qu'ave&»vous besoin de mettre madame de Feuchères 
là dedans F que M. le général Lambot s'opposa également è ce que le nom de 
madame de Feuchères figurât dans la déclaration de Lecomte , sur le même 
point. 

J'ai oui dire également à M« Dubob, architecte du prince, qu'il tenait, 
ce me semble, de M. de Surval, que celui-ci s'étant rendu au Palais- Royal 
le %j août, pour annoncer la mort de monseigneur, et avant même que 
M. de Surval eût indiqué le genre de mort, le général Lambot, qui s'y trou- 
vait déjà , s'était écrié en présence de quelques aides- de-camp du roi : Quel 
bonheur que je ne me sois pas troiivé là ! on aurait dit que c'était moi qui 
l'avais pendu. 

" J'ai ouï dire également à M. Biadier père , qui le tenait de son fils , et 
celui-ci du jeune Colin, que si le général Lambot était arrêté, il ne doutait 
pas, lui Colin, d'après Téîat de trouble où il avait vu le général Lambot, qu'il 
ne fit de terribles aveux ou se brûlftt la cervelle. 

J'ajoute avoir oui dire à Manoury que le jour de Ia*Saiiit-Loab| survçille 
de la mort du prince, M. Brîant, secrétaire de madame de Feuchères, s'étant 
présenté chez le prince pour lui rendre ses hommages i l'occasion de sa fête , 
monseigneur avait répondu : Quoi, Briantl que me veut-ii? et en disant ces 
mots était rentré dans sa chamDre, et en avait fermé la porte; qu'un instant 
après , la sonnette avait rappelé Lecomte , valel de chambra ^ et que le prince 
lui avait dit.: JSst-il encore làf et qu'il avait ajouté : Eh bien , qu'il vienne 
avec Lambot; qu'ensuite MM. Lambot et Briant avaient été reçus, mais 
étaient restés tout au plus une ou deux minutes, parce que le prince les dé- 
testait comme étant conseillers de la baronne. 

Il était ccnnu dans la maison qiîe le général Lambot s'arrogeait toute auto- 
rité, faisant et défaisant à son gré, contrairement aux ordres positifs et écrits 
de la part de S. A. R. * 

Je n'ai entendu parler que depuis la mort du prince des scènes qui ont eu 

{ 1) M. Msnoury a d^mtnti ce fait. 
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M. Tabbé Pelier a été un des premiers aotcfurs de cette 
horrible intrigue. 



lieu immàdialeroeot avant f» mort ; mais je dois dire que pl^sienn fois^ ayant 
été dans te cas de réclamer auprès du prince contre certaines tracassories qui 
m'étaient suscitées ou par madame de Feuchères ou par d'autres , ii.m'a 
témoigné 'cli'àè[ue' fois qu^il ne pouvait pas faire tout ce qu'il désirait , pi $'o|)* 
poser entièrement aux volontés de cette femme, dont le caractère^ que je 
devais connaître, n^étaitpas aisé et terrible, m'eogage^ntà prendre patience* 
' Il ne peut y avoir qu'une voix dans la maison du prince sur l'empire que 
madame de FeuClières exerçait sur lui , et la terreur qu'elle inspirait à tous 
les serviteurs de S. A. ; uu point que , pour obtenir quelque chose, ce n*était 
pas ao prince qull fbllait s'adresser, mais è eHe. 

Z>« E^t-il à votre connaissance que le prince ait manifesté l'intention de 
changer set dispostttoot teétamentaircs f 

R. âc o'tm ai pas eu connaissance avant sa mort; je savais que le prince 
avait fait un testament, mais j'en- ignorais le contenn : seulemxïnt, M. Briant 
m'a dit qu'il lé connaissait , et qu'il valait mieux que madame de Feuchères 
en eût un gros lopin , que de le voir Aller au domaine* 

D, Aves-vout remarqué que dans la natînée du iy août , madame âe Feu- 
chères fût préoccupée de la recherche des papiers qui pouvaient exister dans 
les meubles y et notamment dans une cassette? 

H. Non; ie n'avais aucune communication alors avec madame de Feu- 
chères; mais son secrétaire, M. Briant^ voyant qu'on faisait la recherche d» 
papiers dans la chambre du prince, a dit : Il est inutile de çhje^cher despa; 
piers, tout est à madame. C'est M. de Préjcan qui m*a parlé de ce fait;, aiçsi 
que M. Delatpntaine. 

Mais il esta ma connaissance que M. Briant n'a manifesté alors aucun scn- 
timcnt de piété ou de douleur^ et qu'il' paraii»sait exclusivement occupé du 
soin de veiller ii'l'a conservation clés ititërtlts de madame de Fcucnerès. 

le tiens dèliCTèvre que'pcndant les quinze jours qui ont suivi la mort du 
prince, M. Brîaîit a cpnChé'sur un \iï de sangle à la porte de la chambré S 
coucher de màââiné de Féi^chèrés , et l'on m'a dit qu'il avait def arnses. 

D, M. BriànV n^a-t-if pas , à l'instant m<îme où la mort du prince a été 
connue , '«âf^t qfoe C'était l'e^t d'un moment de délire ; que depuis lung-tejnps 
le prince raddtiiit? ' ' • » - 

h. Gela est 'vrai ; mais' je n'ai jamais rien vu, dans te cours des six apnées 
que j'éï e^o '!*liô'nneùr d'être attaché au service' du ]prince, en qualité d'au- 
mônlér, ni^Vïéh'ébtbndn qui pÛt confirmer une assertion aussi étrange. Je 
dois répéter ce que j'ai dit, que le 34 août, ayant eu l'honneur de m'entrc- 
tenir pendanl quiète i vingt minutes avec le prince sur différents objets de 
mon sertiee^ il-H'répondtt à tout, coi^me^é son ordinaire, avec beaucoup de 
présence d'esprit et avec la plus grande bienveillance pour moi. 

D, Est'il à votre connaissance que le prince ait jamais, dans aucun temps, 
dans aucunes circonstances , émis l'idée du suicide ? 

R Jamais; tout au contraire, j'ai remarqué en lui plusieurs fois crainte 



(Déposiiion dt M. l'abbé PeIiIBR devant M. dû ta Hufirûie). 
Ds AVe^-TOus quçlqu'autre cho5e ù ajouter? 

jR. Aîen. Dans les premiers moments où ce fatal événement fut 
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«t terrev^r de U mort. Je crois sîucéreaMDt que i» suioide éUit od crime dont 
il avftit hoTreur : je pois même aMurer qu'eo plusieurt circooataneef Iç prince 
me iaontra des bentimeots de religion et l'intention de moqriren chrétien. 
Il ne souffrait pas que Ton se permit de plaisanterie sur la religion à la table. 
' "D, 'Quelles impressions les événements de juillet avaient-ils faite sur le 
prince? Était-ce une .impression de terrear! 

R. Le prince craignait, il «st vrai, qu'on nfi Tint à piller le chMeau de 
Saint- lieu; il craignais d'être obligé, à son ége dk retourner en payé Urt^get; 
éë qui l'affectait surtout, c'était, le sort des personnes «ttacbées à son service,, 
et aiiand on lui parlait de réfu^iner une partie de sa maison : « Ooi , jians doute , 
r^'pon4ît-îI , je n'ai pas besoin de tant de pion<;|e« mais quo deviendraient- 
ifs tous , leurs fçpimes et leurs enfunts ?» 

/■r - < • 

Nous avons reprdie^té au téinoin les deux écrits altribués an prince, l'invi- 
vitant à nous déclarer «'il sait dans quelle cirooostancQ et A quelle occasion il 
les aurait composés.. , .\ 

JR. Sans affirmer que ces deux écrits soient émanes de la main du prin- 
ce (») , parce que j'ai entendu dire qu'il y avait dans la maison une main 
lilKbile à imiter ton écritui^ , et admeftaol qu'ils soient' autlienliijuea, fo 
efOÎrai» po<ivoit en iaâtqoer la cause et l'occasion. 

J'itaii à Paris, lors des événements de juillet, pour la distributioo des au- 
mônes mensoettes'do prince ; mon devoiv me rappelant à Saibt-Lea, pour le 
t>remier août, en y arrivant, Je qje rendis, ee dimanche, avant la 
scbes le prince., Il sortit de soii a|>ppajctem4;nt, où il était en conférence 
aviao qmlqn'un, et daigna faire avec inoi deux tours dans le grand corridor. 
Après ra*avoir demandé comment j'ava^ fait pour sortir de Fi^rif » iV ajouta : 
Ouest le roi? ,à^r ce que j[e. disais avo^r ou! dire q^'i) était pai^^i de Sdnt- 
Gload pour Rambooiliet,; et que le ciyftefiu^. Saint' Clouda^^ji^ ^é pillé, il 
me parut frappé» ^t répéta; «Oh lils pot pj^Uît Sur ça mol^ \^ffff OT**' "^^^ 
un air préoccupé' et teltiue je pense que c'est à cette occasioi^,^^7^jBipr,a voulu 
prendre des m^esurespopr pijévenir le pi{[l9gp,de ,«9,0 chf tc^f u, ,çt qi^'U anuca écrit 
ces l&îfléts. D'ailleurs, cesdéiiz écrits, ajap.t ^]t^;décfûrés,.mj7n|^^i|t a^sex qn'il 
les avait jugés mutiles. Je pense qu'ils étaieiit déclinés, à* 'Çr^ûç ^di^placards 
pour protéger sa propriété. . ^ , , . , 

Aucun autre pi|lage n'ayant eu licU' depuis pfi|ivLd«^9iQ^^|Qud«.M.les hj^bi- 
tants de Saint-Leu ayao^t témoigné à< S.,A. H. kvur •d^'OAsiiant, «n venant 

, 1'. • •••■ , îj •< ; •' ; 

(i) Une vérification d'écriture ordonnéo par la justice 9 prouve opt ces écrits étaient de 
la nain du prinoe . 



H 

connu, toute la mmson était dai^s la stupe.ur, peu d$. personnes 
osaient i* exprimer; cependant quelque voiacourageuses n'ayant pas 
encor.e do raboos pour ne pas croire au suicide, frappaient âè âia- 
lèàictlons certaines personnes, comme étant les causes morales d'un 
si grand osalheur. 

D. Quelles élaient ces personnes ? 

JR. Ces personnes étaient madame de Feuchères et ceua qui passaient 
pour lui êttêestctUsîveinentdévoWées:». ' ' ' 
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monter la garde antoar et à la grille de son château, il a dû considérer cette 
mesure (fonàme Inutile. 

61 CCS mots : «/« n'ai plus qu'à mourir, adieu pour toujours. Je désire être 
enterré, etc., ont pu présenter Tidée d'un suicide, on doit y voir aussi la rési- 
gnation dont il était animé. Ce qui démontre d'ailleurs qu'il n'avait pas.Tîn- 
tention de se détnnre, c'est qu'à cette époque, pendant les derniers jours de 
juillet et pendant les premiers jours d'août, ses clievaux ont été constamment 
et par ses ordres prêts à être attelés. S. A. R. avait plus d'v^ ipillion daiis «a 
cassette, outre ses diamants : était-ce ponr faîrfc le voyage de rêternité ? 

Dans mon opinion, cet écrit ne doit être considéré que comme'iiné sauve- 
garde potHT le château* 

Xe aSaoût, lorsque j'avais i'faronnear de causer avec W' prince^ liccoAitey 
son valet .de- cbambre, entra et dit : Voilà ce que S. A. 9 demandé, et ircsSOtMt 
sur-le-champ. Je n'ai pas vu ce que Leeomte apportait; iMÛs,^depiii8,(oe valet 
de chambre m'a dit. que c'était un couteau pour remplacer ua prettâir liant 
Ip prince avait trouvé la pQÀDte impi|#sée ouxecoorbéeiua peu.' .; x ■ 

Comme j'ai enteiMlui^ire qne le joue mém0 et le^joort préfiéd<»nts,le pHOCie 
avait beaucoup écrit, je ne, fwia voif ^ant cette cireopatadce «nitîdiée d« 
suicide ; -s j|c|)^at également que. le pr^p^f; n'avait pas de co^Veçia à|]^pifter. dAoa 
son appartement, et ^y^nt ouï d^r^ ; fvlu$ieur« fois aux valets 4e, chambre^ 
qu'en parieiilcs cif c^i^tjmces , il avait demandé un eouteau** toit ^ouil coapec 
des brodhurefy^itpQQr faire 4d^ enveloppes, et ayant acquis pfir laoi-mâmc 
la certita^, .qu'un, cout^a^u dpnt.la pointe est émoqssée,est plus propre à dé- 
chirer le.pftpi^r qu'à le^cp^per Aanc; ^et ce qui me confirme dans cette 
epiniofi»,<p'i9ftt,q,He liça y^eiU <)e pl^ambre. m'ont dit qvie le cputeau, qui avait 
été retB<]^Y4»i>^l^t l^fil émouasé ( on sait que rien n'émou•^e plu^ un tran- 
chant fin que de s'en sqtv^i: à couper du papier). , 

Quant au fusil trouvé dans la chambre» j'ai ou! dire à Manoury que, plu- 
sieurs jours avant sa mort, le prince lui avait donné l'ordre de porter son fu- 
sil dans le haut du parc, ce qui était arrivé fréquemùient, lorsque leprince 
voulait se procurer le plaisir de la chasse. Manoury lui ayant fait observer que 
le temps était brumeux, le prince lui aurait répondu : G^est bon. Et je ne vois 
en cela rien qui indiquât le moins du monde une idée de suicide. 

L'existence de ce fusil même détruit la présomption du suicide . Peut-oo 
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On voit que là modétationet la franchise religieuse 
• de M. Pelier ressemblent beaucoup à de la diffamsLtion 
et a de la calomnie. 

Son sermon énergique fit une grande impression sur 
l'auditoire , qui se composait de tous les ancicÉts ser- 
viteurs du duc de Bourbon. * ^ 

Un aumônier est un homme Important dans une 
royale maison ; les discours d'un prêtre sont graves et 
doivent être médités. — -^ -^ - 

Etquand,dans. la chapelle de Chantilly, en y dépo- 
sant le cœur du duc de Bourbon, en présence de ses Ber- 
vîteurs en larmes et de nombreux assistants, M* l'abbé 



croire «n etSét, qn'âa Heu de 0e servir d'utioartaie qui lui était tl familière, qn 
€oodé fie îttkît servi de deux mouchoirs f 

I>, Ejft-i! à vàtre oonoaissance que l'on ait trouvé dans l'àtre de la chemi- 
née de la chambre du prince une grande quantité de papien brûléa f 

jR. Je ne l'ai pas vu, mais je f ai ouï dire. 

D. Le côté droit de la tête et de la figure do prince ne portaient-ils pas 
eodtre la poigoéo do i'cUfftgaontte r ' 

- vA. l«ii^al pas firi%o«!lte remarque. ... i. ^ 

: D0 La visite que b reine « foite «ti pripec le ai août «'amlt-elle pas'poar 
objet dele'raraurer, et de f engager 6<repre&dre set habituées? 

B. Je l'ai ouï dire, et je le crois. J'ai ouï "dire qu'avant cette épdquè, le 
prince avait demandé à M. lebaron de'FI^satis, neveu d^'mafdaqie de VWu- 
chères, s'il 7 avait une vx>iturc en état de faire tin long tmf et. J'ai «Aiïiéîi^ 
aussi qu'il avait chargé Manoory de faire des dlspcMitions' à cJet%AM:*i ftipteë 
choses qui indiquaient Tinteàtion de quitter Sain^Leu. C2e9*projVtsd«#oyag«a 
. auront sans doute été commaniqués à la cour ; et la* reine aloré sera i^miè 'rM« 
surer le priuee> et l'engag^erà reprendre 8eéhàbtttideS'deèiii»8e.>8«8*dérBlCMa 
paroles, qui ont éifé entendues de iontletnonde,qiiêiid«H(»'l4«tB0Atak«aiNM<» 
ture, sembleraient n*en laisêër aocmi doute ; le« voici ritSoyea tratfqoilte ,'DMtaN 
sieur; restez ici, mon oncle; il ne vous arrivera rien*. » > ■- . (-« i ^ 

Z>. Avez- vous remarqué les nœuds des mouchoirs f '^ " ' > . . 

12. Mon attention ne s'est pas ]portëe spécialement sur les noeuJs; soute- 
ment j'ai ouï dire que le prince n'était pas du tout adroit de ses maîns ni de 
ses doigts; que toujours ses valets de chambre lui amenaient les deux bouté 
de aa cravate, et que tout ce qu'il pouvait faire était de les nouer simplement, 
et, je crois, sans rosette. 

J'ai ouï dire aussi à M. Bladier père que le nommé Poulain, flotteur de* 
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I^eller laissa lonU^^^r du haut dé la chaire chrétienne 
ces parale» sdietinelles : « Le prince est innooeht de sa 
mort devant Dieu » , il dut faire frissonner tout l'audi- 

.LeJ^ea, roccasion , Taudaee de ces paroles leur pré^ 
taient une effrayante autorflé. ' 
, C'était un grand sujet de douleur pour tous les an- 
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ppiit| 9ppartenicot8, et d'auticeç concierges, aYaientpJusieofsfoM, et »ft, la4e< 
Biâadé du prince, renoué et arrange sa cravate. 

^ Ù. Là bougie placée dans le bougeôhr de la cheminée, près le gàrcïe-ieii, 
éclairail-elle le tapis du priace f 

JZ. Le gacde-fcu était en tôle et plein ; il était impossible que la bougie pla- 
cée derrière pût éclairer le tapis, et j*ai entendu dire à Manoary que, lorsqu'il 
était entré, il nVait aperçu que la tête du prince, qui lui parut ô|re dans 
l'attitude d'un homme qui prête l'oreille pour eateii4re ce qui se fiatf^aa- 
dehors,, dans la croisée, et quil avait cru d'abord qu'en eifet ^e^ priace èeoqUtait 
quelque chose. 

D, Avcz-vous quelque autre c^ose à ajouter f 

R, Rien.Dans les premiers moments oiice fatal événement fut tonna toute la 
maison était dans la stupeui*, pende pen^onne» osaient S^prttaier. €et>endtfW 
quelques voix courageuses, n'ajant paa «noonderAÎteos poav iie pa^oroire 
aux bruits qui se répandaient d'un suicide, frappaient de malédictioas cariai- 
Des personnes, .comme étant les .causes mprales d'un 0Ï gra^é malheur. 
, ZJ|. Qadles étaient ces personnes? 

JL Ge9|)ersoiNiaB étaient «nadàiae de Feochères et ttat *qiti' passaient 
pour lai être esMïlaaivement dévoués. Mais, quand j'ai eu appiii touk 
ies.pn>jcitâ dt vof âge du prince, toutes les scènes orageuses qu'il avait eues 
av«c diff^ijentes personnes ; quand j'ai eu connaissance de l*état de désordrb 
da lit at de l'intérieur de sa chambre; quand j'ai eu fait réflexion aux înfir- 
miXéê dili>Hfto«9 àlf^mpo^^iHtébù iè était d'établir Itti^niéfticr fes^ôucholn 
eomDB# tn kataitmiiTJUttcCàFiaipiMsiliilitéoùiiaMii sel«ib^Bioî,de mourir 
wloatairàmQfft ^fis lasUualiQilQàaonrborps a été trouvé ,*> quand j*^ eu ap- 
pris queaa.jpsontre de cU.-isse était remontée, qaeson mouchoir avait un nœud 
de souvenir; quand j'ai eu fait réflexion à la facilité de pénetrl^r jusqu'à lui 
psr un escalier dérobé, et de fermer le verrou, après avoir tiré à soi la porte 
de la chambre, je a'M plus eu de doute aar.la léahté d'un horrible aftsasÂoat 




lui-mêkne.a 
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ciens Serviteurs du priiice qu'il oût tèrmîhé sa n^ïe 
vie par une fin aussi déplorable. - ^ 

Leur dévoûixient à rhonnéur de leui: maître dc-f 
cueillit avec avidité la pensée qu'il n'était pas coupa- 
ble de sa mort devant Dieu. . - • i .. ? i 

Dans une condition inférietar^ , 'l'opinito 0e* forme 
sur des apparences. * >» *' " 

Quand on pénétra dans la cbambrç, pendant la 
fatale matinée du «7, la physionomie calme du prince, 
son corps qu'aucune.cçnvulsion n'avait crispé, Tétat de 
suspension încoaiplète. où il était, avaient ^tonné 
quelquçs.gçps 4e lamaison^ , .; 

Ainsi le valet de pied Romanzo a dû d:^e à ises-c^.- 
maradés, puisqu'il l'a répété dans l'e^nqaéfe. ; . 



« • t • i 



(DépaùUomdewniM^délaHuproiê). — J'ai voyagé en TurfuieHen 
Egypte^ y ai vu plus de cent pendus, et j'ai été singulièrement frappé 
de la différence qui existait ei^tre eux ol le prlocet J'ai tôujpurs ce* 
oprqué gue Ic^ur figure éi^^it nqi^e^ le s^^g,fiyaot i3p|0Qt|^^ ^>têie j 
quejeura yeux.^toifnt oiwsrts^ let que, /a langf4£ sor^taU J^fi nfe i^ 
bouché eiéiaiifff'etaée par Us dents»*, [ 

Un autre valet de pied , l'irlandaiB Fife , a dû appuyer 
lés réflexions de Romanzo ^ ainsi qu'il Ta fait dans Ten^ 
quête : : . . 

Manoury lui a dit.... qu'il (lepl'incè) n'avait pâ3 )a figure 
noires qqe la t^gm m sortait pae^i^ Ul bouche,* cf quijOi'^tpaaa» 
ayant eu pluiiears fois ^occasion devoir, tant en Angketmré qu^e» Ir^ 
lande, des personnes pendues; et j'avais remarqué que leur'figurd , 

dans ce cas, était nc^îr^^ décomposée, et que leur langue sàridîii, 

» • ■ . ^ . » • i i ' • rf ■ • 

Ëcbefte fils et François 5 valets d^ pied , dais ans 
doute confirtné !es observatfoïis de léws'c'âm stades 
Romanzo et Fife , puisqu'ils l'ont fait dans leur dépo- 
sition. 
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ÀiOBiTE. -^ «K^aî Tîntiine conyictiqa que Mgr. a été étouffé.... 
On remarque généralement que les personnea. <pji se pendent ont 
la Ggure.nolre et violette, les yeux sortis desorbites^ eC la langue 
hors de là bouche ; la figure du prince était seulement pâle, les yeux 
êta'îent fermés ', la langue ne sortait pas de la bouche, mais seule- 
ment poussait un peu les lèvres. ■ 

FiuàKÇois. — te visage était pâle, la bouche demî-ouvertê, la 
langue repliée intérieurement contre la lèvre supérieure qu'elle re- 
poussait, et les dents ; je n'ai remarqué ancufi des symjptôtxies qui 
semblent caractériser la strangulation. 

• Cette opinion de Romanzo , de Fife ^ d'Éçhette fils et 
de François, devint un raisonnement invincible, quand 
M. le chirurgien Bonnie lui eut donné , par son ap- 
probïitîon , toute 1-autorî'té de isa science taédicale- Il 
a dit dans sa déposition. 

M. BoïïNiÉ (première déposition devant M. de la ffuprolèp -*- 
Je dois ajoiiter qde, lorsque j'^'àr vu le cadavre du prince, la'ladgùe 
ïie déparait pas le bord des lèvres, que la bouche n'était que peu 
cntr'ouverte , et que lés yeux étaient 'fermés; et que dans le cas 
où i! aurait été accro'ché virant, la langue aurait été entièrement 
hors de la bouche, qui eût été grandement ouverte, et les yeux 
eussent été ouverts et grandement hors de leurs orbites , et les 
icoiiijoncllves injectées de sang et boursoufflées ; la latigue aurait été 
jioire et tuméfiée, là face auraitété ecchymoàéc ;• il n'y avait aucun 
de ces symptômes ; la face était blafarde..* 

Dès lors il fut démdtatré à toute la domesticité du 
château que le duc de Bourbon avait été étouffé, parce 
qu'il n'ayait pasla figure bleue où noire, lès yeux ouverts 
et sanglants, la; langue tirée, et les membres tordus 
par les convulsions, 

. Le prince avait été trouvé dans un état de suspension 
incomplète. Tous les magistrats, tpus lei^ gens de Tart 
qui avaient examiné le corps, M. Bonnie lui-même, 
tout le monde enfin avait expliqué cette position par 
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le relâchement successif des nœuds di^mouciioird. 
Il n'y avait donc que l'ignorance ou la mauvaise toi 
qi^i pusèent trouver une preuve d'assassinat clans l'éta^ 
incomplet de suspension , et dans le relâchement des, 
mouchoirs. i -i 

Mais il entrait dans le plan de Tintrigue de frapper 
vivement les sens et rcs^wit des. gens de la maison, par 
une sorte de représentation qui démontrât llmpossibî- 
lité du suicide. . 

M. Méry Lafont^lne ^ ;garde et inspecteur général des 
forêts du dnc de Bour];>oD» Ta raconté en déposant de«* 
vaut M» de la Huproie/ 

Entrant dans la chambré dti prince , je ptts ]e$> mouchoirs tels 
qu*il3 avaient été retirés du corps du prince, j'attachai Tun àPespa- 
gnolette où il avait été noué, .et je passai ma tête dans le seoond 
sans le dénouer; je touchai le tapis des pieds. Je clols faire remar- 
quer que j'avais disposé te mouchoir en formé de mentonnière et 
passant sous les oreilles, et je u'ai éprouvé ni ne pouvais éprouver 
la moindre sensation douloureuse» . • . 

J'ai rçnovivelé hier cet e^sai en présence d^ M* OilHy.^ o^oclergé 
du château, sa^is cependant attacher le mouchoir à tHigrafe de i'e^- 
pagnolette, mais tenî^nt dans la main quatre ou cinq^ pouces dudlt 
mouchoir au niveau de ladîte'agrafe ; je ne pourrais diss^i^uler qup 
la première fois que.je fis c^tté expérience, je iiIb pouvais me dé- 
fendre d'un sentiment d'inquiétude.*, mais. J€[ f^(]»j^tpit;rajS^!W( en 
voyant avec avec quelle facilité ma tête entrait dans le second mouchoir, 
et il me fut démontré que cette exj^éiiencene.^Quyait p£Qrîr aucune 
espèce de danger, et cependant le prince avait un pouce de plus 
ttuémoî... 

Ainsi , il résulte évidemment pour moi de la position dans la:- 
quelie j'ai vu le prince et des deux essais que j'ai faits moi-même, 
en me plaçant chaque fois dans la même position, qu'il était im~ 
possible que le prince ait mis lin à ses jours de cette manière. 

Ecoutons la déposition de M. Obry : 

D* N'avex-vous pas accompagné hier M. de la Fontaine dans la 



chaire du jri|wè,? K'a*Ht p«»j^s4ii^^«n;V'«trepr^0€à^.de«pasr^ 
«er 1^;^^.^ àaif^f lie^ ipo^ucbpir&auxquels le prince étak »uspe'n0u^ 
Ne,s'<ôsl-il paai placé dana la position dans laquelle le prince a; été 
Irouyè,' lès genoux à demi fléchis , les pieds touchant lé tapie , lés 
tsiàné unpecélèTéSy la tête inclinant sUrlà poitrine et kbùtenué 
par l'un des mouchoirs ? Était-il enfin dans la position exacte daii.^ 
Ift^pette Je iprineeta Jeté: trouyé ? Qu'av^et-^TOùs rema^ipié? 
, A. 1A, de la Fon^^ine fut placé exactement dans la même poist-^ 
tipn où j'ai vu le pryace , à la même ^hauteur, avec -les mimes in^ 
flexions ;ie mouchoir tenait sa tête comme celle du prince , formant 
mentonnière, et passant derrière les oreilles autour du crâneu 

le 96C0Ud monchofr, dont il tëtiâdk leé hcmts dans ^a^niàiri, dé- 
pfiddait de quatre â cinq pouces ragrafé'^tfrërîèûrê de l'espagnolette; 
la tête était au niveau de la poignée de Tespagnolette. Il be m'a patti 
éprouver aucun sentiment de douleur, et j'ai peine à concevoir que 

l^ prince €Ùl pu se donner la mort de cêtte^ manière» -, . ■■ ^ 

\ - • 

' I • r . • ■ 

' • • ■ l 

Tous tes^ens de la maison partagèrent àans doute 
ravis de M. Ôbry, quand on leur raconta cette expé- 
rîenjce.- ^ ? , 

Cependant pour démontrer l'existence du crime , il 
faUaltpreùYèr qu'on avait pu pénétrer dans îa chambre, 
doi^t la poïfte avait été* trouvée fermée en dedans âû 
verrou : Fobjeçtion semblait . insoluble , même à 
M. rabbc*Pçlier,ritenparlaàM. Méry Lafontaîne. 

I;»iMOàiB( parief*ies'téïIîû^l^s. '■ 



* uij. 4:' J^.^ 



»»i. r*' * 



U^B!Àè^Ûii^JÇ^>i^ i^Ko^mbre liïo]'^^^ de 

la FoiàtàlÉi^ : Si ïe'Vêîrrdii'ii'éûtpas été tiré du côté du pHnce , i4 
ïne serait démdnti^é qu'ils Kr été victime d'imholtible a9sa<>sinat. A 
rinstant ijl opV népôndu quMl j avait un moyen facile d'amener du 
dehors le.vft^pu dansja gûche; et de suite nous avons fai| Passai 
sur une porte garnie d'un verrou semblable; eflectivemç.mt^ il me 
fut facile d'amener le verrou dans sa gâche. 

M. ixE Belzunge (déposition à Éayonne, du S avril i85i). — Une 
observation nous fut suggérée par M. de la Fontaine, son inspec- 
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teiur des chodse» ; eHe<portaU sur la ia^ilHé 4e iérmer un Tierrou ^ 
en se Uouyani «oiripêQae endehor$ de ladluiiabre ; pkacuo d^noui 
a 9 depuis L'événement^ IGait cette expérionoe à l'aide d'un ruban 
ou d'une ficell<; ^ et ^Ile a réussi d'une manière effrayante , lorsque 
U terroa jouait 'faciUmtnt Eu lûchant alors une des extrémités du 
cordon , on retire l'autre à sol 9 etil ne reste aucune trace. ■ 

I . • • • • • 

M. M Vf^iiEXV (dépos,{t ion. devant M. de taHuproie),-r'D^ Grojci» 
TOUS que l'on puisse du dehors, quand une porte est ferinée, re«- 
mettre un verrou dans sa gâche ? 

jR. Oui^ je l'ai, fait moi-mênae< 

DvnN, valet de chambre (déposition devant M. de la Huproie)* — 
D. Croyez -vous qu'il soit possible de ramener du dehors dans la 
gâche , le verrou qui ferme un appartement? 

It. Oui, ly. de Joinvilie en a fait plusieurs fois l'essai à Saint- 
Leu en ma présence; je l'ai ru ouvrir et fermer de cette manière 
un appartement, à raided'un ruban -extrêmement min^e. 

Cet essai ne fut pas fait, comme on le présume « &ur 
la porte de la chaxQhre à coucher $ elle] avAit «été. efiion* 
cée , et le vcrrpu. q^i ia leroiiait ây^Àt été forcé eliwdu 
par les coiiips violents portés par Manoury, U a été im^ 
possiWe, nîêiAe à' la ju^tjea (i)^ de vèrifrtr si cette 
porte était .a^^ef peu clù$e^ t{t,$i le terrouiyeit/isâiii^^^^ 
facilement j pour que Texpériençe de M, Lafontaiiie, fût 
possible. 

L'épreuve a été faîte sur une porte yitxé^^^qlJjÇi/infef 
dont le verrou çSt d^qn jeu plus que, facile y ai»«i que 
nous l'avons uous-mémes vérifié snir les Ueuix.« ( « < 

Mais on savait que les gens du cfaâl^u n'y Pej^^de- 
raient pas de si près, qu'il suffisait de les ëtonfaët par 
une illusion, et qu'il était facile de donner fe change à 
des esprits déjà prévenus. 



. / •<' 



(1) Voyez le procés-verbal de M. â« La Hnproie. 



On fil mieux encore , on répaiidit le bruit qU'Un 
lacet ( celui sans doute qui avait servi à ramener le ver- 
rou) avait été trouvé le jour ou le lendemain de la mort 
par M. le comte de JoinvîUe (i). M. de Joinville l'avait 
dit à Manoury, qui l'avait répété à Lecomte (2). Ce 
bruit n'a été démenti que plusieurs mois après, lors de 
l'enquête devant la Cour, le 24 mars i83i , par M. de 
Joinville, interrogé à Moulins. Lisons sa déposition, 

M. DE JoiNVULE , aide - de - comp du prince ( déposition devant 
le juge d'instruction du tribunal de MouUns^ du 24 mars id5i). — 
D. Serait-^il Trai que tous ayez trouvé un lacet dans l'intérieur de 
Tescalier dérobé qui conduit à l'appartement qu'occupait le prince ? 

JR. Non, monsieur, car, ainsi que je vous l'ai déjà dit, je n'ai 
jamais passé par cet escalier. * 

Z>. Ainsi , ce qu'on prétendrait que vous auriez dit à Manoury, 
valet de chambre de S* A. R., ne serait pas vrai ? 

A. Non, monsieur; une seule réflexion naît des circonstances* 
et je la fais aujourd'hui pour la première fois : comment, si ce lacet 
a été perdu^ n'aurait-îl pas été trouvé pendant les quatre jours , 
durant lesquels enquête , procès -verbaux, recherches de fa jus- 
tice et des gens de la maison ont été faits avant mon apparition de 
cinq minutes dans cette chambre, qui a eu lieu plusieurs jours 
après la mort du prince* 

• 

Alors un cri s'éleva dans toute la maison. Des assas- 
sins sont entrés dans la chambre de monseigneur 1 Le 
verrou a été, du dehors, remis dans sa gâche à l'aide 
d'un lacet 1 M. de Joinville a trouvé le lacet dans l'esca- 
lier J 

L'expédient de M. Méry Lafontaine eut un succès 



(1) Qui n*était pas à Saint-Leu lors de la mort du prince. 

(3) M. Lbcoutb, valet de chambre ( ijnavêmln^ t9l&o , supplément <tin- 
slruttîan dePantoise.) — M. de Joinville, Tua des aides-de-camp du prince, a dit 
à Manoury, qui me l'a répété, qu'il avait trouvé un lacet dans l'escalier dé- 
robé qui conduit à l'appartement du prince. 
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effrayant; tous les esprits, quels qu'ils fussent, en fi^ 
rent profondéraent frappés. Les serviteurs comme; Içs 
officier^ du prince , les personnes crédules, comme les 
personnes graves, se sentirent agités par d'effroyables 
soupçons. 

Écoutons-les dans l'enquête : 

Leclekg , Talet dechatnbre (déposition devant M. de ta Huproie), 
— La chambre du prince était formée au terrou^ tout me portait à 
croire que le prince était victime d'un acte de désespoir ; mais quand 
)'ai su qu'il était possible, et même facile de remettre du dehors , 
après avoir fem:^ les portes de rappartemeot, le irerrou dans sa 
gâche 9 quand j'ai tu faire Vessù y cette conviction s*est dissipée, 
et je pense , sans avoir de soupçon sur personne^ que le prince a pu 
périr victirhe d'an attentai sur sa personne* 

M. DE Li. ViLLE€0NTiER (supplément d'instruction, d Pontoise, 26 
novembre i83o). -^Jusqu*au quatrième jour qui a sui?i la mort du 
prince, ma conviction du suicide était entière; je n'imaginais aucun 
moyen d^être sorti de l'appartement après un crime commis, le 
verrou étant tiré en dedans, et l'intérieur de la cheminée étant 
intact comme je m'en étais assuré. 

Mais lorsqu'il fut démontré, le quatrième ou cinquième jour 
que du dehors d'un appartement il est Cacile d'au)cner le verrou de 
l'intérieur dans la gâche, je perdis cette sécurité ; des-ioas il fut 

PERMIS d'iNTEBROGER, DANS VN DOUBLE SENS, TOUS LES SIGNES EXlé- 

BiEURs , et les considérations morales qui se rattachaient à cette 
mort, se représentèrent donc à mon esprit* 

Ceux qui, dans les premiers jours, avaient la convic- 
tion pleine et entière du suicide, se sentirent ébranlés 
et saisis d'inquiétude ; leur sécurité se perdit au milieu 
de doutes affreux. 

Ils recueillirent leurs souvenira ; leur imagination 
leur présentait sans cesse le tableau de ce fatal événe- 
ment ; ils voyaient le prince suspendu ; ils examinaient 
la position du corps, la situation des mouchoirs, les 
empreintes constatées sur le cadavre ; et toutes ces cir* 
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coB9tdDces étaient expliquées , tantôt pour lé suicide , 
tantèt peur rafisasMuftt. 

Le9jpa»sioiDS aeeônruBeiit bientAt ; alors tout fut exa- 
miné, difidiité, avec l'efipoir , avec. le désir d'un crime; 
et, ce qui arrive toujours dans une enquête passioiànée, 
tout fut dénaturé ; on nia ce que les procès-verbaux 
avaient constaté ; on démentit ce qu'on avait attesté 
soi-même; et le crime, qui semblait démontré possible, 
fut bientôt regardé comme certain. 

Tous les faits, mêmelesplu&lrivcjie«9 furentra^semblés 
à Fâppui de ce système; l'état de la chambre, la posi- 
tion du lit, celle des meubles, des pantoufles, tout, 
jusqu'aux circonstances les plus niaises, tout fut; ra- 
massé par le soupçon , par la prévention et par l'espoir 
d'une vengeance qu'on entrevoyait déjà; tout fut grossi, 
et prit de l'importance et de l'autorité dans les mains 
babiles et méchantes qui s'étaient chargéeç de faire de 
toujt cela un qrîme. 

Les raisonnements, les propos les plus absurdes, fu- 
rent écoutés* 

Un Coudé ne peut s'être pendu! Comme si un Condé 
n'était pas pétri de la même argile que les autres hom- 
mes , et soumis aux faiblesses de l'humanité ! 

Pourtant le prince avait écrit, et il avait déchiré ses 
'écrits; mais les débris rassemblés avaient révélé sa 
pensée ! Ce n'est qu'un projet de placard qu'il avait ré- 
digé pour préserver Saint-Leu du pillage. 

Enfin des esprits possédés de la pensée d'un crime , 
«t désireux de le prouver, accueillaient tout ce qui flat- 
tait leurs soupçons et leurs désirs. 

La prévention çt Tég^ewent fprent poussés à ce 
point que , sur une question si grave , la circonstance 
la plus indifférente , un rien formait l'opinion. Ainsi 
Lccomte croît à l'assassinat, parce qu'il a entendu ma- 
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dame de Feuchères dire au prince : Je le veux, avec un 
accent qu'il ne saurait exprimer. 

On se croyait même dispensé de fonder sa convic- 
tion sur un motif quelconque , ainsi que ce M. Try» 
qui, dans sa déposition derantM. de la Huproie, en 
a faifl Icnaif aveu. 

. Je n^étai? poiat à Saint-Leu lors de réyénement qui a termine 
les jours de S. A. R. , (tu%$l je ne puis signaler aucune des circon- 
stances qui s^y rattachent ;VofimoQ publique semble repousser l'idée 
du suicide, c'est aussi mon opinion personnelle y mais je ne puis la 
fmdàr 8^ aucun fitH pariicûUer, 

C'est que l'exaspération des esprits était si grande , 
qu'il était dangereux de nier l'assassinat. Quiconque 
disftît qu'il croyait au suicide pouvait être soupçonné et 
rarkgé parmi ïes coupables, comme Tabbé Brîant, dont 
ôto a fait un assassin pour avoir prononcé ces mots le 
^7 r'Iie prini:e s'est pendu dant un accès de délire . 

Les imaginations ainsi exaltées , le temps était ar- 
rivé de 'provoqu'ér un supf)lément d'instruction , et de 
rassembler dans une enquête les préventions ' qu'on 
avait jetées dans 1 esprit des témoins. 

Mais îi fallait encore s'assurer Taj^pui de l'opinion ; 
après avoir égaré les gens du clÏÏc àe feoùrton, il fallait 
égarer le public par dés pamphlets. '^ïors parut un 
libelle, V Appel à l^ opinion publique. 

Ce libelle' était écnt et dans jin intérêt de parti et 
dans Kntérêt des princes de Rohan. 

bam uji intérêt de parti, On lit à la p^e 19 ; 

- M. le duc de Bourbon n'avait jamais aimé beaucoup la lectore, 
parce que son expérience lui avait appris ^ue riiypocrisie et des in- 
térêts cachés dictent Mnlmense mafoi^hiè dés livres : et que d'aîl- 

5 
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leurs 9 en presque toutes les matières, il se reconuaissait plus de 
logique et de bon sens que n'eu oiit ordiaairement les auteurs. Sa 
bibliothèque était nombreuse et bien choisie , il la tourmentait peu ; 




qu*a fait triompher la révoii^tiosi de juillet j . 
DunsiU^Uitérêi'^dsei^ frihcmt'Ue*'!^^ à la 

Laissant la forte moitié de 3es grands bi^ns au jeune dui:; d Âu- 
male, Condè futur^ il se p^opos'iit dé rêsàtiier aux iVlôhtmprèi^cy, 
aux liàtrémôuihe'. aux Rofiah -Gu^Mett^e ce qûé Aivéh iQ[iariages 
ayaient apporte dans sa maison, , 

• ■ ' ■ ! , » . I r J » ■ • • r , ^ : ■ • ' l > I ; ( > I f ') 1 1 ' » • I M » 

Plu$ b.a?i à la page 58 : , 

MM. les princes de Rohan-Gumenée , héritiers du saqg s. Tien- 
nent de.£aire deux actes qui les faonoreoJt. Ils attaquent le.t^ta- 
ment co^me^^aïahé de <:dptatiojp ; et iU rpcUiment ua pJlus,dnûgple 
informé^ relativement à la mort yiolente de leur auguste parent. 

h^ paftégjrnstq de MM, de Rohan çcrit évidemij^çat 
dans leur intérêt. 
Par qui les matériaux du libelle étaient-ry^ fournis à 

On ht à la page 43 •• .; t, . » i 

La masse ^de faits que (d''apres tes recherclieMes piiis àiiilutièuses 
et de respectables communications) je viens d'offrir à mes lectëuirs 
a sufl&i ^enfeiltdoirteip&svpout jlfStlfic^^>à^louj|(&rr^U^Ib4in et 

malbelin9iiXifrtQ€tQ. iirii ^^'.(f ! .i!,- -.<j MMussy^ '"»! ^iim.^»- 

: --il'''.» («^ • 

Qui a pu faire 4 l'^^i^pur,fieç.n^f/?^*a6Zp« .é?(???}mw^û- 
tiam^ §^,pç i)i;ç$tlegpay1;içsciy)[Jei5, w leprs.^i^^s^ ou 
leurs amis ? 
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La violence de r»expression égale Taudace des men- 
songes ; voici ravant-propo§ : 

Xe coloDel anglais IjV^^rigltt fut tr^iivé,ég;oijge 4^08 son cachot du 

Temple : on lut dans le Moniteur qu ri s'était tué par désespoir. 

Le général Pichegru , mis à mort dans la même prison , passa 

fout\'ètrd'tialiAlêiAe {ihiit^yrM'iiif^':fkh'ie id^cUH^^^ d'un 
tourniquet, /ww*tflî**)bpô>ii.Jétièb#*v> ''VI ..1 i ..l.,ffi(Mit i:.;l ■ 

Ofesruea[)(iicqu<siéQ)èVle«&ieiiB>drii|adflàie âe<tovilikhe^ k'tua , 
l'ensevelit dans une ca?e, alla se donner quittance ches |l0r notaire, 
en prenant le nom , les vêtements , et le rôle de sa victime ; et puis 

ay.Wt.le,6<fiippqn,di- 




1^ 



Castaîng[, possesseur empresçé du testament de son ami,» em- 
poisonna cet impriiident Ballet avec la morphine , et soutint jus* 
qu'à l'échafaud que la santé de Ballet ne valait rien , et qu'on l'avait 
probablement empoisonné dans ce vin d'auberge. 
^ Sans le testament du jeune Ballet, profitable à Castaing, peut- 
être que les subtiles inventions de l'empoisonneur n'auraient jamais 
été ûî âécoiWertés, ni soupçonnées. 

'Dans les MUkùseâ ^annales du ct4me, on voit lés grands scélé- 
rats Se confier ks'ub^ ^t les à<iti^â, à j^u de vatiatttes pi^. 
, , .' . . . . ... 

Les mensonges présentés dans le supplément d'in- 
struction p'oùr établir VËteaséteat'soirt'tdtfé dads la 

brochure. ' ' •' ' 

'Oûtibà'^^V^' **• ••' •<!>' hI) /.'i -i'.'. . .. ,..i)-'< 

A la page 24-^5, le projet de fuite pour rompfre avec 
madame de Feuchères; ' • ' ' * '- '*' ^'^ 

A la p.W, -^-5p ^ ^^ «ystèmç d'éti^uffjmenf^ dpns 

iA.ilap<a^i5^^'la destouqtioai deS[ piqDtîfeia'ikai] ledt.as- 
sassins, les arguments sur la position cte9>iii0Q[ohoirs, 
et du corps ; 

Alttpage^â",Vèipôrîet!ce*d^4»lâ(cét}»'»'l *jq » »*' * 

A^-W'ïrtigé ^3^!-38; reiplicàftôH'aé i'étrif âdïif on fait 
un projet de placard ; 
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A la page ^0^62 , la fable de Tescalier wyttérievx et 

dérobé ; 

A toutes les pages, des insinuations contre ma- 
dame de Fcuchères; 

A la page 4^ , une accusation contre un personnage 
qu'on reconnaîtra sans doute; nous transcriyons ce 
curieux passage : 

L'tBftit, |out occupé du grand récit qu*on Tient de lire et qa'on 
acheTait d'imprimer pour le répandre, j'ai livré mes sens au Bom- 
meil ; un songe lugubre et pénible en est Yeaa troubler le repos : 
le fantôme du bon prince m'est apparu. 

« Persérère > tti'A-t-il dit^ honiBW coiapâlisMoC el seeourable, 
«perséTère à yenger k mémoire du plus aimant et da plus Infor- 
4 tune des mcoteb. 

« Les barbares araient^ depuis plusieurs jours, résolu ma mort, ils 
» l'ont efiEèctuée ; malgré leur subite invasion, et les demi-ténèbres 
9 de ma cellule, j'ai pu reconnaître leur chef; il afaudace de Cati- 
nlina, jointe à la prodigieuse force d*Hercale. Je le savais «Tec ré- 
«puguance dans mon bôtel; onl'j a maintenu malgré mes ordres, 
net foi péri dHme mort afteuse.... malgré mes longs pressenti- 
»ment8. • 

Ce libelle , qui renfermait tout le système de l'asr 
sassinat , fut jeté avec profusion dans le public , ré- 
pandu parmi les serviteurs du prince, qui, dans l'en- 
quête, hii ont souvent emprunté jusqu'aux expres- 
sions de leurs dépositions. 

Durant l/instruction, et depuis, pendant le procès 
civil , on a cootinué à«xaspérer FopinÎQn par des p^m- 
phlets-et par des articles insérés dans tous les jourAaux 
en France et en Angletecr^. 

Parlerons-nous d'un libelle intitulé : ks Secrets de 
Saint-Leu , indispensable^ selon l'auteur, aux avocats de 



«9 
la famille de Rohan f ouvrage que M. Le Deatu a con- 
senti à publier ; et dont le rédacteur, M. Adolphe de 
Belle ville , a envoyé , à madame de F/euchères ^ la pre- 
mière épreuve (i) ayec ces mots : première éprettee, 
pour être imprimé d'ici à trait jourif et mi$ en vente le 
12 du courant [a). . 

Cité devant M. le conseiller de la Hupi^ok» M. Adol- 
phe de Belleville a été obligé de faire l'aveu qu'il n'était 
pas l'auteur, mais lei'édacteur'da libelle, et qu'il avait 
mis en œuvre des matériaux rassemblés par des gens de 
la maison du duc de Bourbon , qu'il né pouvait nom- 
mer sans leur consentement* 

Arrêtons-nous à un écrit que nous ne conibndons pas 
avec YJppel à f opinion ptMifue , et les Sscnste de $aint^ 
Leu; nous voulons parler du mémoire présenté par les 
princes de Rohan, pendant l'instruction devait la 
Cour royale. 

Ce mémoire devait rester secret comme toutes les 
pièces de la procédure criminelle. Pourquoi, par une 
violation inouïe de nos lois, Ta-rt-Hon pu];)liè seulement 
un mois avant la plaidoierie sur la validité du testa- 
ment ? Ah ! c'est qu'il fallait , égarant l'opinion > frap- 

■•• . . . 

I ■ ' I ■*— — — — — ^W*— — i^ I ■' Il I l«- M M I I > ■ H I I »> g »y— ^ I 



(i) Elle a été jolote aux pièoef de Tinstr action* 

(3) L'auteur avait joîût à cette épreave eeftte abnonc^ u^ùe daas un 
journal : 

^U8 pr9fe t\l4ê$Sii^ùtê.(USaimi'Leu. Notice sur ce ch^^tcau et ses proprio- 

• taircs) depuis Aplantine de Vendôme, la reine Horten^e, etC/, aoivie d'une 

• Biégraphie cùtnfpléte «uf madanie (â bavonoe de Feue hèresy et de détails sur 
»'U^lAft dtt dàc «te BourboDJ, OMVragp indUptntabie au» avocats de la familie de 

• Rohan . En attendant le choiaxtttn libraire, chez l'auteur , Adolphe de Belle- 

• Ville, de dix heures à midi, passage de l'Op^i^a^'A* 29. ( Xtec nouvelle annonce 

• pt^eédeA U fuUiepM^ti. } » 

Le cachet qui fermait le paquet, réprésentait un Hon cndortti avec cette 
devise : Paisible ou fougueuax, toujours génércuœ. 
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per, comme Ta dît l'avocat des priaces de Rcrhan^ 
dUmpumunce la défmse^'deifnaiiiiime (U Feuchèr^s.: 

On espëri^ ' qu'eUe d«fiior^a& éiïtï^ i4 peidê 

de /Vcrif; ]6tife(][tfé, tf'âyatif^ ëu, eitt sa «jfttsrUté de t^^ 
moin , aucune cpnimunîcâtïotiflc^ Fitisirubtïdn criùii^ 
nelle, e^}è,p'^ayai^.«t^c^nJpo^^ défendre. Ha 

fallu ioipiloner. AL Jeprof u^/fwr^jaéi:al poyr pi^tenir la 
copie d^wim I piocéduio^ desftittée à 4emeiii9^ fSûsevelie 
dans le Aiteûbè' du* îgféSte: ' - *' ' ^ »'- 

Madàinfe de Pèuchères a pu répotidte aldrs 5 rù^i 
récrit avait f déjà parcouru là Franhelf t Europe eniière; 

il avait, forp^ l'opinion^ , 

Doittio&,s'<6n étoftper., puLsqu'Am pampkl^tp XApffi/, à 
l' opinion' 'pa^tiifaej amtobteQurhonDJeuiP' d'être cité 
comiïié aiitorité par M. leproctireur du* roi d« P»n»*. 
toise , lorsque ,' le l'^'nbrettibre i83o, il requérait 
M. le juge dlnstructîon d'informer sur la plainte de 
MM* Iqsifiruice? de Hoh^D (.;). . . 

,„„,.,,. ,„ ^,... qOC^.I|OYALE, .... 

' ♦•' j» II. m; .1 . ■ 'f. , «,1 •• . - • .. i ,. 

Dès^q[iiè'raadfime de Pewdbères appritqU'U>ii 6upplé^< 
ment a*iiis;tt^^^^^ était sôllibîté pdi' MM. de' Hobao , 
elle écrivit^à 'iîl. le procùreur-gënéràl et à Ml le pro- 
cureur du roi (2), 

«que d'iÀ^iè'^aiti«yeiyilè»Sè,'tiiâtlMiUb,a|Li-pai^atfB]flt iéfHil#e J[Ai|«9n4rr^ 
» mand -Louis de Rohau^ et d'unouvrage rendu public ftar la voiede l'impr^fi^ifi^^p 
• intitulé : Appel à Copinion publique sur lamort du prince de Condé, il parait ré- 
»8ulter que tons tes témoins entendus dans l'ioforiiMtion dé|à. faite , a*oat 
» point entièrement déclaré ce qu'ils savent. » 

(2) Ces lettres sont jointes aux pièces de rinstriiction. 
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MoDsieur le^ Procureur- général, 



Je sollitite ucte gtâoe, ou J^lutHh Hn^ sct^ de jueticft de Totre 
b0ake : )e tous ptied'ftTdnr le.ço«i^sai|0t df^ jef^^l^^ yeux sur 
Téerît ipapukflé q^e ]*fà V\konu^uràf,j^o9ffv^Te9ffxj^^^fA vip^us saurez 




pure qui ^ufcyi'téiUW^^lui'lotfgilempé 

tààuë8'o(i(fe\isèVîmn{]é dti!^nAj@lf:ri)è^|>r«^el^dé'Ml^Is«nt tous 
le^ |ô^''' ^plté^^iiti^é tiialfteillMicIf- ob lé^kifetâe $< quplcpiefrlbumaux 
s'en sont faits les échos, avec des ÎDsinA|tjpnsrj^frJp^^j^u]Je part, 
îlfi^t.vraî^^flfpe 8^^i^^^^ép,X9m|^ç.|;^^few di^pli^p^é^uvan- 

*^^l?;îï«#/SFM^n"Ç^'%Ç^^^^^ J,Ç f!^^? désignée ^e çïanière à ne 
laisser aucun doute sur rîntention des accusateur. Mon nonneur 
me défend de garder plus long-temps le silence, je lûé Vois con- 
chiiàiile^ ik^ reM^ ^dhns I^?èàèM^V Itarlt qm reatde-piibKëra pas 
rfÀ9lra(5tioif]i ddftf iilte'^ o« que iVib 00 .procédtm p«iai^uOv$upplé- 
mflnlfii'klifoivnatiote, ^'Ufpt aé^o^ssaire^Il ^atdaj^» Vloléfêt.public, 
s},^Jj[|^ice n'est p/15 suffisapome^^ éclairée , c'est aussi 4&ns mon 
in^rêt, par^culier, pour que je puisse jouir enfin de la tranquillité 
sur laquelle )'ai le droit de compter. ■ > ':^' . 

La loi m'autorise, me dit-W, ^ë poiir^Vrè'Ui'lQBràination, 
mais la diffamation existe par la seule publication d'un fait faux 
qu, vr^i,: uaç;pajr^^ P W«He. ne jo^^ny^it^ j^as^ une^rénaration 
suffisante ; i'ai besoin, maintenant, d'etai)Iir que ces hoi'ribles im- 
putations ne sont pas seulement diffamatoires, mais calomnieuses. 

J'invoque donc , monsieur , tout votre zèle pour que tous les 

* téfiûM^ifis soient ^nlevdiis ; ^ne» .le«i «flMsunes 1^ ig^^q { ^é^^^rçs soient 

prjsefi^f jqufl^'o|vîiaerroppfîftçfp§leïï^ept les a^l^^i^p c^p qes bruits 

ii^i|f}ei)|:. V|^l^ la /^i^cur que îe demande^ et j <i^^f^4^M^ ^^^^ ^^ 

me la refuserez pas* " * " '. . »> ^ 

[ . un ni) 7- 

Monsieur leProcureur du roi , 

J'ai appris que le prince deRoban avait demandé tin supplénoieQt 
di'ftiislruoti^Xl..p^r, j|e3 iç}reQPrt»|i(?^^çJl^tixps^l^,fn9jjt4p^S R. le 
prkiediIe'CbÉqîdé ,fêt'({ue(i^.Qup{diéBMiAl4'ie^riUi?tiQ0i^ été or- 

». lîr, ,i.,| h . ,^.v\u ) ,\ ,.„■ ^ Vi ,.« .,\ \u^ ■iu^.,\ . ,«.»,■>,».,. 

iii I //.r -\t IIP '» I •» 1,1 .il, ti|.,.i »• fi 

[i) L'uippel à l'opîniQn publiffuo.i ..... 
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Légataire du prince^ et intéressée comme la fomille de Rohaa à 
ce que tout soit codqu sur ce déplorable éTéaement, |'ai sapplié 
M. le Procurear-géoérai de m'autoriser à faire conoaître à la jus- 
lice les persoQues que je supposerais pouvoir donner des rensei- 
gnements utiles. Ce magistrat a bien Youlu accueillir ma demande, 
qui TOUS a sans doute été transmise, et je yiens, monsieur, mettre 
sous Tos yeux les noms de ceux qui ont tu le prince la Teille de 
sa mort, et de ceux qui, ajant passé la nuit du&6aua7aoûti85o au 
château de Saint-Lea , ont été témoins le lendemain des circons* 
tances de son décès. Je ne puis désigner que les noms que ma mé- 
moire me fournit, et qui m'ont été indiqués, mais j*espère que 
TOtre 'sollicitude ne sera satisfaite que quand la justice connaîtra 
la Térité tout entière sur ce fatal événement ; c'est mon Tœu lo 
plus ardent. 

D'atroces calonmies sont répandues; des accusations, qu'on 
n'ose préciser, sont jetées en avant dans des libelles : avant de 
poursulTr» les autears de ces infomies, il Êiut que l'instruction 
soit complète, gu^eile puisu devenir publique; j'en appelle la fin de 
tous mes vœux, tout en demandant et désirant les investigations 
les plus complètes* 

Elle joignit à cette lettre la liste de tous ceux qui , 
témoins de l'événement, pouyaîent donner à la jus- 
tice les renseignements les plus sûrs et les plus pré- 
cieux (i). 



(i^ Nom de* témoins désignés par madame de Feuchères : 

M. De Cossé-Brissac, M. Briant, 

M. Becquey de Beaupré, M. le juge de paU de Montmorency^ 

M. Boueii-Dcsmallets, M. Manouiy, 

M. DoboU, Mme Lacbassine, 

1B. de La Villegontier, Mme Duprei;, femme de chambre de 

M. et Mme de Choulot, Mme de Ghabannes, 

M. de Lambot, Les gendarmes et garde-chasse ayant 

M. de Mollac, fait le service et la ronde le 97 août, 

M. et Mme de Ghabannes, M. le maire de Saint-Lcu, 

Mme Desanx, M. le curé de Saint-Leu, 

Mrs Saint- Ange-Trutot, M. Vincent, 

M. de Beau vais, M, Peiier, 
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Parm^lès témoins; AgurentM. Tabbé Pelier, M. Bon- 
nie, et le Valet de chambre Manoury, dont les déposi-* 
tiens entité âpassiaoûçe^. 

Etrange coupable , que celle qui provoque les in- 
vestigations des magistrats et indique des témoins à 
charge ! 

L'enquête commença devant le tribunal de Pontoise, 
le i5 novembre i83o. Un des premiers témoîtis enten- 
dus fut M. Tabbé Pelier , dont la déposition est le ré-* 
sumé du système développé par les parties civiles .( i ) . Les 



M* BoDBie , If. Hippolyte, 

M. Lecomte, Mme 1» warqiMM de Sâiiit*AiilBÎre, 

BC» Leclerc, M* dA ^réi««n< 

M. DuboU) 

(i) Nous avons delà rapporté plus haut la déposition de M. l'abbë Pelier 
devant la Cour ; nous citons ici sa déposition devant le juge d'instruction de 
Fontoise. 

« lie 37 août, entre huit et neuf heures du matin, revenant de la paroisse, où 
j'avais dit là messe, ii peine étaîs-Je rentré dans ma chambre, que j'entends 
courir sous les fenêtres, comme silefen eût été aachâteatt. St demande ce 
qu'il y a d'extraordinaire. «C'est monseigneur 1 répondit-on , -c'est monsei* 
» gnenr ! » Je me précipite dans l'escalier; et en traversant les cours, j'entends : 
« Monseigneur est mort! » Sans autre idée que celle d'une apoplexie ou d'une 
chute dans l'escalier, je continue de courir, et j'arrive dans l'appartement par 
la porte ouverte alors, laquelle conduit directement au cabinet de toilette.Là , 
je trouve madame de Feuchéres, assise près de la fenêtre dani «n fauteuil, 
étendant le bras gauche vers ceux qui entraient ou sortaient. M. Bonnie, 
chirurgien, paraissant faire auprès d'elle l'office de consolateur; et M. de 
Préjean^ debout, leslarmes aux yeux, le dos appuyé contre la porte vitrée, que 
j'ai su depuis être au-dessus d'un escalier dérobé, qui part du rez-de-chaussée 
et de l'entre-sol, aboutissant tiinsi dans l'intérieur de l'appartement.Manoury, 
voyant que je cherehal^^mô&scigneur, me retire par le bras, et me'f^lt entrer 
dans la chambre à codiiher. Je vais drdit au lit qui se présente h gauche ; et 
voyaat encore ma méprise, il me reprend en me faisant regarder vers la fe*» 
nêtre, et disant : «Voilà monseigneur I 

» Effrayé d'un tel spectacle, je m'arrête et porte la main sur mes yeux, ayant 
de la peine à croire ce qu'ils apercevaient. Après cet instant d'hénitallon , je 
m'approchai pour m'assurer si tout secours était inutile. Je porte la maiii. 
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autres témoins s'engageaient arec hésitation sur les pas 
de l'aumônier. D'aiUeurs les souTenîrs des magistrats 



gauche «or là fto4]fde, ^pw je "Toi* rotige tt ét ê i&wuUj aiosi qtic le haiA des 
épaoles. 

• Le corps éuit Tètn aînil^? HMiml^Ni {antie et imugeMmiir dv la tête, une 
chemife séaiemeiit, ton» laquislle on a ^ei ce» ra it ^ëe aaarfle» le àaa da corps 
étdl sMté f»ar kw câfe^lm, ee l«é jMttilNfe éîtàmt «net • 

» Les deux pieds ( le gauche plus que le droit ) touchaient le tapis. Les far-* 
rets étaient plo)^, de hianlère à perdreau moiAsdeoz posées de U fa«BtÉ«r 
du c^Bf'tX it^eùtps hiUfaètiHé se itroavait en o ei c p ie y é ▼•!■ la oc^tàre^' de 
manière à perdre au ^oios éeoM. pooeei encore de sa haritenr^ea sorte ^pse 
riofortané vieifiard eût pu fitt^per les pieds sur le tapie» 

• Le eorps étÉit non saspeochi, mais aecroehé à Tagrafe snpéfieure ém vo- 
let in triun r dé la croisée par fe moyen de de» «Moeheirs passé» Tiin'daas 
l'autre , dont le plus haut faisait «n anneau entièremeot aplati, et le second 
formait «/n ovntédottt la bMe i ttl MtiAfe soppomalt et q«fil y avait dey eid* dn 
corps 'ptnr Ittt^Aehofre-iiifferteAye.tOf'teeood mooiohiiir ■!*« p»ru'ètfe.ti— nue 
une menfénnlère dont la purtieslipérienre se terminait, non point snr.ie gm^ 
mais presque sur le haut de la tôte par-derrière» en sorte qu'il n'y avmt anoune 
pression ser la trachée artète on sur la gorge, le point d'appnine partant fias 
de derrière le cou. Le mouchoir ne faisait pas nœud l^nftint, et les dëvs tonrs 
étaient y^ttéijcftfns' lé -mdnehdtfftupériettr. .. ,. . r 

» La hdttilhe étant nn'pen otft^tf^ y on n'apercevait que fort peu U Inaigaev 
qui parsiss^t eothme reployée snr elt»4néme. Mais le visage ne m'^ point pa- 
ru défibré , et 11 était beaucoup moins coloré qne le derrière du ooo.' 

»}'al af^s pa^ Manoory ^fae,'loi«q«5eii a e« déposé le cadan-e stir Ift lit, 
}a houcbe s'est ouverte promptettitttt dAsUe-ménfe. 

»II n'Jf «vailiiu<)u&é chaise aafnHi» du eoMps^ ni *iéme placée auprès delà oroi- 
8éo. 'H <n*y ttvait?fion( pins * atic««ie dhaâse ta pautoofie au' milieu de la clmmfare 
i)i devant la cheminée. > " - t • 

• ht lit m^a pilrai ékégné da nnir d'environ hait à dix ponce»; il m'afiaru 
au ssi •qa'ii^IlBU ' booleveréé. • 

«Le corps «coroché,' KlasA que fe'l^tdécritv i la. eroisée présentait. le bras 
drinfi 4c>Mng'de ^espagnolette.' Ge^br^s, ainsi ^e le gamohevfétflitraideet los 
poingtf félWési. OGtte()Osition<m^a pctrii 0(Hitre les inreraiôros lois de 1» gravita- 
tion ; tûf te poitttd'app'oi; partant du haut delà «éle par derrière» les éyanles 
devaient être appliquées contre les volets de la^créisôcGeAte position m'a 
paru autui ^ftéceKe oèi otte'maiiriif étrangère e6t sentenn île corfjs pa r ^d c saons 
les onlskéS^ pendant ^*tti» autre* l^ttoevpchait» Ceci p(Brait : d'autant^ Aiienx 
fondé que, à cause du garde-feu en tdle^ qui était devant, la dieminéa^ila bou^ 
gie, qni'brûlelîv desras, ne pouvait éclairer |e tapisi sut lequel reposaUntles 
picdffdtt'^sRkvr^* . t . . 

»Le meuchoir qui était autour du coo éHait fermé* par ion nocnd 'placé 
presque sont} Tordlle dmile f to qui ne m'a pas para naturel pour le prince, 
qui ne pouvait lever la main gauche assez pour toucher «ans effort ee côté de 



*-. 
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du tribunal de Poiitoisc, dont quelques-uns ayaient été, 
le ^7 et le 28 aoôt, informer sur les lieux, pouraient 



«acoifiu'û > ray^ot vaitrè«ii9«v«Ati>«ach!Qr ^ tétenvec «QQrt^^vuMid U voulait 
toucher ce côté de sa coiffure. 

• Lea dèuK moQtreft4e Sw A..R. étaient Eetto«té«a. . . 

bU» jDoaobQir a été.ts'otiiFé 90M soo oreiUen.fiTec uo. nqiad; et c'était, 
dit-OD, son usage de fair« jiiinaMifl y qM»i»û> îl.wuliât m r^ppelar q««Jqiic 
cbose» . , , 

•D'après ces foonnaérationa, oc^poutaotr «omprandr^ qn'il y ait «aioide, 
YoyaDt des preaveséTidçiiftea^iiOOiitrawei j'ai dîitAM«de.LafoQ|tîiie :i«jSi le 
» vecros n'eàt p«fl été tiré du cdté do priuoe^y il. me serait démoatré qn'il a été 
• ▼ictinoc d'un horrible aissMioat.» A l'Âfistant U m'a. répondu ^'U y «Tait un 
moyea facile d'amener au dehors le ▼«rrou dajis la gâche ; et de suit» nous en 
avons fait reasai sur -une porte garnie d'iio vcnrov seubUble* Efiectivewient, 
il nous>fut facile d'amener le verrou 4lana la gâche» 

vDesvalots de chamWcœ'ont dit qae le prioce s'enfermait quelquefois dans 
sa chaflabre au moyen du verrou; mais que d'autres lois on y entrait, le trou- 
vant couché et endormi; notamment le ai août, jour on la reine €«t veuue lui 
faire une vâsite. 

• Manoury m'a dit y être ei^tni à six.bsnces et 4e«iie d«i mfftiil, «t l'avKMr 
tronvé endërmi et ronflant. - , . 

• Je tiens de Manoury que, huit ou quinze joun avant sa raç^c^ le prîaee fa* 
vsût chargé de kti proonicr une voiture iCOmmuA^ de prepdcc des. ohe vaux de 
poste, et. qtx'au passage de cette voûturejà iMoîseU^iE^» der«:iéce lîi.for^ de 
Montmorci»cy, ie prince y jsionterait , pour, de lié. se rendre à ^ourbonne ^ ou 
cbea M. Perehorbn ; que, «i, ee pfojet u'afrait.|>aA-#é exéoulé ^ ^'eH ^'ii n'a- 
vait pas eu de chevaux à la poste, ii'aj«iat pas. de 'passeport. . 

• k\ m'a- dit aussi qu'il y atait eu, ,peu de. jows avant la mc^rt « np^ scène 
très^vitelentei eotre.mademe'de Feuahèueft et. le ^ioce« etqu'on^ ftviiit eoiendo 
cette dame s'écrier : « Ghoulot est un exalté !» 

KMaeoury me dit -encore èceuoo«|> d'sifitiimii elloses^iie je ne jDe ttippelle 
pas assez exactement aujourd'hui pour en déposer d'an«, mt^ni^rQ-pnée^. 

• Je me rappelle senlemenC d'une manière pert^iao quc,.4elQn lni,jlepriifoc 
lui aurait répété ploâienrs f<)isdie se défier de teltn femmOg de ffrogsdee garde 
qu'elle ne sût rien des oomnpissions qu'il.ln^ donnait., e^ spéçialeineDA de ne 
dire à personne qir'il envoyait ud eourriei à H. de Gbo«M.Qt9 poMff .i|e trouver le 
lendemtfia matia â'Saâot'Leu. . . -. t '-.^, . .. 

> Je Aie rapfiello auwi trèa^bien qu'il m'a dit «vom eu einq>(^U)Âx :JMurs eoi 
garde 4eg diamants» du pfiaeej pâooêqae^eluHïâ.eraigtuft f^'^IUji^ Iniiustfeut 
enlcvés'pair cette feBlme<« ' ' . ♦ '•...,,.,,.. , ■ . .,^. 

»Le}e«a:>ilela â^iat-Louia y Lorsque- je fas reçu en audience paAtivulicie pai- 
le prince , après différentes questions concernant mon serrice« /^jMqufïliM il> 
répondit avec aatant de justesse qeede bienveillance 9 je.cvus d/mfè'm lui de- 
mander s'il était vrai que sa. maison partirait bicntûl.pour GhautiMy» et si jr. 
^levais m'y rendre pour le dimanche prochain. « Oh pour cela, me répondit-il» 
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rectifier bien des erreurs , éclairer bien des préventions, 
et déjouer bien des intrigues. Une évoiîation devant la 

Cour rovale de Paris fut obtenue le 2 février i83i. 

'<itp»ft'\t\'*"t '••'•'--' ,f. - ' « 

Laloi permet aux parties civiles de produire des obser- 
vations et des notes pendant le cours' dé la procédure 
crioiipelle. Une comipuDicatîon rare et réservée, pru- 
dente, du magistrat avec MM: lés pHnces de Rohan , 
pouvait éclairer Te justice. Maïs s*ils ont tracé dans 
un mémoire toute' la marche de l'instruction, ft*ite'^mt 
indiqué toîis les faits à constater , dîété toutes lés ques- 
tions à poser à chaque témoin , on doit craindre kju€ 
bien des pièges n'aient été tendus à la loyauté et à lîm- 
' partialité du juge. 

N0U3 avons des expéditions des mémtJires produits, et 



^t^* 



» je ne peux pas tous le dire : j'ai autre chose dans la tête, m Je lie campris 
rîen d'aborf à ntê paroles ; m&îs deptiis j'ai peaaé qu'elles signifiaient qu'il 
n'irait poiojt à Chantilly» jmais ailleurs. 

» J'observerai qu'il m'si été rapporté par Bladier père « demeurant au palais 
Bourbon, que le fils GôUn , employé au même lieu ^ était entré }e 37 août « 
Ters huit heures du matin, cheii Al. Lambot , s^cr^ taire militaire du prince, 
pour lui demander des ordres, et qu'il l'avait trouvé dans un état d'affaiblisse- 
ment et de distraction tel , qu*il n'en a pu obtenir une seule parole pour ré- 
ponse; qu'alors lui Colin est descendu chez la -domes^^ctue, à qa^i il. a ^priœé 
son étonnement. Cette femme Chaponnet lui a répondu : « Ah ! c'est qu'il 
•est fatigué «an» doute. Il e9t rentré si tard cette nuit, il était plus de deuK 
• heures. • 

■ J 'observe encore que j'ai été frappé d'entendre M. Briant , secrétaire de 
madame de Feuchèrcs , répéter à ceux qui entraient et sortaient, et à la vue 
du cadavre , que la mort du prince était le résnllAt d'un ndouvenaent de dé- 
lire ; que depuis long-temps il radotait, 

• J'affirme néanmoins pour moi-même , qne jamais je n'ai rien V[\^ dans le 
prince qui pût lui m éiiter nne pareiUe accusation. 

■ Le même jour il s'est rendu à l'argenterie, et a dit au duel Doveift d>Toir 
bien soin de tout, parce que tout était à madame* -1 .1 

• Je tiens aussi de M. de Préjean que, pendant que' Ton dheMïàait si le 
prince n'avait pas laissé quelques papiers qui pussent'sérvîr d'éctairôaseoient, 
il aurait dit : « Ne eherchez pas , il n'y a point fie papiers ? tout Mt- à madame 
9 de Peuchères. » 
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des cahiers de questions prëjîentés par MM. le$ prioces 
de Rolida . 

Quand on les consulte , on trouve, à côté du nom 
de chacun des témoins, toutes les questions à lui adres- 
ser. Ainsi chacun pouvait d'avance recevoir le pro- 
gramme de son interrogatoire ; car, en parcourant l'en- 
quête, on voit que les caïiiers rédigés parles partie» ci- 
viles ont été bien étudiés, et que les questions qu'ils con- 
tiennent ont été religieusement répétées , sans -qu'on 
ait pensé souvent quïl fût nécessaire d'en corriger même 
la rédaction. 

Il est impossible que tant de confiance envers les 
parties civiles n'expose pas le juge à des erreurs , ej 
même à des préventioqs. Par,une fatalité dont MIVJ. de 
Rohan ne sont peut-être pas innocents, madame de 
Feuchères n'a été entendue qu'à la fin de l'instruc- 
tion; elle a comparu trois fois comme témoin; ja- 
mais ellfe n'a figuré à l'instruction comme prévenue. 
Lors de son premier interrogatoire M. le conseiller 
prit un ton solennel (i) inusité dans une instruc- 
tion criminelle ; mais les réponses si nettes, si promp- 
tes de madame de Feuchères, sa vive indignation, 
sa dofUleiir pleine de dignité , étonnèrent et émurent le 



(i) Voici les paroles que M. de la Huproie adressa à madame de Feuchèrefl^i 
en ccmm«Dçaat ses interrogatoires. 

La justice, qui reclierche avec tant de soin les «aitses d'une mort violente, 
parce quetçut homme » par cela même qu'il existe , est utile h sou pays , ne 
saurait demeurer indifférente quand il s'agit d'un événement qui excite au plus 
haut degfé l'intérôt de la France entière ; quand il s'agit de la m6rt du dernier 
des €ondé , du dernier refeton d'nne famille féconde en hëros, dont le nom 
se lie à toutes lei p;^g[es,de notre histoire, d'un prince que l'on proclamait le 
preukier chevalier de SQn siècle , que les malheureux pleurent comme un père, 
et dont la perte sera , pour tous ceux qui étaient attachés à son ^crVîce, une- 
source intarissable de regrets. » 



magistrat^ qui, d'abord froid et «évère, devint bieu- 
veillant 9 posant à regret les dures questions qui lui 
étaieat suggérées, et a'<efforça,nt4'adoucir par des égards 
tout Q^ tqu'av^M 46t (dou)0w$ftix ce* ik>ng > ioteirrogatoire. 

QuandkJ/epquétetul'temiîntei^.M^ kl cotxsdJlev; de la 
Huproie donaa sa^déwH&sioQi siotiik geadijet fat ikomrné 
juge au ifilBuq^l (l^.pff^ipièrç,iDstpqe,(J^ Paps.: .^^ 

On.ft fait.entej>dsQ(SBWrÇe^t?:dflïiif»^ §f>Uî- 

citçe., (^t.jqMe la mçw|natw« 4u/gWriÇ|,é^t.J^.pjg^ 
del^reijçaitecou^pl^isajftte 4i* 1^ fu( ;i miioJ» 

Un honx)rable œivgistrat a é*é a^îç^j/s^i 4^ î^tk^^^i 
mais il le fallait pour qu'on osât imprimer en i^ot^ ^ 
1* fin du;Mémoire (i)., _ . . . . , ..r, .. ; , 

«ïja Cour a dÛ regretter, dans rîntérêt de la vérité, que la re^ 
» traite de M*, de la Hûproîé, au moment dii la Cour allait êèrfe 
» appelée à prononcer, fslii privée des indications prêcîeoées' iquë 
> ce magisti^at pouvait loi donner mieax iq«e tont autre, ^ aiir les 
» détails 4e oçtt^ izoïp^n^e instr/ACtipn , et siu* la deggcé-de iton^oce 
» qu'elle pouvait accorder aux divers témoignages. On aei^t eq effot 
» qu'un nouveau rapporteur, quel que fût son zèle et sa capacité^ 
» ne pouvait pas connaître aussi bien Tinstruclion , après * un exa- 
» mea de do\iKe ou quinie jours , qiie celui qui Pavait faife ct'qt'i 
• s'en était •«fliquemeot ooeupé depuis cinq moil« P'ua )autii6*c0té, 
» le g^ste., le tw et la p^yMcmoinîç 4e9 téix|oîr)$ Ui^9M!9ta«i»i~ 
» gistrat instructeur des impressions , çt lui seul (feu); Iff rc^ndr^^ » 

Il le fallait pour qu'on pût dire à l'audience : La re- 
traite de M* de la Huproie a laissé l'affaire sans rapporteur; 
il le fallait pour frapper de discrédit l'arrêt de laCouy 
royale dé Paris. ' •- 

Ainsi les princes de Ronan ont insulté M. le g arde^des- 
sceaux , en însmuant qu^l avait récompensé la r&Uraite 



(i) Page 299 de Tédition în-8. 
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de M. de la Huproie par la promotion de son gendre ; 
ils ont insulté M. de la Huproie lui-même , magistrat 
inamorible» en le soupçonnant «d^avoîr rôlonfairemerit 
quitté son ^iégi^s '^û' 1& d«iv<rf!É<Fd!)}igeMt à demeurer ; 
ils ont iiasulté Id Céur loyatc dè«'Pà¥î», eupï^étehdànt 
qu*eH« sfTsIit j^iigé' «ans être a^siet ëeteirée. ' -' 

PourtroftipSôr ropîmon, les Jifrlnées de Hôhati n'ont 
donc rëciilé 'devant auttûrië 'tà^nteutre ; nous ne nous 
flattons 'pas de'ïes avoir fontes* Hvétëes. Beaucoup sans 
doute sont ëîïdtlré''îti*orihUfe* ; triàW rayeiA^'^^^ 
a{>|^nidrë d^tratoges cftoses , et justifier l)îen- des soup- 
çoris." • ■' ■' ■ *' •'• • ' " '' " 

En traçant ce tableau rapide de toute Hnstruci^îon, 
notre but était de montrer par quels moyens on était 
parvenu à rendre douteux ce qui était certain, et à 
CQn^b^ttre les faits les mieux éi;abli$. 

■ 

Nous avons prouvé que le 27 et le 28 août , au mo- 
ment de la mort , sur les lieux , en présence du cadavre , 
les enquêtes , les procès-verbaux 5 rassemblant ces pre- 
miers renseignements que l'amour de la vérité avait seul 
fournis, et les premières impressions de témoins^encore 
impaistiaux ,' par€ie qu'ils n'avaient pas été circonvenus, 
travaillés par de puissantes influences, ont constaté la 
triste réalité du suicide. 

Nous avons dévoilé tous les ressorts qu'on a fait 
mouvoir pour préparer Ife supplément d'instruction; 
nous avons vu toutes les passions, la cupidjté, les 
haines privées, les ressentiments de parti, fofn\ant une 
alliance indigne, dénaturer tous les faits; çt, diffa- 
mant jusqùWx magistrats, égarer les témbins, trom- 
per Topinion , et créer, à force de calomnie, l'horrible 
fiction d'un assassinat. 

Pour tout homme qui a quelque expérience des 



do 

choses de ce monde , si la vérité est quoique part , elle 
doit être dsms: ^'iitôtritctioii piemièr^^, et pou pas dans 
le supplément d'instruction. 

Qu'on u'imaigine p aft%e »p # od ant que les princes de 
Roban soient parvenus^ dans l'information devant la 
Cour, à étppC^I^' vérité. jS'^s l'oat fait f^roire au pu«- 
bUc, c'est qu'ils lui ont dissimulé les parties les plus 
importantes de cette iafitnifition., et n'en, ont publié 
que quelqy.es lambeaux. 

P(»^.^9<)^^ np^s^fe^pa cpimaitre. cette procédure 
tout entière ; .nous allons, dans une discu;Ssion loyale 
et complète, transcrire, rapprocher, discuter tous les 
témoignages;, tous les procès-verbaux, toutes les pièces; 
et le lecteur impartial sera convaincu que le suicide , 
prouvé par Tinformation faite* à Saînt-Leu , est encore 
prouvé par le supplément d'instruction commencé à 
Pontoise , et terminé devant la Cour royale. 
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DISCUSSION. 



PREMIERE PARTIE. 



LE PRINCE DE CONDÉ N'A PAS ÉTÉ ASS ASSINÉ. 



/ ■ 



Nous allons examiner: 

I* Sî le suicide est admissible dans Tordre moral ; 

2* S'il était possible dans Tordre physique ; 

5*" Si Tétat de suspension incomplète dans lequel a 

été trouvé le duc de Bourbon prouve qu'il a été pendu 
après la mort ; 

4'' Si la suspension n'a pas été complète à l'instant 
de la mort ; 

5*" Si la strangulation a eu lieu pendant la vie ; 

6* Si des signes certains ne démontrent pas qu'elle 
n'a pu être produite par un crime; 

7* Si le corps et les vêtements portaient des traces de 
violence ; 

8* Si Tétat de la chambre n'établit pas que des as- 
sassins n'y sont pas entrés ; 

9* S'il était possible de pénétrer dans la chambre. 
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l'état moral du Piiîrc^ rbiid-il u suicide vraisem- 
blable ? 

Les événements de la révolution de juillet avaient jeté 
le duc de Bourbon dans une douloureuse agitation et 
dans l'anxiété là plus vive. 

M. PB SrBVAL {Pontocse, -%^ décembre i83o). — Le prince avait 
conçu une afflicliun très -grande des éyénements de juillet, et 
principalement en raison du malheur de Charles X, auquel il était 
^sincèrement attaché, leurs malheurs étant à peu près les mêmes. 

M. BoNNiB. — Le prince paraissait singulièrement affecté de la 
position de Charles X et de la famille royale. Souvent il lui est ar- 
rivé de renvoyer son valet de chambre, et de me garder dans sa 
chambre seul; il me disait, en fondant en larmes : Qus devien- 
dront'iU ? 

M. dbBblzukgb [déposition d Bayonne, S avril i85i}. — Les évé- 
nements de juillet avaient profondément affecté le prince; il regret- 
tait dans Charles X un ami, gémissait snr les nouveaux malheurs 
de dette famille long-temps malheureuse , et qui était la sienne. Je 
liai vu pleurer à cette pensée inséparable pour lui de Taveoir de la 
France, qu'il chérissait , et sur laquelle il pleurait aussi. 

Oui, sans doute, Tamour de la patrie se confondait 
dans ce noble cœur avec les afifections privées et lès opi- 
nions politiques ^ pour accroître ses douleurs. 

Mà^AM^ PB Pb&jeah. — Le sort de Charles X et de sa faioille 
paraissait le tourmenter'; il n'a joué au wîsk qu'après avoir acquis 
la certitude que Charles X avait quitté la France; il blâmait le peu 
de prévoyance et rineâicacité des mqsure^ prîmes ùt Saint -Cloud; 
il regrettait que l'on eût tiré sur le peuple, mais il ne pouvait se dé- 
fendre d'une vive inquiétude relativement aux conséquences de cette 
réKolutilm. 

Vieux royaliste de 89 , il redoutait les conséquences 
de la révolution de juillet; il croyait que i83o resseai- 
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blerait à i793; il craignait le pillage, l'effusion du sang; 
il observait avec inquiétude la marche des événements. 
Madame de Feuchères s'était rendue à Paris , et lui 
envoyait chaque jour plusieurs courriers. 

M. le baron DiPaiJBAN. — Dans lespremiers jours qui ont suivi les 
événements , le prince eut laribonté de me demander comment on 
pourrait sortir de cette crise. Il paraissait craiadre qu'elle n'en«- 
traînât les mêmes conséquences que la révolutioa de 1789* Je pris 
la liberté de lui dice que, dans mon opinion, le duc d'.Oriéàns 
seul pouvait nous en tirer. Le prinoe parut abonder dans le même 
sens. 

A cette époque le prince recevait journeUcment trois ou quatre 
courriers. Les dépêches et les lettres lui parvenaient quelques-unes 
décachetées, à la vérité, mais sans obstacle, même avec des témoi- 
gnages de regrets et de considération pour sa personne. Au dos 
d'une on lisait : Vive le duc de Bourbon 1 U peut èirt tranquille, il ne 
lui sera point fait de mal. 

Vive le duc de Bourbon ! cri généreux qui devait être 
poussé par les partisans d'une révolution fafite pour la 
défense de Tordre et de« lois. Ce cri de paix n'a pour- 
tant pas rassuré le prince. 

Madame de Cbabahites {Pontoise, 17 novembre i63o).— Deux ou 
trois jours après les événements de juillet, le prince , sachant que j'a- 
vaiis reçu une lettre que ma belle-mëre m'écrivait de Paris, et dans 
laquelle il était question de ce qui venait de se passer à Rambouil- 
let, me pria de la lui laisser voir; après me l'avoir fait lire trois 
fois, je m'aperçus qu'il était profondément affecté : puis, en me 
remettant la lettre, il me dit : // ne faut pas trop parler de tout cela, 
j'en éprouve un mal affreux. Je le reconnaissais à peine depuis ces 
événements , tant il était triste et préoccupé. 

• 

L'abbé Pelibi. •— J'étais à Paris lors des événements de juillet, 
pour la distribution des aumônes mensuelles du prince. Mon de- 
voir me rappelant à Saint-Leu pour le dimanche i*' août, en y 
arrivant , je me rendis ce dimanche avant la messe chez le prince* 
ît sortit de son appartement, où il était en conférence avec quel- 
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qu'un y et daigna faire avec moi deux tours dans le grand corridor. 
Après m^avoir demandé comment j'avais fait pour sortir de Paris 
cl ma réponse, il ajouta : « Où est le roi? » Sur ce que je disais 
avoir ouï dire qu'il était parti de Saint-Cloud pour Rambouillet, 
et que le château de Saint-Cloud avait été pillé, il me parut frappé, 
et répéta : Oh! Us ont pillé! Sur ce mot, il me quitta avec un air 
préoccupé f et tel, que Je pense que^est à. cette occasion qu'il aura 
voulu preodre^des mesures. pour prévenir le pillage du château, 
«t qu'il aura écrit ces billets-là.... 

Le prince oriôgoait, il est vrai, qu'on ne vînt à piller. le châ- 
teau~de Sahtl<^Leu ; il craignait d'être obligé, à s^n âge, de retour- 
ner en pafjfs étranger : ce qui l'affectait surtout , c'était le sort des 
personnes 'attachées à son service; et quand on lui parlait de ré- 
former tcne ptirtie.de sa maison : « Oui, sans doute, répondait-il, 
je n'ai pas besoin de tant de monde ; mais que deviendraient-^ils 
<ous, leurs femmes et leurs enfants? » 

Madame bë CfiABANNEs(Po?i*o/>^, 17 novembre i83o). —Je me 
rappelle aussi que quelques jours avant sa mort , ayant su que 
M. de Chabannes devait venir me voir à Saint-Leu, il me dit : 
c( Je ^ense que vous ferîez'mieux de ne pas le laisser venir ici ; cela 
me fait "beaucoup de peine; mais on pourrait peut-être le trouver mau- 
vais , ht je sellais désolé qu*cl lui arrivât ta moindre chose. » 

11 avait petiî* cjiie Von ne pillât le château ; il craignait 

pour jâsi ylë Vi riôur celle de ses serviteurs. « Ne laissez 

pas venir votie inari auprès de moi, disait-il à madame 

de Chabannes, je serais désolé qu'il lui arrivât la moîn- 

•drefitiç^.», , . .. . u, ,. . 

,Pçii3\^afttjp|usiçurs.JQurs> des chevaux furent sellés et 
prêts à soustraire le duc de Bourbon au fer dès bri- 
g^ivJyjqMi i(ïev^ieftt,d^v^s}iej: Ifis^c^w^pî^gnes., , „^ „ 

iyL,.i>R^M^4Kiï. >-n/>..^s|,-i^,à votre iQonnajssance que pendant 
plusieurs jours les chevaux étaient prêts toutes les nuits j^pur le 
déparA du prince? . ,, i . , , ,j 

jR.Oui^.' j'^n ai eu çonnais^^mce ; mais je dois (aire remarquer 
que cela.a eu dieu seulen^ot lea premiers jours qui ont suivi im- 
médiatement les événements de juillet. 
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La crainte lui avait fait rompre toutes ses habitudes. 

M. DE PaÉJEAir. — Depuis les événements , le prince s*éhiit abs- 
tenu de la chasse^ et faisaitpeu d'exercice. Madame de Fcuchères 
lui représenta alors qu'il convenait de vivre comme simple particu* 
lier, et de supprimer ses équipages de chasse ; que lu chasse avait 
causé en partie les malheurs de Charles X. 

U. i>£ StRVAL. — D, Était-il à votre conTiaissance qiro le prince 
dût réformer un de ses équipages de chaSM ? 

R. Oui, il était effectivement qttestioiif de l<a topprossion de l'é- 
quipage de sanglier; êt^ k tiimanehé préeédani $a'nêort^'W grince 
m'avait donné Tordre de faire régler le» pensions de retraite des 
gens attachés à cet équipage. W m'avait même ret)omfnandé de 
bien traiter ces gens réformés , en me témoignant le regret d*être 
obligé de le faire. 

D. Est-il à votre connaissance que , dans celte circonstance , le 
prÎBce suivit ses propres iDtpiratiooSy ou qu'il cédât aux roprésen- 
tatioBS des personnes qui l'entouraient ? 

R^ Cette idée 4e réforme n'était px>iot effectivement venue de 
lui; il avait été sollidté de l'opérer* iJ'avoae que rnotTjnéfne jff l'y 
avais engagé autant politiquement ^ en raisçn du grand nomftre de san- 
gliers qui existaient dans les. environs de «es forets ^ Qt qpipccasio- 
naient beaucoup de plaintes et de réclamations de la part des fer- 
miers et cultivateurs, autant par vue. d'écoooipie : cm: ces récla- 
mations occasiouaient une dépense énorme par les indemnités que 
l'on était obligé de payer. Mais jamais il n'a été question de ï^qui- 
page du cerf. 

Il avait fait enlever de sa chambre fa poudre et h 
plomb , pour qu'on ne crût pas qu'il voulût se défendre. 

Manovrt. — Je pense que sî le prince^avalt éertt ces fragments 
(ceux trouvés dans la cheminée), c'était dans l'intention d'en 
composer une' espèce de placard' pour Servir 'de* *àtiié-garde au 
çhStcau eh cas d'une învasîort. • ■ 

Il avait donné des ordres à Obry, concierge duehât^ati, pour 
aclVeler un Srapèau tricolore;" et ce qui me confirmcdartî^ mon opi- 
nion, c'est que, W ou huit Jours œbixkl sa tnori , le prinoe m^avait 
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donné ordre d'emporter hors de sa chambre ta poudre et le ptomb^ 
qui y exîi^taieot : il me dit même à cette occasion : J'ai ta ta pre- 
mière révolution. Les Parisiens pourraient se répandre dans les cam^ 
pagnes f comme on l'a fait à cette époque ^ et piller le château* lis 
pourraient croire que je cherche d me défendre. | 

Il avait demandé à Manoury de coucher à la porte 
de sa chambre. 

MANOURY. — D. Trois ou quatre jours avant sa mort, monseî-* 
gneur ne vousaurait-ilpasdemandé s'il vous répugnait découcher 
à la porte de sa chambre sur un lit-de-camp ? 

It, Oui 9 monsieur, cela est vrai; le prince m'ayait exprimé le 
désir que je couchasse à la porte de sa chambre. Sur l'observation 
que je lui fis, que cela pourrait paraître étrange, aux valets de 
chambre mes confrères, moi n'étant pas de service, comme il. m'a- 
vait confié ses projets de départ, on pourrait croire qu'ils allaient 
se réaliser. Le prince me dit : Vous avez raison* Je lui dis y^ême 
qu'il pourrait enjoindre à Lecomte, son valet de chambre de ser- 
vice, d'y coucher. Le prince me dit : «Ohl non^ il^n'y a qu'a 
laisser cela là. » Le prince m'avait fait part deTintention où il était 
de quitter Satnt-Leu, sattô'me dire où il voulait aller. 

L'àrtie du prince, déjà si remuée , était agitée par 
d*ajitres combats, dont il faut expliquer les causes. 

Les événements politiques l'avaient placé dans une 
situation,' di0^clle dont ils ne pouvait sortir sans faire les 
sacrifices le<s plus. do(ukMiire«[x, 

Reftisèfa-t-îl d^aéhérer au gouvernenaent de Louis-- 
Philippe? Partagera-t-il Texil de Charles X ? A soixante- 
onze an^ fpira-t-il encore sa patrie, et ira-t-11: cherdhër à 
rétraugççjes ^égoiits et Jes malheurs d'une secèiide 
émigrAtiopV ;.. , ,:., ■ , . , .„, 

Reconnaîtra-t-il le nouveau gouveroewent? restçj;a- 
t-il en'PraiïCfè etïmni^léra*Ml'att»besoio» du repos ses 
anciennes opinions pôIitîqWes et toute ia-vîe passée? 

Ceux qui croyaient que le prince avait fait assez de 
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sacrifices à la cause royale , et qu'à son âge il lui était 
permis de ne plus faire de la chevalerie errante au 
profit de Henri V, le suppliaient d'adhérer au gouver- 
nement de Louis-Phih'ppe. 

D'autres croyaient que l'honneur du prince de Condé 
exigeait qu'il s'immolât encore , et qu'il sortît de son 
pays avec la cocarde blanche. 

Ces deux opinions s'agitaient à Saint-Leu et à Chaii- 
tilly avec une violence dont la lecture des témoignages 
fournira la preuve. 

M. le comte de Quesnat [déposition devant la Cour), — Le 5 juil- 
let iS3o dernier, envisageant avec une sorte d'effroi les événd- ^ 
ments qui devaient arriver^ et détermiaè à sauver le prince, je 
pris la liberté de lui demander un rendez-vous p articu lier. I 
eut la bonté de me Fassigner à Paris; il daigna même, par rap-^ 
port à cette entrevue, remettre une partie de chasse quMl avait 
indiquée. 

Introduit dans son salon , }e lui représentai que nous étions à la 
veille d'une révolution ; que tout Tannonçait; qu'à son ûge, vu ses 
infirmités, le sang des Condés coulant dans ses veines, il ne lui 
convenait pas d'assister à une catastrophe à laquelle il ne pourrait 
prendre aucune part; qu'il lui convenait d'aller attendre en pays 
étranger que l'horizon politique se raffermît ; mais que , comme il 
ne pouvait tendre la main à l'étranger, et solliciter des seco'ur:^ qiii 
ne lui seraient plus accordés, )e l'engageai 'i prehdre les moyeu» 
convenables pour s'assurer au i^oins pendant quelque temps une 
existence. Je pris la liberté de lui dire q^e, comme il avait donhé 
à l'un des fils de S. A. R. monseigneur le duc d'Orléans la ma- 
jeure partie de ses biens , il convenait de lui donner le. surplus. Je 
terminais ma lettre, par ce$ mots : « Souvejie^-vous que c'est moi 
» qui vous écris; si l'on vous dit autre choj^e, on vous trompe. » 
Le 37 juillet, j'écrivis de nouveau à S. A. H,, pour la prévenir 
que je devais le lendemain me rendre à Crépj, et qnu >}'étais tou- 
|k>\irs à dès oiHipesi .1 - y > ;• \ >' 1.1^:1- r 

^A^vauloè tmim^r^ih: T^^i^iÇ^tiWffp 9^ ^'<y)| qu'avait dit 
que ^4^<ipçç^pva^t ^jjreja^jç çfl,^/^v^^p^an,^ de^^la^toi^ét^ de l'Aigle , 
où il avait chassé. Je ne voulais pas aller à Saint -Leu, dans la 
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crainte d'une acèpc avec une femme qui me faisait horreur « eu 
connaissant le mai que cette scène jurait pu. faire au prince. Je 
désirais le trouTer seul à Chantilly, mais j'appris par un palefre- 
nier, qu'on avait expédié de Saint-Leu un courrier au prince, qui 
était parti pour s'j rendre. » 

M. DB Belzuiïce {Bayonne^ i83i.) — Tl a existé une conver- 
sation immédiatement après les affaires de juillet, entre le prince 
et M. de Ghoulot, en présence de madame de Feuclières. Dans 
cetfe conversation, M. de Ghoulot , jaloux de la gloire et de l'hon- 
neur du prince, représenta à S. A. K. qu^in devoir de position el de 
circonstance était pour lui d'écrire à Charles X à Saint -Cloud , 
pour se mettre à sa disposition et demander des ordres. Il ajou* 
tait que TOge , les infirmités et la vie habituellement retirée du 
prince nelui permettaient pas d'entreprendre ce voyage, quelque 
court qu'il fût ; le mouvement des troupes nombreuses, la gravité 
des circonstances devant le retenir à Saint-Leu, dont tous les ha- 
bitants le chérissaient comme un père. Madame de Feuchères se 
récria contre ce conseil, le combattit de toute sa force, sans épar- 
gner même jusqu'à un certain point les invectives. Elle termina 
en disant que le prince devait bien plutôt prendre les conseils du 
duc d'Orléans, et envoyer ou écrire à Neùilly. Alors AÏ. de Çhou- 
lot, avec le caractère éminemment français et chevaleresque qui 
le distingue :« Madame, lui dît-il, lorsqu'on 1795, le prince de 
Coudé courut aux armes, a?ait-il pris les conseils du duc d'Or- 
léans? »La scène continua sur le même ton quelques instants en~ 
core.... 

C'est aussi à dater dé cette époque que M. dé Choùlotprii le 
parti, soît de lui-même^ soit de concert avec le prince ^'de se fixer 
àChantiïly,^et de ue paraître à Saint-Leu que pendant les fréquentes 
occasions où elle se rendait à Paris ; plus encore depuis les événe- 
ments qu'auparavant , elle semblait afficher de délaisser le prince 
que la douleur accablaiti 
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MAt»itek ©te ¥^cn^^%{defmiM.detaHuproie,) •— D: Dan'aflës- 
premiers j'ôù^ d^i'ttlOls tf\i6ût 'rfBSti, M. lé? CWmtè de €hotilôt^élti*ht 
venu rertd^e^ttl{)të au prince des mesures qu'il avait prîmes pbàr 
empêcher IteshaBlfanW tJe Chantilly d'ûrisôref ^ur le chatèfaule 
drapeau tritîblorc, et d'ten èflPâteHës ànrilîës,^ n'aùflfeï^-^'ous^s^rë-'' 
proche 5 M*. ûéG^^(MiAl''tn'pt^trit^ du ^ririce, la conduite qu'il 
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avait tenue dans cette circonstance , lui reprochant d'aToir exposé 
le prince à vorr piller son château ? 

R, L'intérêt de la conservation du prince a toujours été le mo- 
bile de ma conduite. J'ai pensé que le prince restant en France y 
il ne lui convenait pas de fronder le gouvernement établi , et qu'il 
devait se soumettre à toutes les conséquences de. son séjour en 
France. M. de Choulot ayant été envoyé par le prince à Saint- 
Gloud, pour voir par lui-même ce qui s'y passait^ et ayant eu 
l'imprudence à son retour de dire, avec ce too d'exaltation qui le 
caractérise , qoe le fbince se diéshonojibbait ek restant bn FaANCB, 
ce qui dewait faire une vive impression sur Cesprit du prince , ayant 
également dit qu'il se laisserait marcher sur le corps plutôt que de 
permettre que l'on etrborât le drapeau tricolore sur le château de Chan- 
tilly, j'ai dû relever ces expressions, qui me paraissaient aussi im- 
prudentes qu'inconvenantes , daps la position diillcile où le prince se 
trouvait ; je l'aidû d'autant plus que les représentations de M. de 
Choulot paraissaient être accueillies par plusieurs personnes qui 
entouraient le prince. 

Pour moi 9 je n'ai pris ni dû prendre aucune couleur politique ; 
la sûreté du prince était l'unique but de mes vorax; c'était à cela 
que se rapportaient toutes mes pensées* 

M. Lambot (déposition devant m. de laHuproic)» — J'ai ap- 
pris dans le temps , de madame de Feuchères y «que le vendredi 
5o juillet, monseigneur ayant envoyé M. de Choulot à Satnt- 
Clond pour se mettre au courant des événements , Lput en gardant 
l'incognito, M. de Choulot avait, selon elle, dépassé les bornes de 
la mission que monseigneur lui avait confiée , en voyant M M, de Chamr 
pagny et de Coëtlosquet ; qu*en ayant rendu compte au.ppinçe, cela 
ascait occasioné une scène très-^vive entre, lui et madame 4s Feuohères, 
et que le prince en avait été très-affectà* 

&!• DE BEZ.ZUNCE {BayonnCy i83i ). — Le jour où Iq Moniteur 
donnait l'ordonnance du ministre de la guerre relativement à la 
cncac4C'fri^lore, .j'étfiis\daf)s^ le^fialoo âeul avaPi'Ni 4f I?/'€JeaQ. 
LefKrlnoc e ati|a le jpurAaliÂ Jhi imi^i et qie.pipplff^ mM o^don- 
nai^V^ecomipe popr m'en dema^den mo^ avis». J«.l^'<ol>#eiryai que 
cette mesure ^e fi^gnceirniki^ que.l'^JWiéf . J) me (fit que |(e .général 
Lambot prét^(}i^;,qu(Ef tQi4tf9.|ia>q)a^Qpi,4€iT^it pr^i^r# l^i^PCarde. 
Je réitérai meso))eervaMoAs;teilç,{irioçef^eiiamW9t.YerB la porte 
qui donnait sur le pare, et qui était ouverte, aperçut le général 
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Lambotet lui dit : « Vous T&jes-bie», MclUt que €ela ne ceganle 
que rarmée. >» Le doigt du prince me désigoait en ^Fonoaçaùt ces 
^ots/ Uiie Tire discussion , une altercation très-chaude eut lieu 
aussitôt entl'e-ie'générâl Lambot et mçoi/ soutenu par M. de Pré- 
Jean. Le!|>nnee n'y prit aucune part verbalement ; mais il s'était 
>plaoé entre M. de Préjean etncioî, yis-'à-yis du général Lambot.. 4. 
-Son altesse royale était visiblemefit émue et peînée de la scène qiii 
yeûatt d'atoir lieu 9 et surtout de la cause qui l'aTatt déterminées^ 

M. Li-MBOT. — Quant aux couleurs nationales ^ que le prince 
avait fait prendre à sa maison et qu'il avait prises lui-n^me, voici 
ce que je puis dire à ce sujet : 

La veille du jour où parut dans le Moniteur l'ordonnance qui 
-déclarait , les trois couleurs couleurs nationales , j'appris > suas 
•pouvoir me rappeler par qui, que monseigneur avait témoigné 
quelque inquiétude decerque lea gendarmes détachés pour la g9^de 
: du diâteau de Saint-Leu avaient encore la cocarde blanche; Comme 
il était de mon devoir de veiller à tout ce qui pouvait donner de 
la tranquilli té.au prince dans des circonstances aussi difficiles, j'en- 
voyai chercher le chef du po^e dans lasoirée, et l'engageai à aller dès 
le lendemain prendre les ordres de son chef au sujet de. la. cocarde. 

Le lendemain, après déjeûner, nous étions sur la terrasse du 
château du côté du parc, lorsque madame de Feuchères app«la 
monseigneur et lui dit qu'elle désirait lui parler. On prit le chemin 
du parc, etmiEidame de Feuchères m'appela et me dit : 6 Général , 
nous avons ensemble de la froideur, parce que voijs m'aviez laissée 
à Paris lors des événements de juillet , pour venir rendre compte 
à monseiigiieur de ce qui se passait; mais à présent , nous derons 
tous tâcher d'être amis. Voilà M. de Choulot qui a une mauvaise 
tête ; il a dît que si quelqu'un venait pour mettre le drapeau trico- 
lore à Chantilly, il faudrait qu'on marchât sur son corps ; je crains 
bien qu'il ne se compromette et ne compromette aossi monsei- 
gneur. J'ai eu aussi , pendant que vous élâez à Paris , des ^lerelles 
Â table avec M. de Beliunce. » £t elle dît 5 en s'adressant au 
prince : « Je )î« pui4 pas vivre avec ces gonsrlà; je veux m'un re- 
tournera Pu tiSw » . . 

Le prince paraissait trèe-affligé de tous oes débats. Je dis que }e 
me chargieais de parler ta IRM.* de Belaunee et de Préjeàn , et que 
j'allais tâcher de féeoneiiier teiut le monde. 

Dans ôe moment arriva le courrier de Paris. Monseigneur prit 
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les dépèches et les ouyrit luf-même» contre son ordinaire ;iU lut 
dans le Moniteur l'ordonnance du iîeutenant-gènéral da royaume , 
portant que la cocarde tricolore était désormais adoptée comme 
cocarde nationale. Sur cela, il délibéra arec nous pour savoir s'il 
la ferait prendre ou non à ses gens, qui déjà la portaient lorsque 
leur service les appelait à Paris : il se décida pour l'affirmative , et 
me chargea de leur en aller donner l'ordre. Après avoir porté cet 
ordre, je rentrai dans le grand salon, où je trouvai monseigneur 
tenant encore le Momteur à la main , et ayant Tair de s'expliquer 
avec MM. de Prcjean et de Belzunce. Je trouvai que M. de Bel- 
zunce parlait au prince en termes peu mesurés, lui disant, au sujet 
de la cocarde tricolore , que, quoique ce fut dans le Moniteur, ce 
n* était point d lui à donner t^ exemple. 

Je m'expliquai à cet égard un peu tivensen! , lie pouvant pas 
souffrir que des jeunes gens eussent pour nionseigneur moins de 
déférence que j*avais toujours cru devoir en avoir. 

Tout cela dégénéra en une altercation qui fut fort désagréable au 
prince y et ne pouvait que lui faire beaucoup de mal dans la situa- 
tion actuelle de son esprit. Je fis observer à ces nïessieurs qulls 
étaient jeunes, qu'ils n'avaient pas vu la première révolution et ses 
désastres comme nous, et qu*il me semblait qu'on devait s'en rap- 
porter à la prudence du prince ; pensant en moi-même qu'un vieil- 
lard de soixante-quinze ans ne peut pas avoir la même énergie 
qu'un jeune homme. 

Je me trouvais à Paris, la veille du jour où la reine vint faire 
une visite à Saint-Leu ; en ayant eu connaissance, je partis le 
matin pour m'y rendre: 

Avant de partir, je pris un morceau de ruban tricolore, je le 
coupai ea deux , j'en mis la moitié i ma boutonnière^ en forme de 
ruban d'ordre que je portais ordinairement, et je mis le reste dans 
la poche de mon gilet. J'arrivai à Saint-Leu , et j'obeervai qu'au 
déjeûner tout le monde avait le ruban tricolore à la boiitonnière ; 
on médit que monseigneur avait donné l'ordre, ie matin, à M. de 
la Villegontier , d'inviter toate la maison ù le pr*6dre/ 

Monseigneur seul n'en avait paa ) aprèa le dèfétaer, nous en- 
trâmes dans le salon de compagnie ; j'étais près de la cheminée, 
monseigneur s'avança vers moi, ôta de la poche de son gilet un 
grand pompon de ruban tricolore, qu'ii avait depuis quelques jours, 
et qu'il avait donné ordre k son valet de chambre de lui aehetier. 

Comme il allait mettre ce gros nœud de ruban à la boutonnière^ 



9^ 
je lui û» observer qu'il était bieu grand , et lui offris le morceau 
que j'araiâ dans la poch^ démon gilet ; il l'accepta, le mit à sa bou- 
tonnière, et replaça son pompon dans la poche de son gilet. 

Cette circonstance a pu faire croire à quelques personnes que je 
lui avais mis le ruban tricolore ; je le désavoue de la manière la 
plus formelle. 

Le langage violent de ces dépositions trace fortenaent 
les caractères. N'accusons les intentions de personne ; 
cette chaleur d'expression , ces scènes passionnées , 
expriment avec énergie le dévouement de tous pour le 
repos et Thonneur du due de Bourbon. 

Mais il était , dit le général Lambot, bien affligé de 
tous ces débats. L'on comprend combien l'âme du noble 
vieillard devait être troublée quand il entendait M. de 
Choulot et M. de Quesnay lui rappeler sa qualité de 
prince du sang, son nom, les Uens qui l'attachaient à 
Charles X, sa vie passée, ses combats, le sang qu^îl avait 
versé, et s'écrier ; Monseigneur , vous êtes désiionoré si 
vous restez en France^ On marchera sur mon corps avant 
que le drapeau tricolore ne flotte sur votre château dt Chan- 
tilly. 

Ceux qui vous donnent d' autres conseils vous trompent. 
Est-ce qu'en 1793 le prince de Condé ^ quand il courut 
aux armes j a pris les conseils du duc d'Orléans? 

Cependant le duc de Bourbon s'était décidé; il avait 
reconnu le nouveau gouvernement et avait écrit au duc 
d'Orléans la veille de sa prestation de serment comme 
roi des Français, une lettre d'adhésion qui finissait par 
ces mots : Si je vous écris aujourd'hui comme au lieute- 
nant-général du royaume, demain je serai de cœur avec 
vous , et vous trouverez toujours en moi un sujet aussi 
fidèle que dévoué. 

Cette résolution ne fit point taire les representalions et 



93 
les sollicitations énergiques de ceux qui voulaient Ten- 

traîner dans une seconde émigration. 

Un projet de départ fut proposé par M. de Choulot, 
accueilli, puis rejeté par le prince. Il voulait, il ne vou- 
lait plus partir (i) , tantôt entraîné par la crainte du 
déshonneur , tantôt retenu par la crainte de Texil ; son 
àxxxe devait être bien brisée par tant de combats, 
si Ion en croit la mélancolie toujours croissante dont 
il fut saisi. 

< 

Leglbrg (Ponivise, ly novembre i85o). — Depuis les événemenW 
«le juillet^ S. À. était triste et en proie aune mélancolie profonde, 

j'en fis souvent l'observation aux autres valets de chambre. 

« 

Ob&y, concierge [Fontoisej i5 novembre i85o). — Je ne connais 
aucun motif qui ait pu déterminer le prince à s'ôter la TÎe. J'avais 
remarqué toutefois que, depuis les événements de juillet, il était 
triste et absorbé. 

Veuve Lachassine (Pontoise^ a2 novembre i83o}. — Depuis les 
événements de juillet, j'ai remarqué que S. A. était absorbée, et 
en proie à une tristesse qu^elle ne {kmvait surmonter. De la fe- 
nêtre de la chambre de madame Dupré, qui donne sur le parc, je 
voyais souvent le prince assis sur un banc qui se trouve vis-à-vis 
la salle à manger; il était pensif et soucieux, toujours occupé ù 
lire les journaux avec un air d'inquiétude, qu'il était ^impossible 
de ne pas apercevoir; il n'allait plus à la promenade dpfés le dé- 
jeuner, et lorsqu'il entrait chez 'ittadamie la'*btlrdnne^\ifr*n'avait 
plus cet air dé gaîté arec leqiieliîlf vënak orifinaireiteiitr^ * ^ 

Il laissait échapper de. ces pajoles.qui annoncent le 
dégoût delà vie. 



' I 



— Lj— : — "^^^'/.') ii.'.i i»....n>..» i,\\éi <iVt'\ ,i\ »^, 1 

(i}B^.okChodlov.,— D, Croyez-vous que ce fût dans l'intenlion du départ, 
qùeie prince vous av^ait expëdîé tiii c\)ùtTier) K^'a^'aoûV ati ftdfè, poUr TOusrcD- 
'dreTe 27 à Saiat-Leuf ". ■. } 

R* h'pjLi^dvL' çrmcp m'a été trapsioîs vetbalemeut. J'ai sn seulement que 
c'était pour affaire îîmportànte : mais répo^tte'âu dépâri avait éiéflxèe et changée 
tant de fois que faipu croire que c'était pour cet objet qu'il me demandait. 
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jVl. DE V^ii%A,v {Ponfois€y ^^août i83o}.»«^ Depuis les événemeuU 
du mois de juillet^ le prince était inquiet, tnste, et ne nous adres*- 
sait que rarement la parole ; il disait qu'il avait peur pour nous , 
pour ceux qui l'entouraient , et il répétait qu'il avait trop nécuj que 
c'était trop de voir deux révolutions. ' 

M. dbBelstjvge (Pontoise, fiyaout i83o]. — Depuis les éyénements 
de juillet dernier, le prince m'a paru profondément affecté, et je tul ai 
entendu dire : Toi trop vécu ; voir deux révolutions d mon âge^ Delà 
me tuera. 

M. DE Ghovlot. — Je dois déclarer que plusieurs fob, dans le 
cours des conversations particulières que j'ai eues avec le prince , 
il m'a dit : Que ne suis- je mort dix ans plus tôt ! je n'aurais pas été 
témoin de ces déplor€tbles événements ! 

La reine Amélie apprit cet état alarmant , elle en fut 
affligée; le 20 août elle vint à Saint-Leu pour rassurer 
le duc de Bourbon. 

Madame de Flassàvs. — jD. Sa Majesté la reine n'a-t-elle pas 
daigné, quelques jours ayant la mort du prince, lui rendre visite à 
Saint-Leu , ne lui a-t-elle pas témoigné la plus tendre affection , 
ne l'a-t-elle pas invité à reprendre ses habitudes, en l'assurant 
que le roi le verrait avec plaisir? 

R. Oui 9 monsieur. 

D. Presque tous les témoins que nous avons entendus s'accor- 
dent à dire que la visite de la reine semblait avoir beaucoup ras- 
suré le prince , et que , depuis ce moment , il avait paru beaucoup 
plus calme qu'auparavant. 

iR. Je ne l'ai pas rennarqué, mais j'avais été frappé de la tristesse 
du prince avant l'arrivée de la reine ; il était descendu chez ma 
tante, où j'étais alors, et matante en a été frappée elle-même. 
Le prince a paru touché des témoignages de bienveillance de la 
reine qui lui avait dit : Considérez - moi toujours y non comme reine y 
mais comme votre nièce bien-aimée ^ qui vous chérit. 

M. DE Préjean. — Cependant, lorsque S. M. la reine vint à Saint- 
Leu le 24 ou le a5 août voir S. A. R. , elle lui recommanda de ne 
rien changer à sa manière de vivre, de reprendre ses habitudes, 



95 
de coaliouer rexerciee qui était si néoessidre à sa santé. Elle eut 
même la bonté de loi dire qu'il était aimé et Yénéré^ et qu'il ne 
lui amyerait aucun mal. Cependant des ordres avaient été don- 
nés postérieurement à cette visite , de supprimer l'équipage dn 
sanglier. 

Lb(».br<:« — D. Depui» la visite que lui avait faite S. M. la reine, 
et d'après les témoignages de dévouement et d'affeciion que Im 
avaient donoésles habitants de Saint-Leu , le prince n'avait -il pas 
recou vi:é sa sérénité , et ne paraissait-il pas disposé à reprendre 
ses habitudes , dont le cours avait été inteirompu momentané- 
ment. 

jR. Ce même jour il a paru plus gai qu'à l'ordinaire ; la reine 
elle-même l'avait engagé à reprendre ses habitudes, mais , depuis , 
U a paru retomber dans ia mélancolie; la reine lui avait apporté le 
grand-cordon de la Légion-d' Honneur (i). 

La démarche de la reine ne calma pas la mélanco- 
lie du duc de Bourbon. Ordinairement froid et réservé, 
il était devenu plus expansif, plus bienveillant. Quand 
on est sur le point de quitter la vie, on s'empresse de 
donner des témoignages d'affection à ceux dont on 
ambitionne les regrets et le souvenir. 

M. Dehard, curé de Saint- Leu ( Pontoise, ao novembre iB5o]. 
— J'oubliais de dire que le mardi a4 août le prince , en me re- 
conduisant , me serra les mains avec une affection toute particu- 
lière. Je pensai alors que le prince, devant partir incessamment 
pour Chantilly, me faisait ses adieux; mais, depuis jj*ai regardé ses 
manières affectueuses comme un dernier adieu. 

Le 25 août , jour de la Saint-Louis, jour de sa féte^ 
il reçut les autorités de Saint - Leu- Il fut profon- 
dément touché de rattachement que lui témoignè- 
rent les habitants. Plus on est malheureux , plus on 



(i) GiD<) ^urs avant sa mort. 



91 le besoin d'être aimé ; mais l'âme , un instant soula-- 
gée, retombe bientôt affaissée sons le poids de la dou- 
leur. 

M. Tailleve, maire de Saint-Leu ( déposition devant M. de la 
Huproie ). — Le jour de sa fête , surveille de sa mort, lorsque nous 
fûmes admis à lui rendre nos hommages, le prince en accueillit 
l'expression avec une grâce et une bonté toutes particulières; il dai- 
gna même , sur ma demande , s'intéresser à l'élargissement de deux 
jeunes gens de Saint-Leu , qui ayaient été arrêtés pour rixe , et 
chargea le général Lambot , qui allait à Paris, de faire, à cet effet, 
les démarches convenables. Je le tiens du général lui-même. 

Ce bon prince voulait que ses derniers jours fussent 
marqués par des bienfaits. 

M. Leduc, adjoint. — Je dois dire que le jour de la surveille de 
sa mort, lorsque les autorités de Saint-Jieu furent admises à 
présenter leurs hommages au prince, il nous accueillit avec une 
bouté particulière, et rien n'annonçait la moindre préoccupation 
d'esprit. 

Sans doute il affectait une physionomie tranquille 
pour bien recevoir les habitants de Saint-Leu , dont il 
était tant aimé. 

M. »B Cboulot ( Pantoise y a5 novembre i85o ). — Le jour de la 
Saint-Louis, je remarquai que sa physionomie était plus tranquille 
encore , il me paraissait jouir de toutes ses facultés. 

Cependant Je' dois dire qu'il répondait tristement auaç compliments 
gu^on lui adressait , je me rappelle mima lui avoir entendu dire : Ah ! 

QUELLE FÊTE I 

M.LàXBO'riPontoisey 17 novembre i83o^. — Avant de terminer, 
j'observerai que le prince, le jour de sa fête^ en recevant les fé- 
licitations des. habitants , paraissait profondément afEecté. Je lui ai 
même entendu dire : Quelle fête ! ÂhJ grand Dieu , quelle fête ! et 
il ajouta , en entendant les musiciens qui étaient dans la cour : Et 
ils jouent : Od peut^on être mieux qu'au sein de sa famille ! 
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M.BSPii^BAR (P<ml#w<9iia n€V$mèrê iS3o> — Quoique leprinee 
eût reçu des técD^goages d'affectieu et de déyouement de la part 
des habitants de sa eammune , il n'en continuait pas moins d'être 
triste et soucieux. 

M. DE SuRTAL. — Je passai avec le prince presque toute la journée 
du iS août , surveille de sa mort : je le trouvai fort triste et fort 



MÀifouaT. — R. Le a6 août* veille de la mort du prince, sur les 
liuit henres et demie du m^w» j'ai entendu beaucoup de bruit 
dans le salon où était le prinW, ouvrir la porte de son sakm à 
madame de Feuckéres, en lui disant : « Laisses-moi tranquille. » 
J*ai entendu monseigneur refermer la porte avec violence, contre 
son habitude. Le prince étant rentré dans sa chambre , paie et dans 
une situation qui me parut extraordinaire , j'y entrai moi-même* Je 
vis le prince assis sur une banquette qui est le long de la croisée; 
il paraissait préoccupé, il me demanda de Veau de Cologne, Je lui 
donnai le flacon qui était sur la cheminée. 

D. N'est-ce pas le même jour que le prince vous avait fait tâter 
ses mains? Ne les avez-vous pas trouvées brûlantes, et n'attribue- 
riez-vous pas à la scène du matin cette agitation extraordinaire ? 

jR. Je ne me permettrai même pas d'en indiquer la cause. Mais 
il est certain que le prince me dit le soir du même jour, veille de 
sa mort : Tdtez donc mes mains , elles sont brûlantes. Je cherchai 
à le rassurer à cet égard. J'ai été singulièrement frappé de cette 
circonstance 9 d'autant plus que y avais y dans la scène du matin ^ en- 
tendu prononcer d plusieurs reprises le nom de M. db GHOViOT, et 
qu'il me donna l'ordre en ce moment d'envoyer un courrier pour 
faire revenir M. de Ghoulot à Saint-Leu. 

Plus tard nous verrons qu'il n y a pas eu de scène 
le â6au matin entre le prince et madame de Feuchères. 
En supposant qu'elle ait eu lieu , quelle en serait la 
cause? Manoury l'indique en disant qu'il avait, à plu- 
sieurs reprises , entendu prononcer le nom de Af . de 
Choulot. 

■ 

BJ« l'abbè Pelier (Pontoise, 17 novembre i85o). ittanoury m'a 
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dit aussi qa'il y âTait en 9 peu de {ours «Tant b mort do prince 9 
une seèue très-Tive eatre monadgoeur et madame de Feuchèresy 
et qa*ûfi ^rsût etUeqdo cette dame s'écrier : Chonlùt est un exalté I 

Choulot est un exalté ! Madame de Feuchères s'effpr- 
çait doQc de rassurer le jprioce^ dont la conscience po- 
litique était troublée. ' 

La scène d\i matin .26 n'^ pas eu\}ieu. Il n'y ^ de 
vrai cj^^e , Iç^^^iiJ^lpipej^^ m^Wç çt^lJa^t^îWRi cqh- 

jours précédents, ainsi qu'il Ta déclaré le 28 août, dans 
sa déposi^on devant M; le proefireurrgiiQéraLBern^xd) 

De^is^nviroft diw joursy je remarquais que le priace éprouvait 
asses fréqnemifkeDt des mouvementé convahifs^ etf en le rasant^ di- 

mamckiA^tfBiWu \^ lui ^n fi^ mpme l'obsenraliOD* ^ 

/ ■ î ' 

M atfobiy a dit eacore flëVabï M. le procaréttr-éénté- 
rai Bertta^dV ''■ ••■'• ' ■'..' "- "^ '' =•' -, ■ " 

'. ' ^)^i^ n „ , - M-, 'Jii .r.'.r U' j • '. • ^ * 
• n .«• • -iL-it ^ "'■<•'; '' ' '" . •<! » ' 'li'î »J ' * 

MiirouET [Pontùise). —Avant hier ^ me trouvant dap^ la., 
chambre à coucher du prince^ il m'invita ài lui tâter la mapA.. 
VoyeZfj*ai ta main chaude. Je Ifii rép|)ndis qq^elle ne me paraissait 
pas telle ; sur quoi il serra formaient ma maip dans les deuxsieo-. 
nés avec une grande sensibilité, et^ les lannes, awaoyeuxi^ itjxi'in?fta.u 
aller c|iercher M. de Choulot > à Chantilly^ ajoutant. qw'U^vajt 
quelque chose à lui communiquer. J'exécutai cet ordre, m^ 
M. de Choulot n'est arrivé qu'après le décès du prince. 

— n y a trois joare que le prinee m*orâ<)nàtf dé i^mélfi^ V\ai 
fenune Atonvcrf uœ isdbaioie •de)4Dimieaylài tttAiJiiliiijliiMffàfetv 
Sur mion J0lîAÇrFal#Qn,^ii;iJ|p^ais^^9^ Q^P^HiQtlfritf^fAft'e 
celte, si^mme lorsque sçn altççff. ^^\ ^^,â^t|t^^j^| 1^,^., 
^'■"^gez-vous-en^ vquS serez toujours à même de la .remettre : quMt 
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que f probablement, il méditait déjà, privât une pauvre , 
femme de l'animène dont elle avait besoin : Manoiiry^ 
chatgez-'oûus'éft ; ^ous serez tâùfoars à mêfné de ta t'émet- 
tre ; quant à mot, je ne mis pas. 

A onze heures et demie, "M. dëTôssé-Brî^sac arriva 
à Saint-Leu.' Sk 'Visite etonbîi' le pifincé, quVdît'â ma- 
dame de Feuchëres, et à madame de l'iassans, qui Ta 
raconté depui» rÀf : ' df^ Cùisé'!'}jue'itié)oèitt^UT * 

M. le comt^ de Crfs8é-«riss^ *H' êj^Jifiqûé^^daW'lln- 
rtilictîon les mrfflfô q^iFavaleiit àiribné'â'StiîfatiLfett. 

• 1».'» ^ ►» »»"''l»i I'"{»*'Î|U 'tl.iii'ikMrj-»»'. 

dernier, j'arrivai à Saint-Leu ver« deux ou trois heures; je fus in- 
troduit olpteai le>priii<ie^ à qui .fayai» à parier d^aftiir» do' service 
dont ^'étais pfécédemmeût ohargé 60ii98e»ordl:«d. Iltne'Pfçat avec 
une affabilité toute parlioulièi^. IlfutpeuqueêttohdesÀTéûemeiits 
du jour, n me demanda si j^avais vu Chartes X depuis son départ, 
saehfi^t que je vea;^is desr^i^jiij^ciirUM^^reflki'e^.i^^i^Qlgiia 
l'intérêt personnel qu'il prenait à ses malheurs. Saqs^fi!amie^fptir 
long-temps sur les événements politiques , il m'engagea avec oonté 
à séjourner quelque temps à Saint-Leu, puis à y coucher au moius 
une auit, et, sur le désir que je lui coaununiquai de me rendre à 
Pans le soir même, il m engagea à diûër,^ce que } acceptai. 

Le prince i¥t iippelef Hlors Itf . dé Èai^bo^^ son aîde-de-csiTf^P, et 
le chargea de s'eni'endre"àre6 moi re^tivéméht à quelques person- 
nes de service qu'*!! avait protégées, i^t auxquelles,* il Toulait en- 
core ^^fÀté^esféëh le mê rendis dané Ta chambre qui m'était des- 
tmée. 

M. le.cQiQtQ. dç.Qoss^eutviàt^QOf smivfée^uii^^ 
tientpantiettlieret fort'k>ngia?èc>l8iiduc ^de B«nQf]^nv 

Le«prinéey'<îta«te géhéWl LàftfiBM&Vàrt Wyfirt* fc^àHne 
lors^uï! \\A 'Û^'Mtt lé kiiatîrf'kerf'aétJéfelies, neTétait 
plus après sa longue conversation avec AJ. . qf^.Q^s^e^ 

M. Lambot J.Ponf^tf^ 1^7 (wû^^ iSSq)^.— I^ ,ipfj^^ 4u 

jour^ et en faisait mon travail ordinaire avec le prince, je Tarais 
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trouvé calme ; mais aprtss l'entrerue avec M, de Cossé, il me parut 
ému et agité ^ sans que \e puisse dire si cette agitation provenait 
de l'effet que produisait ordinairement sur le prince la yisite d'un 
étranger, ou de sa conversation avec M. de Cossé. 

A six heures trois quarts, le duc de Bourbo^n eut une 
seconde entrevue avec M. de Cossé, en présence du gé- 
néral Lambot. 

AI. De Gossjb-Bkissàg {ZoseptembrenS^o). — Une demi^heare avant 
le dlney f je passai chez M. Lambot pour lui remettre les notes 
réservées aux personnes que le prince protégeait. S. Â. R. arriva 
qu^|nes instants après, et signa deux papiers qui lui furent pré- 
sentes par son aide-de-camp. Je ne me rappelle pass'ii fut dit autre 
chose à cet égard. On se rendit ensuite au salon , et le dîner se passa 
comme à l'ordinaire. 

M. Lambot ( Pantoise, 1 7 novembre 1 85o). — A sept heures moins 
un quart, le prince entra dans ma chambre en face de la sienne , 
s'assit, causa avec tristesse des événements du jour et du danger des 
soulèvements qui pouvaient avoir lieu dans Paris. 

Quelque temps après, il tira sa montre et dît : a II est sept heu- 
res; il est temps d'aller dîner. • Et se levant, il ajouta : « Tout cela 
sont de tristes choses, mais il n'en faut pas parler à table à cause 
des gens. » 

Dans ce moment je lui dis que depuis mon travail du matin ma- 
dame de Feuchères m'avait remis deux pétitions, qu'elle le priait 
d'apostiller ; mais, comme il né faisait plus clair, j'observai que je 
pourrais les laisser sur la table de son salon, et que le lendemain 
il pourrait les signer. // répondit que non , et témoigna le désir de 
les signer de suite. 

Il est remarquable que , dans ces journées du 26 et 26, 
la conduite du prince a souvent indiqué qu'il ne comp- 
taitpas sur un lendemain. Le25 au matin, il dit à Manoury , 
en parlant de la femme Amaury : « Chargez-vous de 
» lui remettre les 4o francs; vous serez toujours à même 
• dele faire i quant àmoi,jene sais. «Le 26 soir il répondit 
au général Lambot, qui l'engageait à remettre au len- 
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démaiii la signature de deux pétitions : Non. Je désire 
les signer de suite. 

Le marquis de MoUac le rencontra sortant de 
Tappartement du général ; son air agité le sur- 
prit. 

M. DB Belzvnge {Bayonnô, 8 €LtrU 1 85 1). — M. le marquis de 
MoUac, passant dans ce corridor, s'est trouyé par hasard rencon- 
trer 8. A. R. aumoment où elle sortait de chez M. de Cossé-Brissac; 
il nCa dit que le prince avait dans ce moment le teint fort animé et les 
traits fort altérés. 

M. BB Belzuitge {Pontoise, 27 août i83o). — Le a6 de ce mois, 
j'étais à la table du prince^ ù côté de M. de Cossé-Brissac ; ce der- 
nier vint à parler des caricatures publiées dans Paris depuis la 
déchéance de Charles X : il en rappela particulièrement une très- 
indécente, et déclara que de toutes celles qu'il avait vues il n'y en 
avait qu'une qui fût d'assez bon goût. Ce propos parut affecter vi- 
vement le prince, qui, se pencha^at Yers madame de Feuchères, lui 
dit : Dites-lui donc de se taire* 

Le duc de Bourbon fut , du reste , calme pendant le 
dîner. 

M;. nsPEiiBÂV {Pontoisef 2^ août i83o). — Après le dîner, M. de 
Gossé raconta devant le prince que dans une rue yoisiae de Tivoli 
un homme avait été rencontré par un groupe qui s'était écrié : 
f Voilà un suspect! » et qui l'avait massacré. Cette narration attira 
^attention du prince ; son regard devint fixe et morne ^ sans que je 
puiese dire sî c'était d^sffroi ou de douleur. 

Vers neuf heures, M. de Cossé partit pour Paris avec 
le général Lambot ; le jeu du prince commença.^ 

> 

M. DE LÀ ViLLEGONTiEa. — D. Le 26 août au soir, après le départ 
de M', de Cossé , le prince a fait une partie de wisk avec madame 
de Feuchères, M. de Préjean et vous; paraissait-il gai ? Parla-t-îl 
à son jeu ? lia perdu, pourquoi n'a-t-ilpas payé ? 

iR. J'ai remarqué que monseigneur, qui ne sortait presque ja- 






mais, et qui n*aimâit pas qu'oD parlât à son wisk, s'était eiq>riiné 
ayec critique et plus de gaîté qu'à Tordinaire sur un coup de cette 
partie, où y du reiste, il fut fô ixl^me que de coutume. La partie 
terminée j| il avait perdu et se disposait à payer. Madame de Feu- 
chères fui (lit quUl yalait' infeux remettre le paiement au lendemain. 
Le prince L6'àtsl de 11i>iian^'*^ui était ititérlëssé dans le jeu, devait 
venir le tënd'émain. Monseigiiéur tiHnsista pas, et se leva. 

5 

Entte «ftzéh^ëWe^ët^demSé et minuit m^ms un quart, 
te <lu«<de|Boiip]Mti ^«r^nd à ftou apf^lirlement. Il vien- 
cattllfë ^és'gens stir fién ^passage. Que 'fisJt-41 ? Éeotatte 

M. CocitNkry'ûVoicat et propriétaire {déposHùm dmxint M, deia 
UuprôU), -^ J'ai appris qije le soir du* jeudi 26 feoût, le prince, se 
retfvatfitt'vers obte heures' dans son appàrtèmeAt el traversant une 
ptè^^e dépeAd^t an vestibiite éid le troutaient sesi^nsr, leutfitd$ 
la main vm signe p'àdieu qui les étonna fort, n* ayûnt famU» eu fka^ 
bitude de le faire. Je tiens ce fait de M. le vicomte de Belzwç^e^gen-» 
tilhàmme ordinaire deif.' A. R, ^at eriîretenU à ce sujet Manour^, 
vaàtM'èlïcèàUrtèdàfn'yÙ!B;Ufùi^^ ' ' 

M. DJS BBLzuîfcis \dipostii6n à Baronne ^ eh 18S1). — Il est pos- 
sible ^tfè'jW'dtt à M. ColKWèff'^e le ^r diffeudi^ieiaotil, le 
pridcél «n'fet^v^rsant'i'antMiamlire pOur-s&'itènftredaéssM ap- 

signe, je ne l'ai pas vu, mais le lemiemaîa tous les gens enr^tur^ 
laient compte C ayant remarqué, 

Q%(«> le^^iéëUil^aitluïi «igâê â^adfeitf an^ifl itâte 
ov tttlËc^ia *iMllit ;i<qu>iii^ïCev 4è$ ^qufil^ Mésl «bab^toilt 
quil a t^iipiiti' >slgtkân|;jt!tr^i«iîqaAl^^ tqtiiT[a''pl»uiâ )^s 
gens4l^Wi»éé'Vfa'a^»é'li*àdfeûftlj'> «ir.Jô '^•id.nt.iii i^r-. 

chanfibi^ Lécoibl^ lie<^édhâd^lë<f M.> Bûii^ , '6ok><olKÎ- 
rurgien; ^atii>e^ dé^jaixif^; Le^in^de Bofifbon etst EMrne 
et sileûtîiëux. "'.''■ -.-.' «. ». ...'•• « -.• - ,- ■ 

M.SiiNT-IïiiAïaE {Pontoise, ao nov^m^r* 1 83b).— ti vendredi a8, 
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me trouTaût dans la chambre de M. d^ ia ViUegontlecavec MM. de 
Préjean et Boonie , après avoif paclé quelque temps de la mort du 
jxriDce , ces messieurfi dirent à M. ^onnie : ci Ma,is expliquez-vous 
doQC ! mais di^-ppus donc si yo\iS ayez tu quelque chose d'ex- 
traordinaire au prince ^quelques jours ^vant ^a moft^. |>-jll répondit : 
« Je^me suis aperçu que depuis qfif;^uetep[)|]^ le Pflnce était triste 
et absorbé^ et que notamment |a veiUe de sf mort ,,au montent oà 
je lui demandais ses ordres pour le lendemain, il était dans sa ber- 
ger* jj/'M^ fi<?f^*wiqiw de.cpHlflB^,«f.?9^W^rt*^M^«<ff»^*» 

i)i^i4i|Q^sa t:^|tkl^rei^ck)ueb.Qr^.9^WhAa sofi ral^ d^ 4;hai9)^f(^ de 
service, nommé Lecomte, et de son chirurgien ha]^îtip.di, 1^ che- 
Talier Bonnie. J'ai su par ceux-ci que le prince était resté triste et 

vSiUndèuK }uaq^ ':vers minuit^ haurq à laquelle i|» Uont quitté ; 

. «t frur la demiandeque fit UiV^itet de 4^mbr? au prince à queUe 
beupe il devait eatrer le leodemain 4;h«z lui , le prince répoodit : 

.. « i^ huit heures : » unique mot qu'il ait prononcé depv^i» Aop eatf^ 
dans laçbambre. 

M. Bonnie n'a pas démenti ce fait Lecomte , dans sa 
déposition devant la Cour^ a ajouté (jull arrivait souvent à 
son maître de garder le silence quand on le^d^^jb^bi^ait. 
; )(c^^ prince ç^t.resjté feul daw sa chambre. Préoccupé 
de Muibireft pe««ées , il axemoDté sa. u)oatre> déposé 
6o«mrgimt^ii^k^«^#te»iië^ G^ mntdei^aotasJqve l%a- 
iAtt/désûg^té, et auxqueW \ti pëi!ifséôe»tisouv(efirt»étra«- 

~'\Jl A »■ 1 v . '.yi\ .i \ ■ .' • . il '»* <; " «1/ r' 'j •' ' m »; 

Il s'est couché une demi-heure après le départ du 
j^Idrurgj^QiBxMÉttd^ ett^u tVfdet^.df chajp^iie Xeoocnte. 
tb^értffitodeidliofiilpps ;|^tec^0iv«ytil^ • jphj&miai^e» fst .qui n'é- 
?!l»ieiitji»éf Siq!)0pd';»Ci:I)^ >. 

Sa chambre était écl(ur«&{2ibk^i)t<pM(¥i9ieibollgie 
^aeéfanvc^qt|enWr«liMf^r>l'lîto ifiàb €J^in^„ 4t qui 
-ptfojetuât, ««MÉ^ita.l)aiiât;pMi(.il(l i^l9foi»4i<^^ l$^(^taine 
dMté4r€^(Stf»toAs»idQitû'^t^Qè)M?il^iqw au si- 

lence de la nuit, jettent l'âme dans la méditatïo^, dou- 
blent l'activité de Vintelligenoe , l'énergie de^ passions. 
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racrimonfc de la douleur. C'est l'heure de riâolement, 
de Tinsomnie, des passions, du désespoir. 

Ah ! qu'il faut peu connaître le cœur humain' pour 
penser qu'avec le souvenir sanglant de son fils, sa dou- 
leur causée par l'infortune de Charles X, ses terreurs, 
ses. pensées d'exil et de déshonneur et son dégoût de la 
vie , le prince dé Condé n'ait pas éprouvé l'influence 
mortelle de ce terrible moment. 

Le lendemain 27 , il a été trouvé suspendu à la fe- 
nêtre ; et le même jour on a rassemblé dans la chemi-* 
née de sa chambre les débris d'un écrit dont la signa- 
ture annonce qu'il aété tracé probablement le 26,.la veille 
de la mort. 

Saint-Leu et ses dépend... appartiennent à votre roi 
Philippe : ne pillez ni ne brûlez le le 

village ne mal à personne , ni 

es ams ni à mes gens. On vous a égarés sur mon compte : 
je n'ai plus qu'à mourir en souhaitant bonheur et prospérité au 
peuple français et à ma patrie. 
' Adieu pour toujours.! 

L. H. J. DE BOCBBOII, 

Prince de Cqndé (1). 

P, 5. Je demande h être enterré à Yincennes , près de mon in- 
foituné fils. 



(i) Baron Lamvoz. -^ Je me rappelle que, daoft la matinée da Ting^aiz aoûtt 
monseigneur le doc de Bourboo, ayant pour la première fois , depuis les 
éTénements de juillet , à signer deux lettres pour le maréchal , ministre de là 
guerre, et pour le ministre de la jostsce» e«rt quelque hésitation s'il ûgoerait le 
nom deCondé, ajouté à son nom ordinaire. J'inclinais pour qu'il mit Je nom 
de Gondé , qui me paraissait plus populaire ; il se leva , fut dans sa chambre à 
coucKr, et pewt , tenant dans la main Ja lettre que le roi lui arait éerite 
pour le convoquer à la séance royale qui eut lieu pour la prestation de ser- 
ment ; il dit : a Oui , le roi a mis sur l'adresse de sa lettre , prince de Gondé. » 
Alors s'étant assis , il signa êtes lettres du nom de prince de Gondé , ce que ]t 
ne lui avais jamais vu faire avant ce jour>là. 

Quant à l'époque présumée de l'écriture des deux fragments des deux lettres 
qui me sont représentée » d'après toutes les circonstances , j'ai la conviction 
qu'ils ont été écrits dans l'intervalle de l'entrevoe avec M. de Gosséet du diner. 
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Ses amis ^ ses gens , sa patrie , son fils ; le cœur 4u 
prince de Condé est tout entier dans cet écrit ; ah ! la pré* 
sence de Tâme ne se révèle avec cette énergie que dans 
ces moments solennels où elle s'épure en se dégageant 
de son enveloppe mortelle , pour s'élancer vers l'éter- 
nité. ' 

On a prétendu que cet écrit était un placard que le 
prince voulait faire afficher pour protéger contre une 
invasion sa vie et celle de ses serviteurs; mais alors 
comment expliqu(îr ces mots : Je n^aiplus qtià mourir... 
Adieu pour toujours. . . Je demande à être enterré à Vin- 
cennes auprès de mon infortuné fiU. 

Comment supposer que le duc de Bourbon ait espéré 
que des scélérats, après l'avoir assassiné, accompliraient 
ses derniers vœux en ne faisant de mal ni à ses servi- 
teurs ni à ses gens , et en déposant sa dépouille mor- 
telle dans les fossés de Vîncennes, auprès de son infor- 
tuné fils. 

Je nai qu'à mourir en souhaitant bonheur et pros^ 
périté au peuple français et à ma patrie. . . Adieu pour tou^ 
jours... La pensée qui dicte ces derniers souhaits et 
ces derniers adieux est celle d'un homme qui se prépare 
à quitter la vie. 

Je demande à être enterré à Vincennes , auprès de mon 
infortuné fils. Cette parole devait s'échapper la dernière 
du cœur du duc de Bourbon. 

Adieu pour toujours... Je demande à être enterré à 
Vincennes auprès de mon infortuné, fils... Ces mots ne sont 
pas dans le premier écrit ; le duc de Bourbon les a 
ajoutés dans le second, comme exprimant énergîque- 
ment la pensée fatale qui l'agitait; et -si, comme on 
l'a dit, il a minuté et corrigé son désespoir ^ quel argu- 
ment en veut-on tirer contre la réalité du suicide ? car 
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celui qui minute et corrige sa pen«ée de mort est un 
homme dont la résolution est d'autant plus puissante 
qfr'elk'edtraisoiinée ,' et jd^auttnt piiis ipvalial^le ijtf'ille 
est devenue plus froide, ^ • ^ : i* ^ 

QuÏDlïtiiofle'quéi^Wé<îrîrôît>été trouvé déchiré ,. s'il 
prouve qu'Uï» fatale j^réfététaif^ébtré dans TSme dû hit 
de Bourbon ? 

VéciUé^tê dëehîré, pa*ce qiiîl y a eu combat, et 
que la'pei^dée àe là mort a été prise', abandonnée ,' re- 
prise ï ê| ^u'ën^n elle a ëtitraîné rinfoi^tuisié prince* 

Il y a eu combat; car l'homme s'arrête tou jotirà^^ sur 
le bcrfd'dè l'abîme , et ne sç pïiécîpîl^ ' pas d*ùn ieul 
bond danë Fi&ternité. i « * ■' 

Quàîhdf rfn «è tue, on cède à un entraînetnent irré- 
sist3>te)qui s^urmonte te sentîtoe^Ët de notre^ dignité, ré- 
pi]^n2fiit'âttoô fin ignominieuse $ l'instinct religieux ^ni 
nous défend de sortir d&it^ tùoïiféef'ataM'qUë'DieWnè 
noils ^peiid à loi ( l'iastihct ]^li»s1oit peolMêlre de tkàtre 
coméimtl^iiieà^t^ touki^lmouti^fiOeiits le&pi^s àmcL 

affections d'époux , d'ami, de père et de fds. l; 

bî^HWél^Jdê 'ftmM ys^îté ' #1^ r religïân , 
craKftè^ dé fi^^wi^tv a^oiùf*V-feiàHiéi,^fetta 
neHë^ ^m^SSSkl^yWéà^^^ ëiïmê^Bt^WtèM éh ^êt sî 
pressé Aê^d^îHi^^^âSMf %iékrimVë {Jà^W lèfnjjy dB^rttfctet 
un dernier adieu à ceux dont on est aimé , et c^^à^ 
^iitté'^tiWttoètÊlëiipafii^ oovh àîibèm iao ^vs^huH 

Ah! c'est que dans ces acc^âiâîflr^ê9^»{|'4d»âifà 
qui «^y^SÈtolqi^bcItn^ 
bom (ddbliilt^,/409j[teé^^t|)â}S^^;ï toUM€8%r*]pfei^i^¥fè 

sont^t^iidbei(V>^o^t6 & ^s^attde^tmfum; ^ «* 
Qa1irii{3féWë'dôné qtaeîë aà'c delourM aft été un 
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prinee , si un prioce peut se pendre eomme on autre 
homme? . , .^ , 

Qu'importe qu'il' bit é1^ religieux, fii le^rkrétiett peut 
se tuer commerathée? ' i •♦ • ? » m- • 

Qu'importe qu'il ait craint là mort, si «celui qui I^ 
redoute peut se tuer comme*. Q^lifi <ipi l'aftti^nd avec in- 
différence? . .,. .:, 

Qu'importe, qu'il ait été se/f sjble à Tamiitié let à rat- 
tachement de ceux qui| l'entouraient, sf l'hamme aijoié 
et qui aime pieut se tuer comme celui qui u'a pias d'af- 
fections? . . .,, ... 

JEtquandilp'ausaitp^s (coq^nie il 1'^ £ail ), révéU dans 
un écrit sa funeste pensée , ilimporjterditpteum/fi V^fOi^ 
p;:e?semçnt à i;npur^ ne pi^r;:pQt couvent pf^s djç^lç.fjtire. 

,.Ce sontlàdG$4¥érités.qiiie.la connai3SMK:e.|£|,ptom- 
p^rfiqielle du i€«pr de l'lwTOW^iftft^îgW»^t <pî^ l'»p^- 
riepee con&rme tousi les jours. : u - .: r.,: .1 .r. 

La résoiulioik , jd'atteii^r 1 à sa . yle . m'est xpfis tou- 
Icflars prqvo^uée > pajt le ohagnap e(t;la>n^âi]iceiie ne 
poéqède pas. tqujours^ cosnmeiufi tmté> {m sife >/ te sui- 
cide. '■. •»{» 'j . M| )l' ,uin-i/ . y î." • ]•» h <iji)r , 

^ nQ^ùa vu .dM.Jb(r|yDMîfi.4^ les.jpîMfs ç^ftul^wPjK^ou- 
6C^)Wçpti,a^jmyieu,4ffi,i)îea*odft.ceifw ^% ^l^y^nt 

)$9tQS> quroi^„«1 V^^fumxJ^iÇ^Pf^^Pimhi^^ 4àôes- 

Plusieurs ont médité avec trao^jM^fitâd^lWljfTifiige 
^çjfÂpJejiW.p^reMiprpjet^, ,v . . • ^.irl» -..rp 1;^//^ ! d/ 
tn Pto9if)Ui»(èei8O0t (tuési|en[sOTtanfiidttJ ipi^fititcteiaii ils 
iiTdi0Oli|apj^Iafid«i»t et d'un»<))9tkfoiytJl0(>Msiieaitldi{nié et 
conversé. jojieMSônMKat»' A(. «A. ^^^laoadémicJbo/i^tijDigué^ 
çau^ç^ i hw^,,]»e.^rçj| du^^oif ,,,aj^e9^S9^.f^^jjiflf^ç..et plu-^ 
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sieurs de ses amis/les quitte pour reotrer dans son ca- 
binet, sort et va se précipiter dans la Seine. 

Ainsi y la tranquillité du duc de Bourbon faisant sa 
partie de wisk , le 26 au soir, n'c^t pas un argument 
contré la possibilité du suicidç. 

Quelque$--uns ont fait en plaisantant les apprêts de 
leur mort, et Tont annoncée gaiment à leur famille. 

Le marquis de M...» plus qu'octogénaire, riche, en- 
touré d une nombreuse famille , s'avise un jour de se 
pendre , et il écrit à ses enfants : 

N'inquiétez^ o'accuse^ personne. Sans autre motif que l'eonui 
de vivre long-temps , )'ai pensé que le meilleur moyen d'en finir 
était de me pendre , ce que }e vais exécuter dans mon grenier pen- 
dant que vous déjeûnez. 

Signé le marquis de M^* (i). 

r 

Presque tous, jusqu'aux derniers moments, ont vaqué 
à leurs affaires, suivi toutes leurs habitudes comme s'ils 
comptaient sur un lendemain. 

. M. Maugis se tue après avoir tenu l'audience et jugé 
toute la journée. 

L'infortuné Moiroux renvoie, avant de mourir, tous 
ses dossiers au Conseil-d'État, avec ses notes., avec 
ses conclusions. 

M. Sautelet corrige des épreuves toute la matinée, et 
le soir se brûle la cervelle. 

Qu'importe 4onc que le duc de Bourbon ait*remonté 
sa montre , ait eu recours à son vase de nuit , ait été à 
la garde-robe ait replié , proprement et comme à l'or- 
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(1) Cette lettre a été remise à M. Marc par le docteur Boiirdois de la 
Mothc. 



dinaire le linge dont il se servait? Futilités dont un beau 
talent a su faire un argument. 

Si l'on avait examiné avec Tenvie de créer un crime , 
les derniers actes de ceux qui se sont tués, on au- 
rait vu que presque tous avaient remonté leur mon- 
tre , eu recours à leur vase de nuit et avaient satisfait 
aux nécessités de la nature. 

Toutes ces observations eussent paru ridicules s'il se 
fût agi d'un homme obscur; elles ont paru importantes 
parce qu'il s'agissait de la mort d'un Coadé. 

Il ^a, on ne sait quel penchant, dans le vulgaire , à 
croire qu'un prince est pétri d'une argile différente , et 
que ses actes sont d'un autre ordre et doivent être jugés 
avec d'autres idées. Un prince ne peut mourir comme 
un homme ordinaire, et s'il disparait tout à coup em- 
porté de la scène du monde par un événement im- 
prévu , on est enclin à penser qu'il a été assassiné. 

Mais les gens graves, ceux dont le jugement forme 
la véritable opinion publique, l'opinion de l'histoire, 
ne se laissent prendre ni à ces frivoles arguments , ni 
à ces préjugés ; ils vont au fond des choses; et c'est à 
eux que nous nous adressons quand nous disons : Tous 
les faits moraux prouvent que le duc de Bourbon s'est 
suicidé. 

XJS PRINCE ÉTAIT-IL CAPABLE DE FAIRE TOUS LES APPRÊTS 

DE SA MORT? 

m 

On a prétendu que le duc de Bourbon ne s'était pas 
pendu lui-même , 

1** Parce qu'il lui était impossible d'élever la main 
gauche au-dessus de sa tête , pour nouer les mouchoirs 
au panneton de l'espagnolette ; 
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s* Parce qoe ses infirmités ne lai pennettaient pas 
de monter sur une chaise, afin d'attacher les mon- 
choirs ; 

5' Parce qu'étant atteint d'une hernie inguinale , les 
efforts quH fallait faire pour se pendre eussent causé 
quelque désordre en cette partie ; 

If Parce qiill était trop maladroit pour faire les nœuds 
des mouchoirs. 

1 * Z> frince pouvait^il éleper la t^aùi garnit. aurJf§$u$ 
de $a Utef 
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M. »c Q«H^MT, ^h. fitepais «de chute qa*fl «ttfil Mie ft la 
chaMe^ à la suite de laquelle il arait ea la clayicule gaoéhecassée» ' 
il ne pouTaltélererla maio^^anoheaiMlesMisde saféie;tou|oui^9 
tooles les ibis qu*il Taillait toaeber la tdtede sa maki ^ocke> il 
était obVg^ 4p l'^baÂssfi^r w onÎTeaii 4e eetteimaipj II en avail 
teHemeDt ^mr^t^ l'I^WlMde^ ^i^^mâiaeeift conversent^ il psn- 
chait toujours la tête du côté pud^ > 

Baron de SAiHT-JACQinEs. •— Le prince avait eu la clayicule de 
l'^rfu4H»4ii^cio^9iie ;.fmi4àe c|»ce)fidetiMr^l été fiie^ reurfâe, 
ïL^'jJbfjaàf^ffmïk y^ ^W^^^uj,» ài^i^rtaiae^épequey le disait be&«^ 
coup soHffri]^ Ij[|n^jp|[}f}Ti^t IfjyejT ^maia gauche qa'-^ que oerlaine 
hauteur^ et je lui ai entpndu dîre^ yiDgt.fois Qij'i^ne^pouYait pas 
lever les deux mains ensemble, et qu'il ne pouvait pas même ô^er 
soneKipdûia^te'liiaia'gàiicliè. »»' »^' ' ;• ' ' ' ^' 

Inutile dera^poHlBrlëâ^déi^dtiôiis dé beaucoup l'ail- ' 
très témoins, qui ont répétSxîé^u^ôïiVffit'MM.' Hié Qùès- 
nay etncbiSriotUiac^fi-*'' ^•'' ^■■^r.x^^^\n \, •.-"■ ; Af 

Un 
par' 

que Vé; Jfrjfiiçje ^eyaitll^^fifleiflp^^^ gàucE« au- 

dessus de sa tête. 
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M. le coDseiUei rapporteur a demandé i M. de Fias* 

saD« : 

M. DB Flâssins. — D, Le prince faisait-il aisément, pouyait^il 
faire ce yu'au appelie en ierrm de chasse lé coup du toîf 

B.. Le prince était le plus habile ^irejor que }'i^i^&s^,j|^iQaU. tu ^ 
«t FUSAIT LE GOYP DU fioi SL\eQ plus d* habileté qu'aucuti de nous, Lbs 

EBGiaTRSS OBS CBijSB» QUI SOIIT C6HSBlR«'tis 11) 9iJLUB BiOfT)lM)ll men-^ 

tionnsnt et constatent le nombre de pièces qu'il taail dhaque fois 
qu'il allait à la chasse , et prouveraient au besoin que, quoique je 
fusse considéré dans la maison comme le plus habile tireur après 
làii^ tuaft six fdl» [^Itt^^dS perdrix', 'dk canards 6t dé caillés que 
moi. Le prince, à la vérité, arait eu la claricule de Pépâblé gau- 
che cassée, par suite d'une chute en voiture, mais cela ne l'em- 
pêchait p«5^ BOii^seulemeiil de fîteraqirblytaiais'iiiGttiè âe thàt' 
gerâOD fusil. 

Stant à Chantilly, il allait soaTefof tirer seul aux éstûoéûi ; c*(tait 
la s^ule e^ce de chasse dans laquelle -il chèorgeint ëoh fusil. J'ai 
tonlourA remarqué dan» le prinae autant dift safftcité pfodriirer au 
Tolffi'ft |cm^ à gauaàe^tà draine;* eUttii mot, iioeré*tnHhMons 
toute l'adresse et l'habilité du priaea* * . ) i> 

Si le priace fsdsMth coup dp^rafir il'poiiéadt^éfer 
am broê gauche au^euuê de m'fitef* Oitt ,'''^y^ JRtfre 
le €0«p du rôi,il faut ëleter T)èau(îoii|>'lè^flt'a8 fau- 
che ; tous les chasseurs rattesteront. " , . * 

M. le conseiller rapporteur a.f^itohaeri^er A JM[» Ban- 
nie que , si le prince faisait le coup du roi , il était éyi- 
dent f ue la £ra,ç^ure d^ la claf ieuh gi^u^^ nb l^tmpê*- 
chait pas»deï>ç«mirde;siOftJ>rçi«f. . . j. .-.noi 

M. Bonnie a répondu avec son opIoflUtonBnriîrè/ 

M. BoNNiB. -nf^. L^ prinçf passajt paijir. ^ jd^e^^j^^J^ bi^iiles 
tireurs qu'il' y eut ; on assure même qu'il faisait sôuyent le 
coup dû tà\: <:^'é(âf'séknbtera1t iîidiqûef que fa frâcïu^e ^e la 
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clavicule gauche qu'il atait essuyée , ne l'empêchait pus de se servir 
de son bras ? 

R. Je fais remarquery que de quelque manière que l'on tire, le 
bras gauche ne se rapproche ni du front , ni de la tête ; la main 
gauche tenant le canon du fusil devant sa batterie , le point 
d'appui de la crosse du fusil étant contre rarticulation du bras 
droit, avec l'omdplate et sous la clavicule, ne permet nullement 
la flexion du bras gauche. Ainsi, il n'y a que le mouvement du 
corps qui puisse faire prendre le point de mire pour tirer en 
l'air. 

Quelque rejeté en arrière que soit le corps, il est im- 
possible , en faisant le coup du roi , que le bras gauche 
ne se rapproche pas du tronc, et ne se trouve pas au-des- 
sus de la tête. 

Les médecins ont été interrogés. 

Ed. le docteur Mabjoun ( i5/ain 1 85 1 ) . -r« !>. Pensez^vous que 
le prince , qui avait eu la clavicule gauche cassée, et qui, dit*on , 
se servait difficilement de la main droite, ait pu nouer lui-même 
les mouchoirs par lesquels il était suspendu? 

R. La fracture dé la cUmicuie gauche, consolidée depais long-temps, 
ne pouvait pas être un obstacle au mouvement des bras, et nous n'avons 
rien remarqué qui pût nous indiquer quUl éprouvât de la difficulté d 
faire des nmuds. 

M. le docteur Pasquieb ( i^juin i85i). — D. Pensez- vous que 
le prince , qui avait eu la clavicule gauche cassée , ce qui l'empê- 
chait de lever la main gauche, et qui, dit-on aussi, avait de la 
difficulté à se servir de la main droite, ait pu faire les nœuds des 
mouchoirs, à l'aide desquels il a été suspendu? 

jR, En faisant l'autopsie , et ensuite en procédant à l'embaume- 
ment dont j*ai élé chargé, je n*ai rien remarqué qui put nuire au 
mouvement des bras. On comprendrait difficilement qu'un homme, 
qui avait l'habitude de monter à cheval, et de faire fréquemment 
usage du fusil, n'eût pas le libre mouvement des bras. 
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Au surplus f pour u suêpendrê comme il l'a été, U n^ avait pas eu 
Mi^oiir d'âleteil les màivs plus BArr que le hentoïi ; en effets l'an^ 
neau de l* espagnolette od le prince était suspendu ^ était d six pieds et, 
demi du sol, et le prince, qui avait cinq pieds sept d huit pouces , étant 
monté sur une chaise, avait cet anneau au niveau du cou, 

4 

La justesse de cette observation est démontrée par 
l'instruction ; M. le conseiller de la Huproie s'est rendu 
sur les lieux , et a constaté dans son procès-verbal du 
20 mars i85i : 

5"*. QÎie le panoeton ou Tagrafe supèrieui^e de Tespagnolette, où 
Tun des mouchoirs était attaché» est à là hauteur de sis pieds cinq, 
pouces du tapis qui garnit la ohaOïbre'dii priiiCe; 

6*. Que le siège des chaises qui garni^isent la chambre du prince 
est à quinu pouces et demi de hauteur. 

.... 

Ainsi le prince , dont la taille était de cinq pieds six 
ou sept pouces, dép^&sait, monté sur la chaise, Tagrafe 
de Tespagnolette V (ïe sept à huit polices^ c'est-à-dire 
que son menton se trouvait au niveau de cette agrafe. 

Les conseils de madame de Feuchères se sont traos- 
portés à SaintrLeu; et quoiqu 'aucun d'eux n'ait la taille 
du prince , ils se sont tous convaincus , par l'expérience^ 
que pour nouer les mouchoirs au panneton de l'espa- 
gnolette, il n'était pas nécessaire d'élever le bras au- 
dessus de la tête. 

2**. Mais le prince a^t-ilpu monter sur la chaise J 

Madame db là Yilleoomtiéb. — Mcoselgoeor mafrehalt a^ec in-> 
fioimeat depeîrie ; il ne po«Tait monter le» esealieriilii'en^iirteQaot 
b rampe d'uoe main et s*appujrant sur uoe caaoe de l'autre , po*> 
sant les pieds l'un aprèfi Tautre sur la marche. 

Gomment croire qu'il eût pu monter sur une chaise , et s^y tenir 
pour attacher le mouchoir ù l'espagnolette de la croisée. 

8 
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M. Bonn* — Le prince arût beaucoup depciBeâmosICK fc»«»* 

entiers; îl était, poor j panrenir^ dans Ja o^ce^^ilc dt porlcf.u» 
pîed sur b même marche , à c^té de racilre, et de se sonlcnif, à 
Taide de sa canne, pour placer un pied sur la marclie suÎTacte» 
Ainsi, Il m^eit morafement démontré ({u*îl n'a pu ni faire les nœud.'^ 
des fOowlboitSfmk monter sw nne obane poor aftiaelier le mooehoo* 
à Tagrafe de Tcifagiiolelliv , 

D'autres tfimoifi^ pçt fait ,4e «eahl^Ues4épotîUoB9*:' i 
Cefjmdznt touj^ xe^ A^ovH^v ipmdtiQM^fi la Y^of 
gontier, ÂIM. de Préjean,de BeIzpii€ç.«t3ooiiffiOCltfiM[ 
pendant plusieurs jours que le prince s était suicidé , et 
^u'il f^èîfllfi .3pnri, 4^ I^ 4^}idÎM ti|puflée à ^t^ àm iscÉOLWOt^* 
M* Bopm? en adreué piMéo^teibslç nou^y fiseos^'"?'^ 

U esttsôs-'prolMibléiqDeS. Ai'R.-,après^êtrecottcfiée, s*t^fM^ 
leféo pfnaprèa, eâl wont^B ««a i.à chaise tlac^b âitpM£S , s^e^'af^^ 
lâché tesmomAoirs tff tg- s e rré s » areponssé ladialsé...- " ^"-'^^ 

Commetitt l^duc deBburbon ^t'un fîelllârd ^iiè ^ 
caducité oblige à descendre pas à pa^ les escatiérs | et 
reûdrUMNif able>4^ <iMi|tcir jAirune cbaise ;*tousse8^S€it- 
viteurs, tousses gens le savent; M. Bonnie lé sait V Iti( 
qui, cfiipmc) soi))e)Hrai!gieii^>était respoai^UedeiGi'Jfr^^Aé 
du prince , et le patron de ses membres , et tonnaftSaW 




Saint-Leu, et dans le«anr^dr.unein4iÀMali&ii!q4iia<>ëiii» 

deux jours :^« ^(^i?^f!^u^^^^Vfi»stQf^qfJ^n^JB^ 
» rait pu monter sur une chaise pour ê'attack^,à\la'}fiinéff 
9treL** » Tous les officiers, tous les gens crurent, au 
contraire , pendant plusieurs jours que le prince s'était 
servi d'une chaise pour se pendre ; M. le chirurgien Bon- 
nie Ta déclaré dans son procès-verbal. 

Le duc de Bourbon était un vieillard actif et vigou- 
reux, se -livrant sans relâche aux exercices de la chasse. 
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courant le cerf, lançant le sanglier, fatigant à la chasse, 
si plétliWe an tîif, ses gens et ses officiers. , ^ 

JJ''^^M,Î!Î^ rfffittif '^wii?eïl^.vM faut 

j^|fes; f ^ Slj .un Çyo^t.RUv, gr*BcJ.<|Ufi pourmon- 

tet 3ur une cnaise ; ^ £mî que Je piedgauclieMteigne 
un étrîer, élevé de terre de dix-bUlt^pCftlded 'ali' iWoms ; 
il faut ensuite se soulever sur Tétrier, passer la jao^ibe 
parHdéssuq lës^ t^tûë'^ ehèh^ld\]fiin()ii'H^^ 

iu^iie âaiis }e»tdb^r«fMytf dkl»ii^ré; lU^î^itiî'Bour- 

^IfH Ml ¥tSÈmkm «W- In ttâ^ «^iMHê • é^éëd^jé ,^ ^â>ifiàii^d^t' les 
é«iinpfiefff^^(te«r^«^QC(MKdé>(fèM^^ «Mi4»4'ac- 

oompagoer dans toutes ses chasses ; le lundi a6 Juillet , le prince a 
cbfl8f<i,4»n9MfrrtMP»Ç*''«^*MPWr(^ ^l^l'^i^hassi^diitt^la fo- 
r4.4^.Çar|çpo^^, jir.4s„de,C9flapièg»^4 ttjr^awfepç«th«^epfè8 dé 
deux cents fers^9jfffl^f^^fiffi4AHa!Îo{ir4'Ti^4^pine^ 
H y êit resté pendant toute la durée de tu chasse; J'en tire la conséquenûe 

.-f^qwat^nnDi iiiOjJex-'mQsiifift tatpViMe {)éiWéll^4|Miièit siir 
'>tiUilcq^i'ARaMii|sp^grarilMteo«»r^ 

^^£]^£ikc;ï^ pltiii^'inîthèn dé ses valpts d^ cliamj>re.r^ l/.ilraves* 
VèAè'({<^ lèt^ëé^ïyditidAte^^saf une chkise p6ur'àlta^iiér Vun 
dl€i(diottob<)iifs<àira^ir^de Pë^tfgfiblét^ "^^^ ^' ^ ' >^ '^^ ^< 

-^Jft lh>èfrl*m^àkltàH^vA khoÀt^^ Sur b 

'z' II''* 
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5*. Le prince était atteint d'une tiernie inguinale ^ et 
ayant été son bandage j a-t-il pu faire les apprêts de^a 
mort sans qu*il en soit résulté quelque désordre en c^tte 
partie ? 

^ 'M; Boîlir^ {dêjfoêiUôÀ' devant M. de la Suproie), -7-!). On a 
tf<(MVé' ddÂf fe M dii pHii(}é tin Eritnd^rgeHe pfince étaît-îrattèîni: 
d'iioe hernie:* ou étaitmefs^iriemènt ftèenmlm de saf piirVï^f '^ ' 

R. Le prince était atteint d'une hernie in^sinale dii ôôté* gaf iteh'e; 
personne ii'élait censé le savoir qae moi. Lorsqu'il aHak en' cèni- 
Pf^gne^^s^ bandagi}9 é^iyi!f9t.4i«^if|i%^c4i& nu^/AniièàiritQf «t 
qu'il n'ouyrait que lorsqu'il fallait çn c^h^ger. Jg hi aTWtyeywiiptJ 
mandé moi-même de l'ôter tous les soirs en sf ooniehakit ; mnrfpib 
seulement prévenu le yalet de chambre du prince esi cas d'acci- 
dent. . ' ; • / .* 

D. Croyez-vous que le prince eut p« lever les bras^ etilalrb 
les efforts nécessaires ppur attacher te.momBhoir.à Fatfi>che»sup.è^ 
rieure de l'espagpolejtte , 4iui ç§t à.0J;K;,pgied^ er*)d0|i9i>^d9«ta9Î4 «|i^ 
garnissait la chambre du prince? Croyez-voUs qu'il' ait piL, faire 
tous les efforts 9 tous les mouvements que comporte une sembla- 
ble opération ^ sans qu'il pût en résulter d'accident ? Â-t-on re- 
marqué quelque dérangement lors de l'autopsie? .' 
. R. NoA. le prince n'aurait pas pu &ira4le pareils effiortt, n'ayant 
pas de bandftge 9 sans que la hernie ne fût sortie' de JfaMooié^/et 
ne fût restée dans le sac hen:)iaâi;e.9 qvi ,Sf prolongeait de deot 
dQigtS:hojrs de l'anaeau dans le scrotum; et l'on a reconnu lors de 
l'autopsie^ et même avant, qu'aucun dérangement ne s'était opéré 
dans celte partie. 

* 

Les autres médecins n'ont pas partagé r^piniott''de 
M. Bonnie. >! 

{VL Lfi^i^^UBa. — D, Le prince était atteint d'une hernie iogui» 
nale; il portait habituellement un bandage qu'il ôtait tq>p» les 
soirs ; ce bandage a été trouvé dans son lit : croyes-vou^ qu'il 
eût pu 9 son bandage ôté, faire les préparatifs de son suicide, 
sans qu'il en fût résulté quelque désordre dans cette partie? 
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R. Oui, 5e n*ai remarqué rien d*exCraordinaire dans cette par* 
lie ; cT ailleurs les accidents ne seraient pojs immédiats, . 

M.. DisuoHs. — r-Nous n'ayon$ remarqué aucun désordre daus 
cette partie; mais y^ dois, faire observer que le trajet du lit à la 
fenêtre est tout a^ plus de quatre à cinq pieds, et qu'au surplus, avec 
une hernie, on peut parcourir cette distance sans aucun danger; 
on peut monter sur une chaise , lever les bras sans éprouver au- 
cune douleur; le contraire Mirait lieu si la hernie était sortie outre 
ine^iire, œ qui proiduiraît'un étrtmgleineirt ; de là vieodr&it la né- 
cessité de r.ecourir à ropéraUoo du bubonocèle. 

Tous les médecins étaient eonyaincus que le d-uc de 
Bourbon , malgré sa hernie , pouvait faire , sans* acd-* 
dent, tous lev^ préparatifs de sa mort; car aucun d*eux, 
et M. Bonnîe lui-même, n'ont signalé, dans les procès- 
vertaux qu'ils ont dressés, cette circonstance , comme 
rendant le suicide invraisemblable. 

4*i L& prince ëtait^ît trop maladroit pour faire les nœuds 
des mouchoirs ? 

Ici l'exagération et le mensonge ont été portés pres- 
que jusqu'au ridicule. 

On a voulu faire du duc de Bourbon une espèce 
d'autotnate, ayant cette maladressç inouïe qu'on a spi- 
rituellement tippelée maladresse princière. 

Dans les camps et à la chasse Thomme éprouve sou- 
vent le besoin de s'aider lui-inême , devient habile et 
a^fôit ; le duc do Bomrbon avait étébtm soldat avant 
d'être bon chasseur. 

Et l'on a osé soutenir qu'il ne savait pas renouer les 
cordons de sod caleçon, de ses souliers', faire un nœud! 

Qxlî croira que le prince de Condé , quand il se bat- 
tait au milieu de. cette armée si pauvre d'émigrés, n'ait 
pas appris à se servir lui-même, à attacher les cordons 
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de ses souliers, de son cajeçbp, k ^qjxqIç son casque,, sa 
cravata ,„4'MReJ^ Qoèu^ ,de.tS^W é^j^AXè^fé^f^m ,^0- 
lideme»t Ja» lottgeufHt^^k» bridon' brisés de^son jefae^al./ 
Cependant, selon^^te^ t^tet ë^ pk!A tdhttlél té prince 



pouvait pas même nouer les cordons de ses souliers. 
Obïy^mariifeà^iâtfe'^^W^e 'gu*^* è'épteçibre VSi^g ' 

son é^m ;'^t^\s:'(iiiMa^VèruB:éé^^^^ "ck^ 

nar4s, ne ^arvjntpas ,^après l'avoir tenté trois fois, 
à renoÙ£rl^^0;^^^ de 

Préj^3^ j^r^tf i^di^we.ite^pi^ikp i.étaî*.ai, m^ 

maifis, que^sesvinaldlfti^&dbaixlbreduFflftSfi^ienttouj^^ 
sa cravate, et souvent eq faisaient la rosette; M. Bonnîe 
nous assuiie au tl ne potivmt fmre Mnjiœud lui-même. 

Il y en avait un de tisserand; et j*affîrme en mon âme et con- 
scîétt(MMijjl*^fè4i^ttn^^ aè <rrtë'afeUé»fâ«^ib. 

Bfi^^aé^ là^Yînègbii^fôr À*«^é"inoîtik^ dffîrinaïif dalis'fefes 
dépositions, soit L Paris, soit à Pontoise. 

Al. DE LA YiLLEGOKiiSK (première déposUion devant M. de la au- 
proieh — TT- i'^^^Jp*-^9"S^ que le prince, qui n avait pas la liDre 

di*J/*Mtti»6i>g^'flia%9ilM^iiH î«»e 

les mouchoirs? «--M-ij ;*i)plc?iJjj ï jliqiji.t 

R. Je n'oserais i'affirmer dans une certitude complète ; mais, ou 
je »«kib»nià*oJbp^((Jolbd[daMiéjgQâiir«nfti«^vait paftfce^qtle,4létait 
€piun^émTaé]fi^i$fi&seém^i^'i'eûi'ià^kw4^jkd9^^ 

so^lbulard la rosette qui les attache, après qu'on lui en avait amené 




monseigneur 

main droite ayant été blessée d'un coup de sabre, et une fracturé à 

la clavicule gauche, lui rendant très - difficite y sinon impossible. 
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d*élcver la niaia gauche au-dessus de sa tête , de telle tnanière 
<|ue, quand II voulatt la toucher, il la {lenchait de ce côté, pour 
que \à toajfh pûtl^tteimlre aisément. S*U a fUU Ud'-mâmê ces nlfsad* 
et pâd^^'ceswiouckvinf d i^ëiiao/iê dé Nsfkâ^nûUpUe^ iiu4û $n bfioi^- 
,i3a^^^af(ffriri$Vxf¥^U'0lfeaâçoufi40iemRf9' 

. .. ..P*a^tre3.témoignîjpes,,9^ (lueile^pi^înce avait 

hffLEKCj Yojet de chambre. — ^ I( rnettaii li^-même son foulard 
*ae ludt, inais en etn))l6yaàt le'^'précOTtic^Vè^hVenables. * 
-^>^ Pëûr «a èra^at^^^tièUs Yd iiÊÂ'^isUklfé^éMîttbêj' ^ rame* 
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passions par-derrière , nous relevions la qae^i^*'qâiWi1t ^<é^er- 
rlère et lui présentions les bouts, dont il formait lui-même les nceuds* 

.-il M^f^oWfXP^^m iP Wf?^^^î»ft3H). rrr.ttffPMiiiji^ Wprince 
avait eu la clavicule gauche fracturée 9 il lui était dif&cile de «e ser-* 
yjr^dp f([)n bras, ({ependfnt il menait s(^^/ll^^nf^fç^i^J^ 

Ainsi le prince faisait lui-même la rosclte de sa cra- 

iLate et 1^ rosette de son foulard. Il savait donc /aire 

,j^pe rosette. IJ savait faire le nœud de pouf^e^ car^ il eD 

r,«}feU3i:t 3ppVpt MO à ^v.ij! q[Y>Hphp(îr quADdîU xwlait «e 

rappeler quelque chose. .« :i 

tiu^J8l. >BpiiiiiG8«'«f-jL&priaoe*ét)iri|;iâattB)llhafaitqAf do Ai^ 
i^'kèha|io«c]»irtuqniad>yvvpiiUU)Sâ*^4^]^pdep^eh)toâiàase , et 

Manovbt. *— On a trouvé sous le traversin son mi^^çttpit.de 
poche avec un nœud; c'était l'habitude du prince, quand il voulait 
iy'V4^t)clcr^i][udqôfe^fchoèe;Me ftlrft'iiWa*û#*>ëé#A(*i*cftyir, qu'U 
^'^tilaM^dfls 36a*ti^ûVi'fsffa:J '" '• ' ' «»^''^" -' "^ ^"•' * '•' '"^ ■ ■ 

•. ^iiJloirtl *iniî V} ,'ndo^ *)f» quo-j au'h ;*'»^-"»t,i At'. Iucm -»< .? ' 






, i^çaucQup. 4'autr€« témoins ont confirmé Texactitude 
4e ce £ait ; d'ailleurs il n'eèt pas contesté. 

Les blessures que le prince avait reçues le ren- 
daient-elles inhabile , comme Ta prétendu le valet de 
chambre Dupîn et d*autres témoins , à faire le nœud 
de tisserand?' 

M. le docteur JMlarjolin ne le pepse pas. Relisons sa 
déposition. 

M. Màbjoun ( i3 juin i85 1). — D. PeQsezHroii« que h prîncef 
qui ayaît eu la clayicule gauche cassée, et qui, dit-on, se servait 
difficilement de la main droite^ ait pu noverlui'-mêiQeles fD<>ut;hbîrs' 
par lesquels il était suspendu ? 

jR. La fracture de }a cInTÎcuIe gauche 9 consolidée depuiailong^ 
temps, ne pouvait pas être un obstacleau mouvement du hras^ et 
nous n'avons rien remarqué qui pû^ nous indiquer q{^*il iprquxijitdisla 
difficulté à faire des nœuds, 

• 

M. le docteur Pasquxer est du nikême avis.^ Le pfince 
pouvait donc faire le nœud de tisserand. 

Enfin, JAi Boonte, dans son procès -verbal, n'a-t-îl 

pas dit : 

,,,,.>.,•.■. 

Il/^s«>trèlir-prbka6i€f què'tSi 'A.^R., apr%9*êtrë cemehêé', **est 
tefefie piNriUprës^ est montée sur la chaise placée auprès, s'est 

Lecomte explique très*bien la manière dont le prince 

formait un nœud. 

« « ■ . • 

LegoMté^ — Z). Le prince avait-îl la libre disposition de ses 
mains? 

• ■ 

Jîl.'te f rince avait .r<;çu à l'armée un coup de sabre qui avait 
coupé les nerfs de trois doigts, mais il. se servait^ pour faire ssS 
nœuds ^ du pouce et de l'indeo). Il pouvait très-bien écrire, ouvrir et 
fermer les persiennes et tirer. 
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Au3si Lecomte ne doute pas que son maître , en 
inontant sur une chaise-, n'ait été capable de faire le 
nœud qui liait le mouchoir à Tespagnolette (le tiœud de 
tisserand)* . . 

liBCOMTB. — Croyez-Yous que le prince ait pu iUre lai^même 
les nœuds des deux mouchoirs ? 

■ 

/Tv^td, monsieur, te prince a pu faire le nœud de mouchoir 
formant collier, mais je doute qu'il ait pu faire /^5 nœuds des mou^ 
chairs qui étaient passée dans l'espagnolette , a moins d'ètbb monte 

t . i 1 1 • « » (II, ' ' 

Un fafit afssxftî sÎTî^lîer faît connaître dans quelle cir- 
constance le prince a pu apprendre, en supposant qu'il 
l'ignorât^ ce que c'était qu'un nœud de tisserand ; 

M. CHAtOT , maître de poste à Chantilly ( Pantoise ^ \y novembre 
i85o). — Le 10 janvier dernier je fus reçu chez le prince à Chan- 
tilly. Après quelques excuses de ma part sur ce que je ne m'étais 
pasrétmi abx Mitres ùAcier^ de sa maison ,' le preiriier jour dé 
rannée ( j'étais inspecteur hoaoraâre déb chastes) , il fût qtrestîoQ 
de lainort de mon be^u^fr/^ireiy qui «'ftbit peodH'att piton soutenait 
Tune des trayerses de la croisée de su chambre. . , . ' 

Le prince me demanda comment il était parvenu de cette ma- 
nière a se pendre. 'Comment a-t-il fait ? meditr^iU^ J«.lili expli- 
quai alors comment» à l'aide d'un mouchoir il s'étoît pendu* 
Lorsque j'appris la mort du prinqé» je me rappelai PfHitrslWD que 
j'ayais eu avtc lui au sujet de la mort de mon beau-frère, et je dis : 
«kiUais c'était dose pour cela que. le prince m^aTafît lait tant de 
» questions. » ^ . . . i • . . . . 

En effet, il ayaitTOulu que je lui fisse voir de quelle manière 
mon beau-frère s'était accroché 9 et je li^ ayâiatdit qi^'^ s'était 
aidé d'une tablé et d'une chaise » et que lorsqu'il avait été sus- 
pendu il avait repoussé de ses pieds la table et la chaise , qu'on 
arail Irquf>éei9 rei^cp»ée»«o entrant <ianB sa dhambf0rJ|e ftë sais 
rieoautiie clioi»e*^p n'. .-•.". • , . .• ».. ' ..« * 

M* Chalot a comparu devant la Cour. 



M. Châlot. — Je me réfère entièrement à la déposition que j'ai 
faile detaiit M. le juge d'instruction de Pontoâse, le 37 novembre 
dernier. Je n'&i rien à ajouter pi à r^istic^ér«^ ' ' r rj . ; , 

D. Quelle impression parut faire sur le prince le récit que tous 
faisiez? -u'V.u-x^^^rv. ini <nuli j 

J(V'm^6éi qUi'i^èt&it^tin AB^^Véiiièiir<fe (MHUsUfi eV l'ibéérêt 
qù Vi^éttâk à>ki]â^rattitlIèi'^ul'WfQ<^ j^rtéi leflMèf 1k«iik.'4ttiMlnder 
oesiiétaLlÉ]|vittR^ bà^iiMr«4einDaii(a«|frttrfiS!$Hcp|9Uté ini^ptif^jq^'il 
était étonnant que mon beau-frère se fût porté à un sern|?jf^l(jgj)/(^lp 
de désespoir^ étant âgé de ti*en(e-cinq ans, ayant de la fortune , et 
étf^^-OOT^f^sffHiw.p^if^Mnà I^ds, I^P.Jf^ïVÇÎe pp^jf^^ j[ç^dfi|aj^ de 

moi, et sansyattachçf;^fj;f(^jfP|^lWqç,;;jC,>sy^^^ 

il y a six mois , le prince m'a demandé des détails sur la mort de 

ini(9n»lflèi|diMf«,3itils^6ltt|ii^)il<ffiàê^ }> '3 -^ ,,\' »nn 

îaiiiSliic^hiàiïiètte quele dàéde Boùrb(>ïi, A-raide de dètix 
mouchoirs, l'un passé en cravate autoui; du cou et noué 

par unnœf^^g^poi^pée^, ^t attjaçhé^aq papn^ton de l^^^ 
pagnolette par un nœud de charretier. '1 

- X«f,p«»6e,y£st ,,^^„^|fjj4^ ,d(^n^^^ plus ^rj^ds 
è8ti(as>llâi;sîtuatiiiîwi.4iioi6^rm et .îi^^nWiQJÎcpg. ewpipjps 
poti!é^^iltfkm«tyéi> ic^'suicidp ;^ il a voulu it»it sav4iir ^ ia 
position dél&^%îkî!j[cB*â;i 'espèce ^t la ikatured» iMëuds 

"Msi'èi^^^ féé '^r^ittkaflccé de 

sa mo'rÎT^V^sr-^'èîil?'.' Èâts ^'étaW^m^okAm^iàe 

a' Un nœud de poupée , 
" 5* Un nœud de tisserand ou de charrelief , ou uœu d 

ir 'ës^ certiitf^tfîï 'à ^\&fë \éi 'dteYi<'^f«Hîèrtr tfs- 
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pècpp. 4p fîœudspour se pendre; îl est doutpx qull ait 

employé la troisîèfl«e.ft^pèQç,., , ». ,/'.; 

Le mouchoir qui pressait le cou par un double tour 
était noue par une rosettem ^ 

e^ise'^iiiit iiVespàfgiKïlettei ptoiuoi itiorudii^tf poupée ou de 

*» Ii'»«- "' li •'i«j;t!)f» '• .. .il .', .'1. . . . . 

■ • I » ' 

RoMÂNKo. — C'est moi»fi(ùiaiha^h*fte^ êeiK nMcbfJHr^t )e 
puis certifier que le mouchoir qui était attaché à l'agrafe de l'espa- 

Aléflirefe qtoptdc)QWr«ttU0Mtfl9HiiiîJp.çpju,4u gr}pççj,/l,^t^^^ 
,,^Mi9Sftt^', ..I, ........ . /...,.(, '.-..CM' .. . 

''' 'k.'de Préteah é< Pran^ôïé toafeht ë^è'W hUfAdlié 
àlVspagntoë'iétaîtun ûofeud Ûh^mèrHùifr''' '''' ^' 

è9ù>i^<tff6tth8ï'Fâgi'kfâ de re8p^iMiiietti>étt<nliiU*ttuéidcblMim> 



'• ( 



procèâ'-VMV— Je Vai^aVMiidi^q^UMUiâélnèièb^èm^ient 
les nœuds des mouchoirs; mais M. le muicéVt^dhisimiiâcipiDé» 

. f)')qtroq *)1) b^^X^^ u^J 'j: 

>> n 'i m l i n .! ' HJ ' j ' n»;il ' ? ' tb i r /> hfïr.lf^ ' ^^h ^*li bu nu u'I — 

(i) Les dépositioDt précédentes pronrent que ce nœud est celui qf^li^^t le 
mpUC^f^jf^Au^jy^ çqf C(i/^fa^^flp<fl^çuf^^I-p,fait ^;aillc»rs est 
AToué par tout lemoade. 



124 

m*a attesté que c*élaieat des noeuds de poupée qui coulent et se 
détachent aisément; et la situation dans laquelle a été le prince, 
le bout des pieds touchant seulement le tapis , les talons plus ou 
moÎDs éléréft , seriib'le confirmer la justesse de cette observa- 
tion. Si le prince s'est pendu lui-même,^ tt parait évident que les 
QflBu^s M seront retâoh^^ par l'effet de la pression du corps. 

M. TliLLStJB, mairedeSaint-'Leu(Poiito^^, ig novembre iSZo.) 
— Les nœuds qui attachaient le, premier mouchoir au tenoo de 
l'espagnolette et le second au cou du prince, étaient ce que oous ap- 
pelons des nœuds de poupée , lesquels s'allongent facilement par un 
poids quelconque. Cette circonstance m'a expliqué comment les 
pieds du cadavre touchaient à terre; ce qui n'aurait pas eu lieu si 
les nœuds eussent été faits à la mode des charretiers. 

Devant la Cour, M. Tailleur a fait remarquer qu'en 
sa qualité d'entrepreneur il n'avait pu se tromper sur 
l'espèce des nœuds; car, a-t-îl' dit, nous nous giardoris 
d'employer, dans le bâtiment, le nœud de poupée qui 
ccmle t6ujoûrs. 

Il est fort indifférent d'ailleurs que le nœud qui liait 
le mouchoir suspenseur au panneton de l'espagnolette 
ait ét^.tmrusud de poupée ou an nœ^id de tisserand^ s'il 
est pvoMtféque le prince pourait le faire, et que pro- 
bablement iF savait le faire , puisque rien n'établit qui! 
nesfttpàsliifeire. 

Y avaii^tt ihië'tààîse auprès ëVà portée du corps du prince ? 

Oaïu/wîoiiipoitpasqui'un'Éaitsibien constaté le jour du 
décès^^uiBMmiml^âf ron est entré dans îa chambre, ait 
été nié depuis. 

Ma tk^mv^ (}pM»dère Uépùsiikn devant M. de la Huproie). — 
D. Lors9u<eiYfiH$:^es eotré dans la chambre du prince, dont le 
païuieau-^y.çp^t d!êtra^nfoQca,.n'aTes-v.ou6 pas, ea v^oidaiU vous 
approcher du corps du prince, déplacé une chaise qui se irouyffit, 
ainsi que le constate le procès-verbal, placée à côté de la croisée, 
à l'angle gauche et à côté du prince ? 
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AXIui^ mbiisî^ur, ée^tbcbftise était placée dansTendroii où on l'a 
mettait ordinairement^eatré l£bur^au da ptinot et t'eBibrâsare cfe la 
croisée ; cette chaire était m pQU prè^ à.uh p'^ dtt corps du pviaeea 
Youlaot m'assurer si tous secours étaient inutiles, /i» ë^péàcé; cmiie 
chaise avec mon pied; mais je déclari?^ positivement que cette 
chaise n'a pu servir au suicide présumé du prince, ouand mê^ 
il eût eu la libre disposition de ses mains pour s'accrocher à 
rèspagholette, et quand même 21 eût. pu monter ^ur celle chaise, 
elle n'était pas placée de manière à lui faciliter l'exécution Â^utk 
semblable projet. 

M. BonNijB (a* déposition). — ; D. Yeuillei youja expliquer |1^.|}QU[* 
veau sur la positiçn de la chaise'qui se trouvait, ains^ que le coq* 
State le procès-verb<il, placée à côté de la croisée, à Tangle. gau- 
che, et 4 côté .du prince. ' , ... 

à. Cette chhîser était (jlrfcéé, dans lerfcôura^t'W fc-fitlrrféé, à 
côté du bureau et à Vmçlè ité l'embrâsuref de Ui' brdisée i^aWUMl 
plaçait tons le» ioiirsiiQtur sejrvir à VMùanifmiQs^à iaHMàWÏB^, 
mais où la replaçait trè^souventf après que le ^^l^^^9^yfitii^ W^ 
et qu'il avait été déshabillé, à côfè du bqi^^pylp^ iWfljSfSIf^ 
que quand je suis entré le 27 août dans chambre du pnoçe* le bu-^ 
reau était' un peu plus avancé' que de cbuium'e'iù côl'ê Je la croisée^ 
et cela s'explique. En raison de la^dîstancequiëîcisfaît aWrifcrifre le 
lit et le fond de ralQ$?i^0:, qHU çh^isQ étaît.piapée à ttûftà^4il)i^iaii, 
mais débordait' uq,pe|i i/embr^^ure^^ j^pi^^éf#|]^>fr^(M|iila^ 
vers la croisée où le prince était suspendu, pour.ljjî ppi;|^r» d^ -sey 
cours, j'ai passé entre la diaise et le corps du, prince^ et je l'ai dé- 
tournée avec mon pied pour me dQiin^ plus de faciljt^; Xùs^f^ ce^te 
chaise n'était pas placée dans t angle de la croisée^ ni assez prè^du 
oorps d« priiicepour. liii facililer texuajen d'«cttracb^ le lâbueJioir 
à l'espagnolette, ainsi elle n'a pu serv:ir^ep^f pmQ4M*lNv^' k ^ 
consommation du suicide. 

Gependapt M. B<mnie^]e y} et le 28 aou^ ,iW9ài dër. 
claré à tous les magistrats informant à Saînt-Leti qu'il 
avalti trouvé et déraiiigé un« 'chaise {dàcée auprès du 
corps , et que le prince avait dû inontex s6r cette chaise 
pour se pendre. Quand un supplément d'instructîoa fut 
commence à Pontoise, M. Bonnie, interrogé le 17 no* 
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9î M. le baron' Pasquier, è\ M. le matquisf de Semon- 
ville, si M. le fuge dlnstrtictîon, si M. le procureur du 
roi de^rit<]*se, sPM: le prëcureur-gériéral'Bwnard^ si 
M. Legoti^fee, so'ù^substîtat, avaient été étiléiftâtië psrr 
M. le tônsfefflet delà Hitprdîe , ils awalètof déclaré tô^B 
que Ik piAsîtîoA d'utiélcliaï^e à'c^té du corpg leur ihrak 
été attéistéte J)at M.' Bonnié ^ et n'avait été niée parp«r- 
çonn^i l - » • ' i' i *.:. >' ' 'i .il,, j • • 1 «v. •' •« 

Loi'dtttiêM.'d^Rumîgnjr, M. Pasc[uier, M. de Setiioû*» 
ville s^ôn^ airivësi îlsom ftit remêtti^ léu- préseocc diËis 
dpcteul^'Gô&aiâ, fceWBïér. Pa«^<ii^, Majc ^ Màtifélin 
le a)*jW>d^d là^^oaiUnn làè.il a^àît^-étë tr^MJnré.» ^ ^ • î\ 

M..1XB âjuHiainr^ --^ AriÛTésidans \f chambrai du pckÀbe^M»;!^ 

baroOiPftaqMJeïj, M., dei SemonvUJe çt'ïnoî„,i^Qi^Sjnpuf ^6jçfljï\^s 
livrés à toutcâ lés ftivestl gâtions ppssiblea pour OQuée^surerqu^au-^ 
cune violence n'avait été commise sur le corps du diic de Bourbph; 
nou3 fîmes replaéêriè corps dans la position oà iî avait du être ai'îno'' 
mentAïU'sàfpetùidn.^ '* " '' ■ • '*' • • -^ • ' ^- -. 

M. BQaqieJlui-*Tnêiïï€[4aD$ la. position ;9^ùjl J'^vait,{fOvyr^ 
vé«, afwîdîe^jUjqijef aux Bi44iefiii^U.|Wftît)Uît4.4Wi^^^ 

Tinstruction , on n'en douterait pas^ £h bie[iii|4|G^ is^ 
juin *8f t.n i - -•.-.: - ? ^: ... .• . • . , ^ui;.;"? Af , ^-iw, 
remarquées aux j^ûilj^.^ort 1^ wswltîrt 4Çi^^*ÉJ0^ft» 

. ♦ r - • 




jambes. Le froissement que nous anrons iremtfrqi 

à la partie 'ïri^eWniie d« fiWrf dfe la ]imb«'afbîte?î*«e'(5ilîl'W*]^(^é 

très-bien dans l'hypothèse que je vous présente, b*avtavt tlvs 
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l'ayait »outée> eili était dans une position obtique r$lativement à la 
position des jambes du prince, 

M. le procureur-général a fait pix^céder xiiie seconde 
fois , en sa présence » à la visite du corps par les méde-« 
cins. Sans aucun doute, la chaise a été replacée par 
M* JBofmie; car si ce fait n'était pas étal>li» le suicide 
semblait impossible. M* le procureur-^néral en a fait 
dessiner la place en sa présence par M. Piart , l'un des 
serviteurs du prince. M. Bonnie a été consulté; c^ peut- 
on douter, à moins d'accuser la loymaé de Al* B^rpard ? 

Nous ajoutqns que nqQ-^seulemeqit M « Bqume a re- 
placé la chaise» tnais encore que, pour Cai^e x^i^^uxcom* 
prendre aux médecins et aux magistrats comment le 
duo de Bourbon s*était pendu , il est monté dessus la 
chaise et a exécuté tous les apprêts de la pendaison. 
M. le docteur Marc l'a affirmé. 

Ainsi jamais fait ne fut mieux établi que celui-ci : 
Une chaise a été trouvée à côté et à portée du corps du 
prince. 

Mais il fallait le nierpour prouver l'assassinat. M. Bon- 
nie ne s'est résigné que fort tard à démentir un fait qu'il 
avait déclaré à tons les magistrats, fait insérer dans tous 
les procès-veri>aux , et constaté liii*méme dans^soa pro- 
cès-rerbal- 

Lors du supplément d'instractiim eomiKeHeé à Poti- 
toise , M. Bonnie a comparu le 1 7 novembre 1 85*. 

Qu'on Usé sa dépoKîtion , on n^ trouvera p«9 iiin seul 
mot pour nier h position de la chaise. 

C'est qu'il comparaissait devant un magistrat oollè- 
gue de M « de Boisbninet et de M. Yinet, qui avaient as- 
sisté à toute llnstruction des 27 et 28août, qui avaient été 
témoins de tout , qui avaient entendu M. Bonnie dire 2 
« J'ai dé|4acé une chai^ à côté du corps» ; qui avaient vu 

9 
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M. Bonnie replacer cette chatsc devant MM. deRumigny, 
le baron Pasqtiîer, M. de SemonviHe, M. le procuretir- 
général. ' , - ' ' '* '"' 

M. Bôîiftièii'ai ptli osé déguîseif la vértté' à 'Pùntéîlse ; 
maïs à laCoti^îl étàîfpfluls'â'Sôn aîée ïU. delà Hti|>roîe 
n'avait pas assistée la première instruction ; M. Bonnie 
ne c»àigi!bitij^a« VftiréM^. dëfà'Btf^réié^M'aft i'MMééé 
fait ({ii0^¥Oii9^xrfe^v^^â^^>^ Bionnie ^^ vetM< Tatez |dé- 
claré à tout le monde devant moi; vous me Tavez dé- 
claré à todi^-naémfeir'f ' 'i ^ L »' • 

M« Bonnie n'a pMdéfMèhiicMiibieiifil^tsfexpMiibk^ifr 
ses dernières dépositions, si'il'«Sanr6^eftt('été«éilrvôy^ée 
devantilfasdbsisesiri -.-fi «l ; î : . • n ;• ik !• •' i^ ^^ 

Qnnl^ eusaetat^ëtë *son attitude et 60n lamgagetIor»<iq 
sa amfroatatkra^ enl^ ptéseilee dxi$Juty^ai[ec 'Mi>fl<> 
maire de SaililHLka; Mi Leduc ^ «onad^nt^MifTVin^ 
Sainttfiâàîre y M.^ de Bunai^ny ; M«: le l:|aron Ba^^vâsif y 
M. le marquis de SemonviHe , M. le juge d'instruction 
etléj^fôtiiréur du roi delPontoîsèjîîî. tiernard, Ml if^e^ 

Qv'^iS^iMl dit> épcasé p«r leor» témoignages Wà%n 
nirneB^iî»"'- *•"' »*• '^z' j' ij •'* • " '•■••■ * - *'- , 'fvj wL» 

Qu*auraît-il dît quand les défensettt^'dfe^' aëctiS*«gflef 
sans'dbMfgiHïfifttèi'ë^fetiïAîé'; lûî airfaîent'pôse'^e^Ai-. 
lemme : . , . . , , . . i . . • 

Si le fait que vous avez attesté 4atts, k>pro<éjHrig,^s4, 
que vous avez rédigé par ordre et par réquisitian dw 
maire de Saint-I«a^?'%4#^aà*WaS J**vfeWS^tf^ 
unfauxen^ëKfetul»è^{>tiMî^«/'^'''P' ( iMUioiK) ^b Ah 
- Si le fait que votifé^^ët é«ii^é«»fi*^#ptdS«Jd^*ffial 

est im\'\f(^mà'Wii^\M'^^xkm '^^i 

Dans l'un et l'atrtre cas, vous méritez ttaé^^dê^y 

famaà^!'^^*'^ ( ^^** f'P oiu-^i; -ijjuIjH b:»i(j îjbi->It;7 î)J- 

Nous ne connaissons pas de réponse à ^è**WfleàaAfe¥^* 
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Lapogftibilitédu suicide çstprouyéefPMidqu^ l^ prifUMî 
était a$8ex adroit pour nouer les mouchoira» asse% agU« 
pojur piopter sw une chaisp, jçt ^ue Ve^i^tepco d'une 
<^hai?e à por^éq/de /i^n cprpô .e^; 4énR<)atcfiÇ!. , . . 

, • î ..... / • •. • . ,■ . 

Quel était la position des moucijLoiffs et du coi^^g 
<^aiid-<Mi|es1retatfféjdaM la^hanrbfe^ i > i'.- t * 

Le mouchoir qui entourait le eou par uii4o«blet«oiir, 
pMmait ferfesiBuent 40 larynx ^riemontaitileisovf'lwtnâ- 
ehohfes^ passait ideirièrelesofciflled 9 foirmmtim'aGDncau 
ou Une anse pa^i detrièçe, à l'efadhoit où se liait ob mou- 
ch€nar|fi:^éi à l'espagnolette. I^a niiquè était à «iéd^dTert. 

H. le comte de ÇHauLOT. — Le naoucboîr qui était autour du cou 
était passe en tonne de cravate, et formait non pas anneau, mais 
une espèce d'anse brisée, ce qui ^'txp\i(fah par lepàlitsâu cbi^ps; le 
s0eoad tmmolioir'i^fadàaR'iclads^ t)fèlllië^; «u^^eftètM'iÊE^^K'^iti^ue 
d^ cou , et était attaché au p^an^too o« ^grjife supérieure de^es- 

^e mouchçir 5^i était autour dip *^^^,^V^P'^^P5I\t4?^«4fiTiérç 
les os de la mBjoholre\ derrière les oreilles , et se brisait à la nugue, 
qui restait ù découvert. Ce mouchoir était si lâche derrière» àucj\ 

M. 4e Chouloty àpasséfe^f^f ,ja;if f^<}j;/,, , ^,,. . 

Le yalet de pied Echette assure qu'on y passaij^^^tVé- 
Les derniers témoins ont évidemment exagéré le re- 
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lâchement des moncht^rs. On s'en conraincra en reli- 
sant lé tomés-^ëi^btf flrëy bàrfeM^^ dé Saîïitili'è'ù. 

* '■ MO." 

M« Desmàllets, ancien pré fetj présent au procès-verbal. — Elle 
(lap6èflioÉ»âela]à(A^hl^s)^ 4té^dé^tl!^a«ils lé j^oéèv-i^Verbal du 
maire aoceamt|èfieiHfijti8]irq|i^89)too xit^ a^'.ucrj lit /f liiip 

anneau ? -^1 

R. Il formait un anneau très-lâche, formant pour ainsi dire 
mentonnière , et noué à une certaine ^K^HiflCf^^JQmis^ Jfttê^n^^ de 
manière que la nuque était un peu à découvert. 

dessoivs la mâchoire loferieuro. II serait possible que ce mpucboir 

sous de la mâchoire inférieure. - *'''-^ ' rjnoi nu b 

DVbiHjl^^i^ns^^wt âdtttiipiidliCMl âbMiquehbîrjslir*àbftei{)Jkrtlc 

Afi'lftM^f^ltohu.o^A^ i«\ ^VLVî^b î Tiuoiu.lK aohr<i ,8iqfij 

tourkkiidjcoiddâ<)pddd6fanlfitfHVaèi£auiAiri^^ ssnt- 

lement une anse. ,7ld0 

M J,e^)ftel»Iiuf i^iflfl|o|ifl^ffli^il/fou^l^fiji^^ du 

co^^^™ii^jift^(^fraîs^yyto 

dans se&Aarties antérieures et latérales postérieurps. et^enaif^sè 

lièttNcp lë}^4iftfe«iÈattbtgult daiievpJàa'Ibi^itfKlllhStgtloèilt 
tendu. La nugiu était un /t>««.<(/#PW«6^ooi(î OB 4tho^b taom 

PlîfiWBifM^ie''^'^^ ^'""'^ -'^^ '^aob B ?,qïoo oJ 

.olélqmooai 



• «in» 
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ùurjfna^ et il deyait Vèire twiwwnXf.m rmm, d« la pw^oodeur d« 

K}fl^^^m9'^ « J> ^fiMi M« Fp3ai% 4s J<\ Vf^9^W^. *. 1«^ partie anté. 



neure. 
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qull avait causé en cefte-^v^tomi» défimaioEi pro- 

lMr^^*W?.##^^^^^^ «H'J^ poi- 

trine, le visage pâle etaecoiore, les%9^ ^aÂ4^. contre 

fe tt)Mo<^ Jeftpoiiigs^ià de«aiiC<aQà»yi/»'«4li9AtM^4li^;7A^ 

4i9àdUinft iêt^p^jiies'genoum'i^àd^fiéùhm^, tes ^ittimsék^ 
Hf^'i'Uè^ 'gà)ïeké'^d^ îiiiÉ pàum'^ à te dtùif ém 'pôwse et 
'àeàK seïôn ïe teès^Vërba'dti 'ih%e de Sàim^Ee^: 

d'un long examen. .^^ ^,., „,.. .m-.imî-.î.h! iJ ^b ^. 

M 1 7L|a*i|&nlejtdéSiipkd* ftoiiehi|ii)ie «î^vMloib^ Méry-^ 
Lafontaine V''ta<ipiam«^kiëstpfed»^^ato''^ Éàt le 

tapis, selon Manoury (^deuxième dépo8itiofi^éwéifH^M\ de 

-le» «aloosi, éelo4DiiMiu.MérytjÀafttttftiiiQ(]eÉLk() j^ 

"'' D^trèS'HéttabiiidV M-*ViûVï^^('8àiÀtuffiltte^^^ le 

itm àVontOi^fil^]^^ ^ .%to9.^J.M 

}déolnrifttoiiiiq^eiliél4?a«ioli dM^tatoDflrairftttfitâ ^iMste- 
ment décrite au procôâ^Wlftfefc ^^^ «^* j'»uNîiMv^it d1 .uh. 

Le corps a donc été trouvé dans J|f^^^^^|^pf ion 
incomplète. 

^^ 'TliftïW^«W cW 'qtië , ''dl^iis cëktfe^t)6bf<H)àî'W^r?nce 
n'avait pas pu se donner la mort. 
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LsouMSK* — J« n'ai pM conçu <t o# puis eonceVoir que le pHnce 
ait pu 86 suîdder dans une panBifle position^. ^ nuHci ^U^U fC<tii 
eu la volonté bien prononcée ou qu'il ait perdu de suite connais- 
sance» 






Ces wsennatioDs , «ur la position des âniouchoirâ et au 
eorps ^ a'établiiiseDt pas lla^possibUité du suicide. Les 
reche^^ches (ie la i^edecîne légale et,ropînîon des gen* 
de Tart l*ont démontré. 

M. Ip .doyç^pur Majrç.a établi, par dçs exemples cu- 
rieux çti jpoiflbretwt, (Ju^ la^mort pouvait être causée par 
là îsuspensioà \k plus iniîomplète. Nous renvoyons nos 
lecteurs à Hntéi'essaîit ouvtage^ae ce savant inMe- 

La ^pîpfe^idti profôôéè observée m Ikfjrnx pwuve 
que le. poids. du cojtps sur cotte partie ^ opiéf^ W"^ 
pressiott* si>fo]:fe , que k respiration a éù être pT^^ue 
sur-k^hamp suspendue , la perte d« la connaissance 
instadttfîSéftet'lâtnicirt^trè^^pTotriirtev' ' * ' ^^ 

^^ PAgS^Çier Cohn sig^ie le proces-verlaldç 

mairQ 4^ 3ai^t-:I^U, ^icp^aoïprispiir&iit^ment.que, 4ftï>^ 
la position l)ù il avait th^^W éoi^ps^ FtétraQ^kmétit avaii 
dû être immédiat j il dit dans sa déposition : 

Je jiëte;«<)|l^lê 'jhM«é"iëfà '«HMé ^r urli! ^«)§^ p^Kii¥«A^ièf 
ié 8ec6iiaibMM;fio?tr' kVd^grtîté déil^{>a^o}ètt^ ,'qti^ ^s^^llNiè 
çlisset bh'-ékbiU^4lèiSesy«râ'b'dîtan(;^ €« ^^rf(f SkfiV^k êi&à^flk 

jR. Je le crois; en faisaDt otMeryer^ aéàftiâbioS) que je aefi^çgi^ 
pas que le bo.ut des pieds ait touché le sol au moment même de 

( I ) ExAmèn méit^C(h!âsat des 'causes de lÀ mort de .V. J. R: ieprmce ke\^ll& 
duc dèS^i^fim^H^tndlkûett^k^èH imàlts^f^Siékc}^t^«^^éi'é^kAtèi^ik^ 
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lu mort, mm seotement qtMl^pie temps a^rè* j ptr ralkmgtmeot 



«aceessif du mi»ticfaoif. 

• » • V ■« l- t 



Le docteur Godard , dont nous rapportons la dépo- 
sition plus bas. et, tous les médecins ont partagé Topi- 

mon de M. Letellier. ,,1.. , i » 

Concluons ^(jue, da ns liii^t oS^ïlari a trouvé' ïè prince 

quand ôri à pénétré da^ssa^chambreV^a mort était 

possible. 

Mais nnstfuction a constaté au*à Tinstahl Hela mort 

lè'lnduc'hbiV avait 'j[brtement pressé ïê éou ^"ét^ que la 

suspension était complète. .\ " 



)i 



Legomtb. — J'ai remarqué comme des traces de froi^^e&iettl 
iiMKO(itr<^(vepit.dM p9inQe> vm^ qu'Aa'j^TWtpejpt'^e.^M^- 

'*^^. tyfcÉiiib/cuWaèSaîrit-Leu.ilï.D."Al9te2-v6ilèréi^ le 

f$(i^>dlii>Hriéè^&t9(fc dûnpeii^hleuii^iftrilIkztfQiis îtlti4éeî^eia>q«félle 
partie^^é romarqu^ft o^te t^he Me ye^t e|t qtte}<^ 6lai^if»( fHm e nn toû ? 
R. L'horreur que m;il^pj|:aïit^^.^9t^f^ne[I]<f j^^p^f^^ 

8or^r,toute mon att^ntihn .sur' cette circ&fu^tano^ , mais en re- 
ffentaùt înes soiivtBiiiVs je^ 6r(!)1s'i)'itiVo1î''à^su^éî')^^^ 
«^<>trëéMPglèi^^<^\m9b'1r0y^^i^Mtf ^iA%4;Wâe 4^àa tâp^ 
}fiâmieèfii^néafU4CitôlétrUff0t^ Vi^^n h i'O nmWr'r. 

M. liBfttc, adjoiat. — Le mouchoir décompression ne povtattpee 

fflrimf^«i^llj*^ l^.«<>fi«e>,ffW»aft-de««f 4e4^^Sfiî4^is(>w 
l^îJ^^ïA !Pfév«?iffîe^.^lia^pit|ft^sîfrlp,«^^ qç^PK^qifi.eÛt été 

«:^*^ »iilw»:,4tt <^9^.'W?w q^lilfî9tI»^wH Jw^flp'WiT^çsfftus de la 

mâckoire inférieure 

'*« J^ fé^if^^attfoTth^ù têM,^dt9^mr(iïiiû eif IpëlffrVé iftou- 

M. PB RvMXGNT^ — Au moment où lu M. les médecms procédaient 
4 l' a utop s i e y j' a i nmarqué q u ê U eo^ d u c^dm v rs pri a it -éuu amt' 

étaient parallèles^ allait en montant vers U derrière de la tète, et 
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^û*êlê4 était U résultai "l^une suspension prolongée, et dans une atti- 
tude tranauitle': car, s'il y axait eu convulsion ou lutte, il est éri- 
dent aue cette sjmetrrè n aurait pas existe. 

LECtËlili,^A-^^^il'èfltwaéhi'di*<è quH y avait une conttiiièn à la 
gorge, )HrëtiOràî( •â^émtft^ëTiiMâ derMJc^arvttté^ tflàis jè<M fui 

■ i » X '* A ^'' /''»•■ > I *f' ' .1"! » I ''I . .■ ■, ^ 

ces-verbal : 

!(€ Qoa» A<9^^.pâfUe^ antérieures, latérales, et aupéii«urei(> pré- 
«eïttftit, pr>$i.eipftpfifwat«. s^Of «/çphjwofô, aïec une. Répression plus 
pr(}noQaé>eii^ri9 Jj^.fjajrtia lat;éxaie fS^àhp duipou^ ail était pliM^é le 
aoeq^i 4^.}$! cavale : uoqj&ei|le.p^tite eiccqriatioy^ i^c re^m^qj^ait 
v«MMT0arUe')At^iraU|{auclve«<. ., • . .f 'f«,a. 

k I 

••■'•I pifî»} ni .'^iT J . * '.'j ' '..-î';' "' * jj' ^■'. •*'!.•' «Il'»'/' r ••'":,n(i *• 

Marjolin et Marc. . a . . 

u^arquée d^un B suroionté d'une couronne, âi^p ]^^ i^^^je 




tlvyroide • se guigeaût de chanue cote, ooIiCiuenient enjbaxit et en 
arrière, et ée terminant vers les apophyses majstcuaes: la peau qui 
oorres^Qnd à cette dépression est dure , àec|ie , comine parçbêixii- 

«HPWfW/ arroi|di(|, /le .^çojs lippes de^ lir.M^qnr.. . 

d'aboM-fe •|)à«:î^' 'aa'^éôti^'èô'ftespohrfc^nf T iittê''kàï- 
preinte. "i» 



r* ' • 



Nous avons d'abord dirigé nos recherches sur la région du cou 



qui portait l'empreinte d^m lien auquel naus afons tu qu'il fallait 
attribue]! la stra^^ulatiou. Par la dissection, ^ nous avons yu et fait 
voir à M. le procureur- général • que les tèg;uments correspondant 
à cette empreinte sont amincis, clurs^ et comme p^rdieminés dans 
t«ijtç,Jl^Hf,/4p^isft^jfir;.,a, n5e>;l$tp W<me^rtWflbyW«i;ïe>daitftï^ tissu 
c^Hl^iirp JV(4apaii^i^utf;0i,p4i'lM0)d)9l>i«^o^^» i»li^fW¥m^* ^ 

M. Maag {déposition du i5juin i83i). -r- J'^i observé se dlement 

du lien qui a produit la strangulation, et s arrêtant de pn^que côte 
Tis-à-vis des apophyses mastoîdes. 

Hr¥i^miil(dë/^ifsi$l(m iU^ ï5^}ëm\^%i)': ^ là preséldn dont 
vbûs piari^t étbcèfié efféeti veme»t!y ^Mii {iks ù Pàttùiéfta de la trachée 
tfrtèi'e , 'liléiis' ad^d^sstii'i et elle àvAlt été étideotunent produite par 
te tiioatihôtr qijlf "ëta?t placé autour du cfou; r\o»imen q^ nous 
fîmes de cette partie démontre que la dèsbi'gadhatibiii |>rbdul^ par 
la pression n'intéressait que le tissu cutané y et que la plus légère 
etlcbymédet^iiètëoiâ^ilAft dtfà» féi^tîMits iléiM-^ëAtH. 4^ peai 
^Hp^idi fH¥i\pArsiAycamprdiith cas^^if^t^Mb ^«'rf^ ^^i éire 
produite par la suspension, n / J rC l • * n i < « • » • 

M . GoDÂiD. — D. Croyez-y DUS que la compression du mouchoir 
90^ y di>ù ; â Va part?é^ kmé^ëiii^ Wlidéim \siipmèm' «» jiu oc- 

H. Oa*. On a mauit, "de ce que i^xtreouie des pieds towiiait 
le sol^ que la mort ne devait p£(s être attnpuee a lajsusj^ejasion. On 
peut répondre à cette objection, d'abord, que la mort peut avoir 
lieu, même lextrémite des pieds fbucnant le stoU mais que dans c$ 



mou- 



eliRnrs, ouï, par coirsequejit, se sont allonges progressivement, les 
pieds ont bien pu n atteindre le soi xiue quelque temps après le 
commencement de la suspension, , , . , , 

comprimait le' Ji<iW:ià' cohttUrtè ik. •la''fô'fë'è tf^'îk' j)re8^ 

alçM?f:WP< éJf)PeftfiaT,la,po)|on^ftV.4* If^W^ii^ ^^^'•' 
cifiî»ire,„^t pal\^;»^ft^^^,f^';Ç4;chy^nft»^ 4{^S,|e^sf^. cel- 
lulaire. ,1; 

I^es mouchoirs se sont desserres,. 
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Ce fftit «8t explkfuo h*" par le poids éa €orp9 , ainsi 
que Font 'fttHî ofcsciwr M; é^Gh^akîrt «t d'antres té- 
moins ; 5" par le relâchement suéëéssîf deà 'noeuds du 
mouchoir. 

M, pf Roptô3Bi^^B-Çx(][^Af.i{^ jpg^ d^ piiit. — C«t1,e Cravate était 
luche . 'mais le nolds du £orps iiyait pu l'allonker. 

M. TaiLleita , tùaite de Saint-Leti. — Le moudholr èttk rrletè 
effeetivementpart derrière <^n forme d'ansie^. d^ m^aUire-^à l^l^ser 
une partie àe la niique à découvert; maïs j'esmlî^jue cet, effet /7âr le 
relâchemerlt dindes nauis àd màuchbir. 

'».'«' ^ ^v'I '^" ■ F) ' '. . • ' lî • . - .. 1 

M.1éi>vc, adjoirrt au mùife.*— D. Avei*tôtïs remarqué icômmeiit 
étaient faits les oœuds des deux mouchoirs ? 
, R. Iife boajud au moufchoir attaché à ragrafe de l'espagnolette 
était un nœud de charretier; .mais le nœud dii mouchoir qvj en- 
toifraît le côu du prince fetaît' ce qu'ori nomme vulgairement: un 
nœud de poupé'ei Cette espèce de *nmuà coule et se détache (Uséffieni^ 
tandis que le noèu'ade charretier se resserre par ïVffet delà tension 
et ne peut CQuler. le mouchoir de Compression formait en quelque 
torie ^s?9 et lî^ssaît unt; par^e de la uu^^ à dâcovY<erl; la qtteue 
qup jpôHàit le privée était releyéié par reffet de ià tei^siQB^u'jicilNiir 
choir, et $e troi^y ait centre l^, tête et le mouchoir : je. pense if4|.e.aî 
le^ nœud, die poupée qui liait le faoucboir de coqopr^i^sipi^ p'^yait 

-^t^ ï^i\é/â^pbù^ée\ûf\^ lé tfibUchoîr'suspenàeû> 
â là éi^Vàtjé' âyajat coiilëj'le corps a dû dèsçep!;^^ 
, t^:!nœu<ï; ^ I^ ^PWlie ét^^it m^ Vwf«^j «ui ,^im 

»uqUB.-:M?;^)-<9Aj^><|V>i.ia;<alla«igé ieMm 'éusp^ei^dëtix^^^ie 
eipfte ^^à0iitmewt& dwcendre» > • .....;.' .. j; 
'^©'h'^^^ii^lE^i^etid mn ioitàftûeixiléc'àvp^i';' dé T^tat 'de 
èïiâ^û«lbVteptë';:'êét Siriyëi:retai ae §u^gn^iop 

Aloi:s^,le poids du corps. a fait'glîsiser peq u peu les nwuds du 
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HraooiMir pésartH dûtes ettlyi^«î étliitnoé^ en cravaté, jwqo'é ce 
que, l&teiU 4e«ifi^tt'<«irêteQi^8«|^«iHtoifûqtt •oilfaftè dani 

Lé poids du corps, portant sur l*extrémîtë deôpîeds, 
a fait flééhWles jatnbes d*ial>ord allongées/ ajinsi que le 
démontre l'état d'extension daûs lequel les pie^s ont 

été trouvés* • - • • •' •' ■ - •..•:,... i ■ 

Le docteur Cendrin, dans la consultation qu'il a 
rédigée dans Tiatérêt du prince de Rohan^ avoué et 
prouve que la suspension a été complète dans l'origine. 



f f I ••• ■ » I » » / • I 



V- • ^'-i .\V ♦ >■»- • • »i » , "S 1 T ' 



Les circoh^taoccs de la strangmatîon par suspension ppr(,ent 
1** sur c^ que le corps n^aurait pas ctè snspenctu à une hauteur suf- 
iaante|)our 'détacher coinpléteinent les pieds du sol; a* sur ce que 
le lien de suspensîou û'foiograitj^ Complètement ie cou. , 

Il ne faudrait pas conclure de Tétat dans Içauel a été' trouvé le 
corps , qu'au moment où la suspension a été opérée elle ne fût pas 
faîle de qianîère à détacher entièrement le corps du sol. î) est indubi- 
tabîéqué, sousîe noîjs du corps, les cléu^çlîens parTesquels lï était 




les extenseurs au raometit cfe la xtibti. D après la position du point 
dnït*tehé^W«^!dri^enfMesî\feh^,'W5uà iVoti r^^èo/in^li'^^iîi'll é\aît 
ÎIÀpiKdittfè')}u(!^ry^è<ait^iie aé'éfehée'Oe ^s à'\ihè it t/M^1%liés 
eiiti^ib%(Vit»}m liu prilKce^tliau hauteur la ptuâ ba^e {$trsstbl^ du 
point de suspeUsioti. Ce serciitdo|:)e.iBt9^éh3r,b90Ui?oi^»lQ3ehj06e» 



cios^ ont^u s'en laisser imposer par TextenstM^dë/pied^^ài ap- 
prochait leurs extrémités du soJ. 
Il est dond probable é|ue les liens suspenseurs n'ont acquis la< 
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loo^eur qu*Us tnraient lorsqu'on est entré dans U chanAre, que 
par le poiifs du Corps : ils Paient nëcusairenietit beaucoup plus 
courts au Ulodaedt de la su^ansion. D'aprËs cdb^ la suspension a 
dO et« tloWIflriii : c'eyt-â-dtns telle , que les pléds tie jpottraient 
touche:^ l«Mt. ^u^ltë'èblt^ësiéé ud în^tatat il ce Segré,'itcit in- 
stant'Ii'raaF^r'qulBrià'do^JtiÉ^ï^ïJcé'ùlt^t^'flerdiie'.ètpartJtf^ié- 
quent que l'asphjSdi ^kftWân'^iiï^ÂW%dlïafe*«ttfe1Wip*ari*pftt 
les seuls DQoyeDs de la Ticlime eIle-m6mo, en admettant, bien 
édteMti^<ttl^l^4ï)iff}U'i\iWï^t'0é'lii'^^!mU<(^)r-''-^ 

.■'Ii'-,110'J 'Mil -'.IM-.ÏJ ■-■j<J(|0i:iVil- iJ t ,, iÛlhu-J-J u: tJl;'' 

LA STBANGDLATION 1^4^^ titj I^ p4ïltt)A?tï t'I' VÉE-?' ' ' 
':-Iq \cj h;:-. M. ' ■M|; 'n '■ii-.fl.iv ^1^ .!J.i|i-M.ri; .-. ■ u-J 

On a 80UteDir^é>kuDatiiic^ideil'eii^)Tei«tetCiihdai)iàs 
mitbDiiijdu'itou pceaTBât'qu/pife était rG£Ett/(riuiiâ «is- 

peilri(Uli(«pOèsJaniprf.>^"i'."v\i-.i '■,.■, l'.l^■^ ■.;■! h h , ,:, ■; 
' ëksiaùvuldaifs le> prooJ^ei^ali'desiiiiédeaiif^rqiHt 
l'empreinte était sanseccADfn&g^j c'est-à-dire sansf^aHoWi- 

-''VtlJ btititietmnpnir t^mtstiSt.% Mnoilt csti^riMinstMVt ^m^tfm^ 

médecins ^ P^is o.U V" ef^j^j.^jr^^^M, l(î^;9^l\r^Jr^^élia.^^ 
qu d n'ensliiit aucun uccbymoïe, c^t-a-dire aucun epancnemeut 
de 'sang dans le Ussu ciSiaÛîte.lid aÂîii*its^iùWs''èBffie^''M^ 

ceiites de'la nu<iLiP. ^""■■'" ,-''.'V,:'.-V- \ .. - „■,, ;)ri''ul,u(Mt.j 

»Le^[Ls,^1iim'>tecchj'âtMit>{eil'W>7e'«»^'41)i[^«ii>eb»»A 
i«uÉtiadtm(|iMdiia^latiitedn'taiacB^fAaUiIirj«rMinrbt3i^^ 
que la strangulation ^^{UpM,;sfeRÂ,f0<^(W^(««)e^««tiï^ 
cliair.^t la .p_iiii(i, qui cwsiii^e IVthyniose; aaïa^^i^ ^jljj^s- 
pcQstoD a eu lîqii après In mort, la circulutiou diiSBnK étant arrê - 
tée, l'cmpreinlc sans ecriîjmosc élait la seule quel on pût. oKiMir. 

-Jeledis^etilI.ïedotteùrGéndrÎD Pa dcmontré'tfinsUiiiV(iràMi 
taliou di^ribeéc irax -membres <1^ Ta €our, ot i^4fe4Ullfi|)SîUi 
sur ce point : .tiiitlo>l sb M.Vti k 

■ S'il y ay ait une i nduction à tirer de l'état de l'empr einte Iroii- 

" ■■ :i fi r".^ ■ --l r|. M,,:, .\ . „., ,(.,-,)| .r,.,.|,.jn„jll V ■ 

(i) Voy. Mémoir» midito-légal mr la mort du prince lit Condà, pu H. Gc^- 
driQ, pBgM 37, ;8. 
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niée ches le pripce de Gondé^ c'était riaductioo contraire à celle 
i)établfp par,lfBa,ç^jMii;^;.(V«r^i />flç/<xma^« i?^.#«</pi^. «i^^ lien ptut 
nmattqii^jf^Jqnsgi^fJ'it^dfUi^ a^^i^^.p^i^ vivar\tf il .w'*io, e^ pas 




Nous ,p9\ïjqr;.94)^ . j[a|jre jcj^^jf^j: ,flu^, ç^t^ il^niftW du 
docteur Gendria a été développée dans une consulta- 
tion 4jQlUçi^^,B3f, J^5(I^ d,e,^p^',,,vrj.u^^v>nr, A, 

Nous remarquerons seulement que Tavoçat est plus 
triMlobiaitiè» iii^ièe£inei>qiairie(iiiéd0cpfiij>t:Miu>>. i t.i » 

''Itehinll3ivt)ttàti, &'ïà tkiàspBpûoaw9Ùf eo'lieii'ptitidlifit 
la vie , il eût été comme impossibîtiqm /la sCri^cigufatloif 
n'qûtpas aiMné uû.épandbem^t.entrefJaiehBiiifil^ la 

Selon le médecioi^iWadbqmbaftr/wto^in^ 
du lien lorsque l'individu a été pendu vivant. 

de fé^'sufepmiîftte 'pfefld*l*fltf 'yfeife;^*^^ hnft 

manqua ^\i(^î(Hma^ksm^À^^^ ''' 

probabilité non pas puissante, mais une pfé^SmPiJ^^Vt.Uv 

' ' ' ^; 

à MM. de Rohan. « : jnîoq f>'> iw 

- iioii oUihi*imo'l >f» lr>l'VI '^ji ifnil it norlmbnl ontr jif>yfi ^ 1» *^** 



(i) M. Ilcnncqnin, Réplique. GaxtiUiUs Tribunaux du i4 janvier i85ar 



NoiM af Offis consulté le meilleiir ouvrage en matière 
de médecine légale, celui de M. le docteur Orphîla , qui 
contient les dprnières observations de la science- 

Nous.y tr,ouv.Qii§.^ au tome P% édition de i8fi3 , 35* 
le(KUi, ioAilulée iDê l'jé^fhywie par Siràn^atatUm , une 
réfutation de ladoetrine des anciens auteurs, qui, d'a- 
près des observations ibejcactes , soutenaient qu'en cas 
fie suspension pendant la vie , il y. avait, ordîpairement 
une ecchymose à Teinîroît o\i le lien avait comprimé 
le cou» . y . ^ 



• •M 



Oocoojpoit aveo peine .qu^iiii»<Di)ii«l:â'«Mta«Baî):liaiita'inipmv 
i^ncfi ait élà teinté ^y«G,iaii|«iit 4e Mifèmtè p«r4e9 toirmos 
dop( Us,of](vx$igp« ont, dû aerv ir.^Q ^uide aux imécteeinsi; il suffit» 
eu effie^ d'iexapinejc aveo SQiQ quelques cadaFrcs de personnes 
penduc^s yi vantes pour se convaincre que plusieurs des oaradères' 
étkoUQf» man^luent souvent, qui! en est que V^n. n'oi*serye*i^^à 
eertaînea jépi)f|M(8^>etfief]6 de/ieondilÂnnA <lomiéc«,'etqae4l*iMfre9, 
tel» que l'iiof^DWfion d0 lu ooffde ^ l'eafk^Huise du otfUf ete., oot 
été jjîwHl A'WMI AWniiw W4^lic^^^ 

I*. Une fenune aliénée «6 suieida fia plaçant 'horizontalement 
derrière liéiC(yA'tiftec6lrdedbat les'deux botit% ramenés en avant, 
furent o^Wsés sous le ufieritOn,' et reportés derrière les oreilles et 
la fêtopronr les attacher à un pieu fixé à un talus sur lequel elle se 
glfs^. "On détacha la' corde, et îe cadavre fut exaininê'îuiniédiâre- 
raaniMq^i'èfs'Ia »thdrt : la feébti^Értdît t^as altéVé-e, là peau' ifètaft nî 
déoolorée, ni eechymosée ; la corde avait produit deut iiù'ptéB'^ 
siOBs/l'IMUd /hr^^èntAte, V^^^i^ïûbiutue ; t(i peau dépdnfée par H 
cûtê^H'ëiMll^fih éhaltigè^'âé'coiilé'nT, et il n'y avait auoune eeefiy- 
fivMif iki'M>4éif$DiJ9 ni tia^dèséikts dii sillon f4>rmé (iafr l'impfes^lo'n, 
Quêlqtlës heurts àprèsr ïe cadavre conservait encore touVres'ti'àits 
delairîe4^Iîaeftortft1ori,'^îàbô'nMssure delà^fe, là couîenrMdi 
lacée des pîedâi^, krrdid^d^ 'd(& iiiètnbres, 'ne emvihiéneè^rèiW'à se 

opués lll'sùspénéiëh,1af fdce ht^iHiti peu b5uffid^S^6lacéè,1ek ihém- 
brcs étaient raides, les pfeds et la moitié desjamhcs étafçnt yIo- 

(i) Page 56o. 
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la4)è$» le. rentre balloanè» Ce eûdarre fut ouvert viagtrciaq hctaret 
après la mort. Alors les trail9 de la faoe étaient peu altérés^ le» 
jeux ouTeris et brillaotsy la double Impression de la corde était 
peu profonde $ liT peau subjaceftte éiiit trune, tofdinê hrulé; sanê 
€cehymoHi\t^\^uwX\iâàm sousM^trtaMlé quly eottéspdnda^^tait 
resa^vrét^tdfi^?^ «11; }i»6s^itff îtwM^lif^^ d'ooéililgÉuetdrartei 



d^ Iwg^fWf, d'ijip J^Japo, hrijlftoî. JL^i^^ci^if fhevt^UréiiitiipJeiAâ de 
sang noir; les méninges Tétai ei^t, à pe.i|iiej t$ nârfuiofi ^n,\op:9^t aw 
cune irace it injection^ lis poiîfnons et le^eœur, étaient vides de sang» 

a*."Le CÀclàVi^ d^ùbé àukrè^femme'iut trouvé dôq ou siit heures 
api«ès*U Miâpebéi6â ;^U^or^e H*àviii'^hÀcorie éUditoMe: la face 
était violette, les yeux eotr'ouverts et brillants ; il y avait ilne 
éeuœe sanguinolente autour des lèvres, qui étaient livides; les 
nfteB9kve%ikiikioîlîétdei>{Biiibe0^ie» pieds, dafil reitenéfioi), iuSéiït 
vkfetsçtlout'Ie icaidavni ^étarit mfi^Mv le «iMofi eiccasionè pair lai 
corde était- tièc4pirofoiid.; là, peau qui' le reoeuvrail était ftèe-^hratuf^ 
comiiM brûlée, flaais>saM eeehytnâee* L^ouvertuve éé cadavre ne 
fut fuite ^ue «ingt^-neuf betpres après la mort r alors la iiice étttitt 
bo«4ie^ violacée, ks yeur ouverts, Jes extrémités ét9 'ihefUbtes' 
trèa-iv)iolioé0s> le vméio très^-èationué, le lissu oelluiifit sous^cii- 
taoé conrespondaot au lîilon était comme dans l*efoMrraiSoil f ré** 
cédeote ; il n'y avait aucune inw$ d^eeok^meiêé em^éêèmie êtàeMe$m* 
s^iM de, la d^'f^h^ produite pfxr. ia f^rdêf.. . . i . i . r > i '« ) > 

5\ Un hoçomiEi.âejpeadit i^,^tUç^u(^le;i<hQut4rd'iUo.raifHitd^<Mr 
à Tespc^i^oLelte d*UA« dejs çfpisjÉ^s.dfi^.sAi^ .^pertoment, Q«Je4ét^' 
crocha pei| de temps après et oo.^i^^ le li4f^\ tQus^il^^ieeeMMrs' 
pour le rappeler ù I^ vi^ t\:^ii^X iaud)«s; 1^;^ tcai^t d^l^ ffioe n'é- 
taient, poi^pt^Uém; iji.if'jr ^y^}Jt ni U^mff^ h bpupfee.iiii #A(^^m#4#> 

Cfs .fi^t|i pa]t por(t,^ ^ 4t<^^MI*. l?^viwU ÇQi**lwfrj 1^' gMW lestfip . 
gu^j^ jpçqpjT^s.ù fi^lfQ ^e/3flr^^îjr€i ^^i.4e .c^a^v^A'Hft JMfoWi» ir^M#^ 
pe/?,4m>,p(pavajri| q^,^riî4J(^;I^^t^A^,9QDtp£i8^al^4^j^|mjtlfe q^^. 
les médecins. ,|'ôo^^,vaqqé,; ^'^.qu.e <Vf;f/iyW«^i«<^<«W.r^« lt^^\n-M^\ 

(i) Pàjç*s'56i, 562, 563. 
(V) Pagc^^.- 
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quaQte-cinq ans , enfermé dans un cachot depuis trois ou quatre 
jours, après ayoîr coupé sa chemise en plusieurs lanières^ ayec 
lesquelles' it fabriqua une sorte dé' corde,' se pendit à un, des bar- 
reaux de' ï^'fpnètre dé' îa prison : îl. resta suspendu pendant six 
heu]fci/4k^ïe W i^^^ l6fsqû*6n fit r'ouVertji?>ç du 

cÂâiWél^c^it^'^'iii^ trente^ après la suspension. Les mem- 

bré^âlJcîâœacîaSix présentaient ûh très-grand 'nombrç<|e f^f^ 




il était situé en ayant sur 1|^ larynx ^' ^t. remoryaît of)liaue* 
ifleHtV'fer iB^ôMére au èote "drbît,'ét Qu-dcssoujs dje Us^ophTfe 
• ma^étH^J'^ô'A ïè'nxieùd'de lia corde avait été aj>pji(|ué y la pei^t^ jqjui 
lé térêïàtt 'résteèmbl'aît par sa couleur à dû cuir tahnçJ et ce,W 
nuèiiibe ^ik'ti ' Jilus ïonbée aux parties qui avaient él^'coipprifaéesf 




nullement ecchymose. Liçs veines luirulatres mteraeet externe, auisi 
que re^tHy^oiér^ènnesau cQtegauclie, étaient gprgees et.forteiEu^iit 

femme; âç^ed^qu^^^^^ 

d'environ quatre li&naes de diamètre» aue l'on n'avait 
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Lb &ce gonflée et lÎTide , les yeux iQJectés, k langue ne dépassait 
point le? lèrres; celles-ci étalent livres et, tuméfiées. Qn TiQ7ail;,aD 
cou un sillon circulaire, , relevé et a(){ule,ux sur le c^té gauche de 
la mâchoire i^rérieure, au -demus ijl^'^ii(a^e(er ; il ^t^it affine 
inauireste au nifeau de l'os n^oûlej, tqfjjjn «ji^'ll e|oj^t, be^uçpup 
plus marqué sur le cûté droit dti ljr'yn:i el ilu cou ; la peau de ce 
sillon était brune i'sonçKtéTit-nr, on auniit cm qu'il j avait du 
sang epàDctie' dam le tissu, celluUitre'- cependant on. tu bkiiiût 
qu'elle n'avait eté'qifeT(|'rlemcLjt rroîsdtiu et de^^cchce^ lc~' mus- 
clés correspàudariis o'étaiept pn^ non plus. le siî'^e d'uiici^nc ec- 
chymose; 'lés' irienînçes elaiçnt inji'ciïc-^, la partie infùrieuie^ des 
pbiimbris' était' gorgée de sane; le cœur ne couttuuit qu'une pe- 
tite guontife île 'ce' âui'dê: du resle, le c^ubTre «\balait déjj uue 
o3éurïétfdd trés-inarquée.^ ' j ^ ^ ij^^,,^ ii,^ _^i,,_^ ,^,,.-_ ^^ 

'il^'C^e^d^uz individus (|^ui,9'é^ient{<eQdu^,^^tdopt l^.po^f jÇ(it 
{tnposs%I^ d^ouvrlr les corps, nous trqu^^â^iies, eq fji^gif fi,^ jtyi 
.'liions,' 'qu'ils étaient comme t^ns les 6^p,yà^^gj^);^^^ç((^.^ 
face n'était lil colorie^ ni tùiçeijéej lu la_çg;jj9pf.^i)or(f|i(j^,^,|p 
Boucb'eyi un cl^ei^x était resté suspendu jiend^if^^dçj^jl^^^UC^s,^^^- 
(lis que chéî l'autre la corHe n'avait été d^ta^I^é<iqij,';flj^^^t,,i^pinq 
heures etllemîe tnousfés'eïi^nînân^es yjn^t-gi^alTp,]^^ la 

"''"■'• '..,.,, ï ■.'■■. '-|. FIJ Hi t ■■' ■■ ■'■)' ■'■"Il '!( 

'5*. 'Obilie ca^ivrés inud^vfdus de^difféfeijts j^jf^^^l^jf, soc- 
coriil>è"ù des ïnaladiis aiguës' oi^ clij'0nîque^i|ij9Î,pl(!|_pen\^^^^^ypo 
descbrités dé tr((isacinfl lignes de dii|pitrejj,^,q fe^^a ^^^^l^j»^ 
cette position pendant Tin^-qualre heures; alors )e lien a élç dé* 
tâchéVlU (àiè'^Ûli'pâ&ti Ah TOlunië'ordînaire' fes'ye'ui nulle- 
W^Mf iipf^ï''fti^tUtt^'ii:i ^laii restée '^ns'ra>oJi'cii^;1e silton'i'ait 
pWtfèûifUfej'ftiieflil'décé siBôiî c^lé li'ssu' cellulaire sous- cutané 
qlii' y'borrespond, iiàient abso'l'imeifl tèl.t 'qu'ils .Tiennent. (l'être 
tf«#h%-éA riàrtàW/ itcTd'ïuVpWnsîén'ienlilinï fa Vie.''froi^"^e ces 
<!llhVl^'%^lt«nVM'>èndtisimUd;mtemén^a^'A's^^ 
autres ne l'aTsienl été qu'au bout de jin^-adulre heures, jqùand 
d^jé^flS«âi«âf ïràitfA S raUn^^ï ia^Ws'fienslon dés s^aù^^^^ 
ëù Hèïl'B«îï:t>°Bl^}'hu>t,"diS, qiiâtorie'ê't ^z-ti'uit'ieures aorçs ù 

riiok^' '-'-"^ '^^"- ' ■■'■'■ ' "■* '''""' "'' '■"::■"' '"' " 

^ lW"i(}ti4tife''(/Mi8 ftfti 'élè penyîis a7éc''a«s frçns'SYT'^ paient 
tOtitdb'^'S liVi^lfgiiâ ei il'n'qùnrt'cfé diambtre."D^us il'enirc eux 
QBt, éàé détochéa dix minutes après la mort, tandis qae le^ deux 
«utres soBt rMtéa suapendus pendant les TÏngt-qaalre heures : on 
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n'a obserté ni injeulioi} de k cônjonctire, ni de la tangue ; le sil* 
^loA étftit p«U tiMtff^ftié et sans la Q]LOÎQdre altération de la peau ; les 
mn9cles do cou n'étaient point ecchymoses; l'état des poumons, 
da ccèur et des 'viscères abaomibaux annonçait que les animaux 
étaient mirt's asphyxiés; Ïqs Vaisseaux superficiels dû cerveau 
étalent infectés. < • 

^\ Désirafit savoir si le défaut d'altération à la peau du cpu ne 
tiend'rait pas'A'fa prêseniiè du poil et à la petitesse du lien, on a 
peildu Vfcûktfcîéns, doift oïl aVàlt préalablement rasé le cou, avec 
uAé.cdHlèide^^ligiieft dèdtaihÊftre; l^un d'eux a été examiné 1m- 
mcdibtfn^nt aprèaM ii^rt : la peau di| silon ne présentait au- 
cun cbfOig^e^eQSt; l'autre a, ^té laissé sujspçi^u piendanJt vlp^-qua*- 
tre heures* et on a pu s'assurer que la peau du sillon était raccornie 
et desséchée, comme cela a lieu chez l'homme; le tissu cellulaire 
sou^Uxittiné'dtiiH ^eo, sevrée dense; du Veste, la confonetivdet la 
Ihftgttéfi^éialèdtp^At 'Injectées; 110*7 avait aucune trace d^e^hj-^ 
mosë'disi^les^iiicte^ dubow; l'état des organei* contenus dans 
le !lléÉti3r€ftt}»i«9l^ilid€^nadn p^MHitaitêVid'eiâtiient que les animaux 
étaient morts 'ft^phyxiés. ♦ . ; . n 

I J!î^iji^jff(9yon3,pQU;roîr^,P0jqclure de ce.quiprécèdç e^jdifi plu- 
sieurs autrejs i^its f^uè npns passerons sous silence.. 
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1** Oliedans la plupart des cas la corde détermine sur la peau 
et sui* le tissu cellulaire, qu^elle presse immédiatement, des eïïets 
senifcyieW^qiie^îhâiWffn Sait tWànt ou mort,' que lebadâv^fe'ioît 
ch/ud'W/lrt»<^j'-^' »-.r M n . .' • . . . j , , . ,.| uo?: 

d^ i^u^ ee^ ^^'iie <^t]»A6>il^nii ^xÂtk^ e^mmeioti l0ré|»èlè<U:rus 
lesîours, de véritables ecchymoses, puisqu'on Q^itro^emUiiioe 
trace de sans épanché dansje tis^u cellulaire sous-cutané,, ni dans 
les mUsélei Au <50^a ; ? 

S^^<?àëtb«yi»l'tAffilfeWeHè*été induit ett éVi^éri^^ar Wcotilèur 
brMë'^ VA ^^ dtr ^i»on,' qui lui donne eà i^fbt )M|f^âl^iidé1i'^il»e 
ecchymose; . »; ' . 

nous smole aa moins pouvoir assœrer que c'est vn phenomekb u:«- 

GBSSIVEMBHT kllE qVàN]6 Là PËASONNk SiBBT PEir^tE EUB^MBÉe; 

5« Qu'if ^^''{ilir cbWqtiént impossible d'^^tâblir ia pfus Yegère 
présomption -qut itt saspemiôn «<^ eu Heu, ovofii ûu ttpf^ium&ri^ d^û'- 
ptès VHei dans lequel on trouve le Ptus oiMKA»nim le siltèn et 
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les parties sous-jacintés^ et qii*il rkVT ilÉcmsaiifttniiiitt a^oik ne* 

Q^ Quo ctans les bas^ ÈxoessiTEmikT aibbs, qà( l^n ob^erre dti 
ecchymoses dans le tissu cellularre Vôua-cutâne, dans les masclei 
ftous-)aoeQts ou dans le voisinage du larjrnx , ^etles sont une prsuvs 
certaine que la suspension a eu lieu pendant lavie (i^, ' 

•iÀ6 ila-aeieD«e.M. il9'4opteiu«i.l^a6quk«.a/ejS|}lt<{tté pour- 

"<}tt0i'aue««a«)ec«tiymoBe 4i'ekiâtaUid«iDs )«: giilon «liik lieu 
' !é^é^«ilaiMik': RéUft<yii8'c<tt« p^nfedë' la-dép»èi1$âh : que 
"Vuâ'aVons^ëïrciîéé. ■"■■"" :' ' '■■•■-■■ ■ 

.j : ,y/0xiM»i^a <}u0 i>0U8 fîmes dei<:i3tte «partie déniooti^.qiiift, Ja.,dés- 
/^I^PmUQl> pi^oduUe par ia.piies^ioiiio'mtéresipit^MeJe 4î^ii cu^ 
.tit4néirfithi plusl^g^re eç4hy.Qoose,i»e seiiiemarq»«iîitpa9H4«fts li» tUsu 

TELLE qu'elle ▲ DU ÊTEB PBODVITB PÀE LA ^JI^?«|F|^fOif4.n. n X'i .ri r 

A 

très-forte, trës-contînuè ,^ doit embé'dfiér t'oliV'ëbâjîche- 
ment de sang dans le tissu, cellulairpï.ef a est prouvé 

,,qyç4^pr.çs^qa.de3 mp.ucftpji^s ,fiyç.M gQ^^e^ç(j^^<jluc de 
Bourbon avait dû être très-forte et très-ooiOt^U^^^Yoîl à 

jpDituqibQÂi ùAinimt^mMqpAêifAf^^m^je^^ le 

' tl faut donc, comme le ait M/Ôrpïxiïa, clfêrql^^^^ dans 

ï9l Vie» r fr' -iii, ' tr 

• d'dmî6*''sôï'iwiîdft dmîëirp^tt(îâ^<Tàyië? wà'Mh Rbiian 
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Le mêans-4ttiliateBt-defiMteur.-qui«t-iM^»gé.>ieamft> 
decinS'(3?M.'iJeiffl!Mai«ttl4éaér*fl'ô'ne'p()ittt'ï<oB«igAer 
dans lés bÏT^èi-Wrbairilifcsïirilbnstailfcës de^^hèiiti^ 
mène ijouSotfi^ SjTraàuire'et'à'Vnsc ioWt'é 

cette, pi;^jï.^«s4^^;t^<i';l^7^'.,,^ T.-!' 

lDveBtn»iestipetoc^8 erecto virîliiDaâiDtuto),daaagiiiacB 
spermatis copiam ejaculatus : quse res, sammi qufâem 
momentt, ex testihus ac medlcis constat. 

CiMvlixaiab.^tidjr-ftBMti^'aw^ittMidaefalutift^cfmiti^KM 
superiore lecti linteorum parlR? . ^^, ^liluu 

A. Huilas, OuDigeadsret Dripups, iotçHo^bus |emoralibiu [i; 
inJlltiis erat; sed ûT:ilocto corpus impositum esl', erecfum ïw-iVn 

; ItNuO t''i''-i: ;'.vT., .; ■.,... .■■■i;.- -v" i"-!-'-. mn 
lil4|not^;|[;,rrinç^P^ , cum|ffpt cubitum, /esioratiai^onf^ii;^ 
CTuebati ne animadv^rti, eu4i adfiac e fenestra ptndtrei eàdaver, 
imprés^le'nioi'altlJussp.ériHaKs Veâtigîâî'nei^iié prtèlehtliftèndùte 
mibi Tidetur, cum sumpta superiore diè' domlAfCd feolttt'^fîli 
cxiiei-&ti(«»eoj»flÛF,^tÎ8ift^r^ *ffi4}|!f ^^ Jut^ift^, Gfttfpn^iuo- 

!Ëx gti^taVa^iiguiaWqùàm'^onsp'eïSÏ'i^ânoU^^ 
emissum esse sperma coVstk't ':' quod 'ïiiiriqUàtii piSiiiîîi- 
pei:n.fliS:,WpgM.u^e .ci?qïniixfVW,ejac^^^i,sQjiJ]i^jn pfO- 
bairk.1 JttAiNtft, iQifin: tQSitiniQ»iunt,:qcH;atn[ Çpr>a hi«,^j^ 

Ua-4mt-^ 'ai) - ^ --■■.,-. uv,',:: :,.,-.,. i,! , ,T.,.,-.,-„iam 

Cum, septimonuiQCtaroaDteohitfiiQtwiOfbiSD^WMWiP^efJ^ 

concidicsel , frarin ^inislrn leniore:cumqiiepostea perurin» mea- 

tumtre^'v^>r;xmu^iihucf;ni^<-ulculo$e&A»tlM,^rfHFfiMâ^o- 
lum.:i)lfrmaçn;tu<lme»iror[»alentcTii,'f«riMsiCdiAf^«lUm^(MM 
œquareTldcripotuil:eTino,Qiuin>o<:(>ttQ«fe'HÛ^S^fti'««^lt»^tfL 
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de ru cum anacità ffrinaps mê cbnsulukMt ; niflii êH ^Mo^'kh^sê ptrieuli 

fémur ac femoralÛLerani poilu ta «reoentibusqua sanginais gutlis, 
quœ ejaculationem yulgo sequebantur, eztreipa pars viretn made- 
bat, utcoramme doct. Marc, Miiil^yMytMsqâBi^rlÀtRëàVeruDt. 

Rarissitnum quideniy fateor ; at ubi occurrit nuUus 
«upereflil dtibttuidi'locttfi qfukiitioina ¥ims Aieritf^tran- 
gulatus. / . ., ) 

.' ; J?(7nm^*,'drçto teslîm riori'ttiérî po- 



,tt*U4fii »inV.^ftm$ ;CSïfii ;«i*Mi.«(u^ rJtjn»:»-' iiirj i . 'irf)9l)i7 »* 

omnes, neiilpë'toèmM^Vafnfô^fe^^^ IJ>ëttttWîàquc 

^*lfi^/*iaiiikûi*'t^*>i« i8S'i )?iiiltf ft'dc'^ttyïàirtttciriWo^i as. 

fëMiâ(ii4,^^lit>ild»ééâl pubfibèâl><fÛ^i); i«l>yrimâ>Yral«Ainli ^non 
memoraremus membrum semi-erectum, et deztrum (eot^^lieo^ii- 
tis ejaculationis yestigiis madefactum, quod illata per strangula- 

quidem ibidem' spermatis nonnullis guttis sanguiae non ita co-> 
prose e ffus o c o mm i xU a-i mpreg g m ». 

P*. Mmo ( tZ juin 383i ). — Uoum tantum notabinnn qaod. 
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#Uî noslra in ^kHiviftfi prwtermmnouff » iQorl«.iii iMneii prôbfti 
nuHo aiittnjÉittfffifié JaB|><i»»>a0ryrt^ iaftni'fMtMiiStJèciUaBlilM 

D'. Deslions. — D* Quœnain ei^terna occurrere soient sympto- 
mata strangulutionis seu Tolonlariae, sç.ujper Wo} ijUlae ? i 

R. Turpefactupi vinle membrum. 

Doctor Godard, eum^IflaUidl vèspt/ndissetl'iD eodeq»/. 

Habîtus membris Tirilis et ejaculaliol 'pfbphtiê^cmrioitàni^ad/fiiêil^" 
liaribus indiciis morlem per strangulationem Ulatam esse testaotur. 

Doctor Gendrîn , in scriptis pro priDcipibus deRohan 
cônsîliis, iH^1lWUtâWd^»s4i^ridfti<>Ftenfïfper stratigulâffe- 
nem ^çci(d|f;çç içfl,apjifc.^te probari non nf gavît ; idem 
auteinec\ut«iPdi$«]%T^:]Pie^s«tî$ aDÂmadver^aKa, nec saâis 
compc^bat^fil iCisâe ^ bt'^nt[itfi) TiriKj; spermatis indicia-' 
testes existiûiassent, ex dissimilis naturae secreti^dnllfiii^ 
potHWRP a^î<prft^,.,t'.,,!, .m ,U]f .' . .... 

FofSaUHcHffiViné'^yi^âflftyàlji'^^écfèÉb'p^^^ Qîhit altii# 
erat quam fluidum ex uretri fo11jcuUi>^ttî«ang'<fihe ëinifiisi^;^!^*^. 

legimuS) proprîetas nullo demonstratur argumento : nescio ilM^ 
enimoblivione (mira prorsus,ubi de morte dubîaagebatur,etiiiquî- 
rendiif»YWertfa«S«W«flft'^îili^yâè^''d!^i?è* tkx^Sb agto'pâtr^fc" 




lum spermatica, ab ipso spermate pcrspicùe^BpftfertS^|)ds^WAj.^^^ 

(km ros^e» te«(imoi^îi84"ipl8!iipra qï])emOpavinn[u& ^n^atuil 
nifestrf-^ifieMf te(lft*î«tf^îd^îé^ ob}ètft ' d*ï«»i^ Ôéflu-^ 

"^'^' is^.r;' '^tinl n'I roillot'^vr I^ 

\ . ... . _ . ^ ^ - 

(i) M. Gendrint. 44,45. ,,.•.■•->' «-v ^. -./U-n,' « 
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Itaque medici oames , doctores Homm/d , Qodard » 
DeslionS) Ma»), Marjolin^ Pasqukr^ûkheetOOBMtttiu»!, 
meinbfr erecttottem et speroMCteam-'eiiiiBBiomKb eetta 
et peculiaria esse strangulationis indicia. 

2,\ La position d^ pou€ê$. ' ^ 

Cette observation a été faite par M. Deslions, dans sa 
dépoaition devadt M. de k Hi;qproie« t : .» :• i 

Un des sjmptdnies non moins remarqaabUt de \i strangulation^ 
c'est la flexion ^déé pouces dans t Intérieur des detut mvini y VK>nt les 
doigts étaient à demi fléchis. 

S"". La tuméfactÊn et la couleur violacée de la langue. 



♦ I »♦ 



Son état a été ainsi décrit lora dç Tautppsi^» . r . 

12*. La langue est tuméfiée, livide, desséchée dans Ta'][iortion 
qui dépasse les dents ; en arriére, elle est égaîemèrit iuméfléê^ mais 
humectée , ainsi que l'intérieur de la bouche et du harjotri fw die& 
mucosité^. , . . , i...i-j/ , r 

Dans leur rapport, MM. les docteurê' MàW, BfKrJo-' 
lin et Pasquierçigqglçnt ce plwRftW3^|Ç(<îÇ<pim^,»ft signe 
évident de la strangulation. ...i>. .. u,. , 

M. Godard devant la Cour a répété eett^'iUMierva- 
tion, ■ • ■ '' ■ • -"i""! ■" 

1 

M.GoDAïuD).— 2>» L'émt dmis leqqelétAîfQPt )^s|iIQfi^9r?F/%*f\Mn- 
t-U paa oîh\xi4e% sympttaaef a»»ei pToaoacé^.f^nrt.ivpn^ippri- 
EOi^rfla Qoôviaiçi^^ pu de I<i mort pair atraiv«)UM#,n^i^>oi| . de la 

JK. Oui, pour l'un ou l'autre genre ae mort; mais l'état de lu 
lamgne,. qvi^tiâtMraie entre les. 4enti^ i^liihmÂ opt^kwi vifUwée , 

M. Letellier Ta faite aussi. 

D. Quels sont les symptômes ordinal i>es de la strangulation ? 
R, Gonflement violacé de la langue. 
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Ces phén^^es sonjt Mne preure cext^ine de la mort 

par strangtilatioA* u^i, • .^ »»• - -"^ . • .. 

. L68aiitre»a(iMiiio«ptatei9.*-'i -'T»..ir,v-»'"o ^^k in... t... 

Ainsi, "î^'îè Vfti'gè est imSÏ'^Sleèt aëcoior'4", tantôt 
livide etbleut-i'.-'i- '^'. i-^M »î ""' • • •.'•* '^'"' * '' 

3« Ea'lamyticf'<*feciteû«df8^ësth6i«dVîtf^^ ,i6iiel^ 



• • I I, , I 



• I > 



quefpis Wïle taë" Mt bas 'àailliç ; 

3" teA JGWx t^ctt^t saut .ipjeqtéfi, hora .de leur 91^ 
bite,is^fttâiti)$ a6 60ii( pas inîeet|és , pas sbâlants, et'â 
demi £ârmé8. 

Les dépositions des .médefcîns et lés observations îiïê 
la scjenaeproMVtent^u'il^iiiËi fatit teair aHK>uh coin|lle l!e 
ces depniebs «»ide«t8. - #m i 1 . . —u 

Enfte'l'e^aYnen du dorps etratitopsie h*ont laissé' au-, 

-^ 1* ' ^ 4 « > - . f« 'II- ' »'• 

cun doute aaiisTesprit des médecins. , 

M. Deslions, médecia. -^ Je tie pufs rien ajcruter sucPel^t* 
extéri«<ir ^ii' cadavre, à ce qui ©et éohsîgnè'au rapport que j ai rè-. 
digé, dé coabdrtayee MI Godàrt), à Siïnt-leu, le 27 août der- 
nier. Quoiqiife nM» tfayon^ pàîî sl^è'îe j^tooès-verbal d'âutopsie,'' 




ca 
strangulation. 



\si la Qexion des pouces dans rinterieur des deux niaios, dont. 



c*est la 

les doigts étaient à demi fléchis. 

M. tii4b|[.LifiAr^l).'l^edHfèis^iti^ lé'S'^l 

tomes ordiBft4ffe^dfeIa niëWpak'^roûtffeméW'? " ' " '^^^ '*^' ^ '**^'^ ' 



^- Sura^'??'^* 'ïî^rj ^)S^^4P9; A? WJnes nj^iiç. jk^s# i^ 
pression au col.vle'jjpilijno,!) 0flfQ;ps.e^9rftér;,/}(^(«i5 j/»rK^/^^^ 
paires n'ajrant pas été comprimées, il n'y a aucune congestion sanguine 
vers lat^te^uMCi .,-,.0 •» >»» <'jlqi>b iii njfrîijii >. cl - ï>5,>iif:n/l kï ,M 

ni, MABjouN(i5y//t>t ].85^i),— TJe.persistcdtmsJescoAeli^ÎQns.deâ 
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rapports que yûi îik» cbntnrrtrùiïietit avec MM. ' Marc, Pasquier 
jflls, sur les eauses de la moirt du prince de Oè^l^JlI^è^^'V%sult6 
pour moi des observations que ^nouBsraf om Mtb» tùti&iAxÈitïa la 

camiction que^&m^rt^dn ffijf(^(i^^l^^ , 

M* Pasqitiee (i3/aîn i83]). — Je persiste daaslé4')déif)blusioQs 

des rappor^, jj^ç^nj4^i^j3r(W |ippwWft]f^<^ AJ^^ii^fftWlrkîMaPio^ 
Hn, sur les circonstances et les rjoaijsç^ de ra|i^fft^[^^P^nce 
de Gondé. Il nous est resté des bnservàtîons que nous ayons faites 
et^ouotis tiifobVdiasi^dléèé'âànl^U^ll^s i^à^pms/ \\t' ioiiotttion la 
pku intime qUçiIll mo^ dttfptl|)t détail} le^résultàt 4\ilr '^èt^Me ^ et 
qu'aucune yiolence physique n'avait été exercée suriiiidahs. les 
moments |]jui ont- préç^^é,ljiinort. . . ■ '<..|'.n 

n. MiJiG (i^juin^ i85i.)/— ^'i)« D^pràs )el obéewà1{otts» 'consi* 
gnées dans vos rapports, et celles que vous.voiMZ'^'yfHÎebter, 
vous paraisse* croire que U jpqrt .a;çt^.pro4fûti« piM; |^. >sf r^fg^Ui^ 
tidn avec suspension; atez-yous à c4t pjS^rd uoe ,çp^vif^ff]^^ro- 
fonde ; n'aurrez-vous pas remarque ' quelques circonstances qui 
pussent à cet. égfUfd feifp p^f^e^^ea^^oute^,? . »|,.,,u . ^-wdiiciQ t' 

A. Afti convictiôrf^st^de^ p^Wftfy^^h ;eU^ .-wMiïondfeei^i»*^. un 
ensemble imposant, ^e. eM:cons^ppe;9)qp ne m^ilai<l9^tipa3 le 
moindre doute à cet égAJffî- ,P«^Tflfl^QftftiCirpop9^i3ift^ Jll«fe0*jpré- 
sente une dans qe^mQflxent îfftfVf^PK^jfi giJÎ!ew»,pftraî|/îdQii«lnje«- 
clure toute 3upppsîtjipp,d'^fi,^fitpAtq^.^x^r.ci»irtk>.}^ittfl«!fi«»d^^ 
qu'il était ençojce ç,qi:^Qhé^ C^rtç^i.^i, k^tpriQ^^ jeAfc;4îé.aflwïUi.dans 
son lit, qu'oq,eût tpqtjé (de. l'étq^^i^, jl ç(k|,0x^rjo4<fv»o.iatfftie)dfis 
m^u^vemei^t? jjui ^^^^aept .dérangé, ^|^,f^Tfi|qWB.j^tfufl#«^, «lise 
dans le plus grand désordre. .iui)>..'i ^ 

auprès du corps. -^,1 ,.,H l^^yJ\, i, ja^iiiiè aJj^î- 

L8Ç9]|pTE.,T7r^o^^,,j»!);qnf,,rfiPWi;%VS4Hri.le»vfenêtlto»i,lAlsleiirs 
goiltteâ de mucosités, «n^r,ç,fk|iffi«;|.V4Aiiq9NM*Wd^<^<)ftiif)io - 

H. DE RvMiGNT. — Je remarquerai déplus que nous avon#^fih>t|vé 
sur l'appui du lambris au bas du volet, des mucosités mêlées de 
tabac qui iftiâêttl fdmBéfes du nèz après fa suspension, fccs muco-i 
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sites étaient tombéts trêS'Vertkalenunt ; c<ir elles avaient laissé peu 
de traces sur le Tolet. Le contraire serait arrivé iobiiUbleineBt.s'il 
y arait qu 9eçpu^s<^ ou cooYulsioq, Il me, parajt {)r<»lMkbJe qu«^ m 
le corps avait été ^spfodu, à la ^uite dîuoe strap^Iatioa chD«,)e 
lit, les sécrétions se seraient arrêtées par TefTet de la mort, et 

qV^OV ATTBAIT TROUVÉ CES MÊÎie's MtCOSllis »AN8 LE LIT. Cés iflUCO- 

sités n*étii$e^t'pas sftngDffi^lèbte^ eu du moins fort légèrement.' ' 



' I • i . 



M. de Rumigny se trompe en disant que la mort 
a dû arrêter les' sécrétions. Pendant l'autopsie des niiji-. 
cosîtés s'échappaient encore des narines. .. , ., 

Mais M. de Rumigny fait une ob8erva|^y)Q pleiujg. dç 
justesse en remarquant que ces mucosités , qui o»it 4û 
sortir à l'instant de la mort auraient dû laissejr qjaejr 
ques traces dans le lit. 



% • • I ' : ; t 



81 LB PRÏNCB A Et* É5P11AN0BÉ BAWS SON IFT, ON A mT M- 
MAKQVER Sl}K fÉB DRAPS DES TRACES DE MUCOSITÉS , DE 

SANG, spertnatisque vestigia. 

1** L'empreinte des mucosités qui se sont écoulées 
du ne^.a.i^ m,omep,t,4ç.la ^,oft ; ,, ^ , , ,,, . 

a* Sp©iîp^«itis,;\€ifitîg%saiçg^fl^,coipji3^ et in ipso 
strangulationis momento e virili membro emissi ; 

3* L'clii^eiiiilse'Sajïgurnoleqbte d)e8[#vi»ritirt(77i» faiths 
aux jarhbes j par leur compression sous les draps , lors 
de l'étranglement ou de Tétouffemcnt. ^^ '^ ^ 

D^ï3is,Jle,sj[§tèu)^..4e Va^sa3sip%t,.u^. jdeft as8^s?il;^3^,f 
dû monter sur le lit^ y contenir, par la pression d€i$ 
jambes, le prince couché sur le dos. ^f- '^ ï r* ^^ '^ 

brum , inferiorem linteî partem super jacentis corpus 
instratî tîohtî^erit'uecëfiîe ebt. ■ " ""• ""* mijmmum >ii m* 

Ciim vero m ipsa strangulatiône sese membrùm erexe- 
rit eteruperitsemcn, debuerantlintea spermatis comma- 
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cularî sànguinisque Testigiis , qui semper in principe 
Tirilitatis actum consequebatur. 

Les excotidtiofis des jambes^ ayant en lieu à )*in<- 
statrt'de rdft^asiinât, disvaieût laisser des empreintes 

sanglantes à la partie inférieure dç lat cpuveTtwre. 

M. leconseillèiv-rapporteur Ta peosé aussi; il a adressé 
ces questions à Leclerc et à Camus. 



» . . ' !: 



LiGJUifiG, — D.^dnimndvertisA yestigia spermatis ia femora- 
libus et m Unteis^mper Uctum insiratïs? 
R. Nulla. 

GikMtfé. -^Ù, Animadvertistî sanguinolenta vestigta in *superiore 
linteôrum lecli parie? • 



• I 



Aucun témoin n'en a tu. Il est donc constaté que 
le drap supiérieur du lit ne portait pi traces de mucosi- 
tés, neque spermatis vestigia, ni l/empreinte sanguino- 
lente des excoriations remarquées auj(; ïambes 

Ainsi le prince n'a pas été étranglé dans son lit. 

QUAND LA STRANGULATION ESt LE RT&SUtTAT ^'ût^ CRVmE , lE 
C6r*S de là vrC^ME PORtE 6ES TRACES' DE' Vto£feW6lf. 

Enva-t-^n Yemarquésuif le corps du^ riaoe é^i Cotidé ? 



*■. *' '. 



1 • >9 lu têt €9 I , . ' ) ' I ' ■ ■ 1 ! 

tM#J' ti' .-' M'j . I .ii' -.•:■ y ,i!' il " "îvJîi 

i{. Non, monsieur. ' ù w./ C .^\.^, . itin^j j| ,. »■ 

âU'étin tëri»«M A^ fait u'rié yëjiôàlkdû éhûtéiMl'- 

-inrii' 1 'ii(!')'.i;r i:ni.; :i .'•r'.-i i.în:' iii-n 1 iitlK . •• 
On ne remarque aucune trace^d^ QQJùi^w\<^ Â^m^Mf Fiions 

ni sur le crâne, ni sur la face. (Prpcès-verbgl des médecins Marc^ 

Pasqnier et Warjoiin. ) , . ' 
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' 2*. ^U cou. 

Qu^and là âtrangptàtiôb a été piro^uitë par tiné taain 
cnn^meup,, on trouve souYent autour du cou. I impres* 

sio» ,4fiili?.<fMi?jftHf.^eS. WJifi^M. i,..t i.i 1. -. r,.i . .3 9i...-t-.wc 
qMèd(ii«s^c^l|te,pafltie\iyaifiresâfeKi4i^id^^ ,v.^ . h- >i. 

.Q9.^B;j^^«p!D^rquéj aiitol» du .ooiL^^'i^rc^t^nvr^iiite 

qM^ii^fj^ pro4ttijte>pfi>le)Sim«uçhow. ■^\\^uu^t>^ ^k ih r/ 

I iMALDBhesiibns et Oodaid ont . constaté àla psr^lmÊ»r^ 

Y^b^ dirés^é >j[>àt"MMi' PëftqiliQr, MâyjoMu e1tM»cI' < U 

J-a peau f\%l(^mfSf9i!S^ i/»tt©rid<piw$ioii')(ip#lle^du»{M)u)if*^ 
dure, 3èche, comme pacphemiaée. de couleur jaune, Uyide ; op y 

(nés de diamètre au-dessous et au niveau de i^apopkf^^'hmoUlè 

' (àlls«A9i]||#ltË^#ét$Màâ(mtétyit ^dèè^i((]^Tpibè5cial) 
dessous de l'oreille , sur te bord inférùWHtt la^Hëj^^ 

drin, dan^^^fctdcÉiiiéè'^f^prN^teli^^fâui&ii^ 
fattDJsl ç98iBd'j £( ^i) •iliqi'jjiif î> «c ');'nhq m1 ba^is(^ 

' iiq bJ .9^8/1. l'J Xîl iifl9lIl(iljioW '^jUtO«li-\ ïïû B a88UO*i 




AU col], et elle servira, en onrantune prise à la i^am d9l aèsassin, 
inirodiSàil cnlrt tccou éFtfé heWU»ffitAttH>K^v%cèraWtf ïfeu où 
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Ton veut Ja suspendre, Daos cet acte^ l'assassifi ne produit aucune 
lésion qui laisse de trace ; si , cependant , il a introduit la maiiï 




mastofde gauche sur le cou du^'^rittèb dë^GoUtté^^èbilâttdfi dont 
on ne sait pourquoi les médecins experts semblent n'avoir tenu 
aauMÉT tbÉÉl{^tékk<ls^l^^l^lfeaeîon de» ii mor^rqû'ife 'ODttMV8i4é« au 
suicide; excoriation qui êst àid'i>érké to((A^à^fuètif\e^tucebU daiis 
l^kjpmê^'dti éutcide ; car éftê ne pàutcfêùlf été'd^iei^Mméèfû/ Unen 
suspenseur^ puiéqk^eUé éiék4Uudêfttk ib&réèiifitièur ée'}fmimpr0int€. 



M. deSemonvîlle,^îïëJ«ge^^d'itidtïHclfoii,' tii klfit^^U'- 
r^Mr^ dii-foi , bi Id procure»? -^^éhérkls ai lésiidédéélns 
Letellier, Godard ^ I>ôdrôDSyMdrar^arjoiui^>£oB^ier, 

dus d^i^sfl'tosjbouctk)» , f[a^^Ql^^uriHfe«ifci^i»4^ <X^v 
n'ont imaginé de trouver dans cette excoriation un 

pothèse du suicide , puisque , placée sur le bord inférieur 
dola?ëëpr«4$jf>tt, «llû.D^(a put$tf^j9^ftnié^fm}1^9iÇtl(lbÉlr ; 
c'^stUne'eiteur*- ' • - ^-«v- ' .•.•> .- (Jm. -;; -.}» >nov; .. 

Elle était du côté où la dépression 'éàGitv|âiift^>l^^ 

etlAQfl»iiffMrà9cfUt»[n«^4q)i^^ .un. 

Quand le prince s'est précipité de la chaise , latiae^ 
cousse a fait remonter violemment la cravate. La pres- 
sioil«f}i]<^^ëiMAH^'#^ Am<$"^tibM0^'i01w^b«ÉI^Ji7 j^k 
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pressait le plus fortement , quand Icj prince était en- 
core monté sur la chaise. Cette lésiop , causée par 
l'action du lien remontant^ doit nécesâairieaieiit se 
trouver au-dessous de la place uouteUe qu'a priite la 
cra:vate àVia^tantd^tla chute*. on vun. mat #tir h, bord in- 
férieurde la déprêisioH.^ hes n:iédedaS'&'ofit plas douté 
qu'elle n'e<*t^ïé emnit pér ractîoti du 'Ken ( i ). ' 

Presque toujours, dans les câ^ de suspensîori,' on 
ren^fay^^. ,UAe U^iofx içepjbjl^l^ jjr^s ^ii Mft» jdç ,qpm- 

pre.sçioo. •;;....:... .î .- 

Ainsi, la place de l'excoriation ,1 sign2^^^.p^rj^.,Ç|;qp- 

drin comme preuve de violence, en prouve au con- 

traif è i-aUfteûee. ^ - ? • ' . ; -î 

.. Au rëfete, nôuS'ftrôtoi fconnaîtrè les ebnèlusîôri^ de 

la consultation de M. Gendrin, etTautorité qi\'il doûne 

lui'^même à ses raisonnements* 

Si âe^toeùttrie^ bht étouffé oit kÀïi^f\é'&^'''de 
BouAbii^ân^ yon Ht ; il' y aura' sûïsk poîiriî\é'/l&f àtir- 
tout sur son ventre, des matqiitià'àe Viôlehce^', ''tfes 
taçhps l^Jp^e^^efr^i^i^çs.: . ,. , ,, ,, ... .^,.o/.i/ 
; . jtîft^.QQwpi^i^ft^ 9 ^mêm^, liégf r«.> „ awaitrlaififtéi des 

traces sur sa peau molle et sensible, ^ n» ^ >, . , *. 

M. DÉ'fifetiWcE ( é avlrli ioi^^). — La pbaii à(^ to'ut'son ^orps 
pour Taider à deâceodre de voiture, laisftaît une trace (full con^ 

- 'mm,it,kimi ^é' èiakhrh:' ~ îl aVdU ta lieAirsrginiïbte 
que le contact de la flanelle seule lui ûcoasioaait des rougeiirs. 

il) M. Marc, p. 35, 56. 
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Manoury fait la môme observation. 

RoMlBzo. — D. Auriezr-Tous remarqué de^ taches livides sur 
le corps, notammeiit sur la région du bdsHreiitre ? 
R* Non, monsieur. 

LfeVLEBC, ralet de chambre.' -^ 'Je n/^ett *i pas fèmdrqué 
(taches bleues sur le neutre) ; niis m sai» qpt tu faingb âtait 
LE TERTaB TRfiSnSEKSULE *. an^n' Uê giUt$ Ue floiiêlk fu'U portait 
étaientrils échancrés dv, bas* ...... 

Les procès-verbâur .'èeb médecins s'accordent avec 
les témoignages. On lit dans celui de MM. Pasquier> 
Mlàfc,'Mar|olîn. 

La surface de la poitriue, celle de Tabdomen, n'offcenlt sur au- 
cune dç leurs régions de^ traces de vj^olences extérieiupes^ 

â"". AUX BBaules. 

Trois témoins, MM. Bonnie, Manoury et Leclerc 
prétendent avoir remarqué, entité les idfèui^ épaules, une 
rougpur jdoût.le .propès-yerhal 4^ jjijçdpjq^9^.ne,fait au- 
(june mention; mais ils ne ;5Qpt .{ijOs d'^c^r^sw ..ré- 
tendue de fî^tté pug^u^. , . ; , ^ .'..,,... , ., ,, . ... 

Manoitkt. — Je dois ajouter que ce p^bcès-vëirbalueialt pas 
mention &\xAb k*éugeur très^pfC^Aôneée eàtk'é les idei!ix épàùfes de 
la largeur d$i déum nudna^ 




II 



LictEfec. — J'ai vu entre les deux épiiiite6,^^tlès$Diis'de la 
nuque une rpupy.assez grononcéej^(?^ k larg(fiji;.de lftf^w;i^lfe 
lamaîn. , ,, : , . . , 

Leglçrp djl^lfiurs qa'âUe n'était paâ.tûut--à«-iait auwj 
iarge pi'une pièce de cent sous; d'autres témoins ont dé- 
claré n'avoir pas remarqué cette rougeur. 
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&OMANEO. — D, Ayez-Yous remarqué au-dessous de la nu- 
que et derrière les épatiles une large rougeur ? 
jR. N<m^ liiomeu^. --^i •- i > > . •: 

CoLiv, brigaçïîer , présent au prôcès-veirbal du maire dé Saint- 
Leu,'qu'M a sîg^é. —35. Aréz-vous remarqué une rougeur entre 

lesf^<*téff^<il4êi?f^-^>''-«'.> ><>><! ^1 -^H^^'ï H'i (î'-i 

R. Non, monsieur; -^n* 

"îJ.M uf')-» -'f.i'b i)/.init ti) »: *......^ ' 

M. {^D^c^^ac^ii^t.du WÛJçe, — 1>* Avez -vous remarqué au- 
dessous de la nuqye et eptre les épaules une rougeur d'uoé ^ssez 
lafrgé ainierisîôn ? .'-,,..;••>. 

R- Noii. ,. 

: > . ■ . ;1 .<. ''T/ JUS.» 

Les médecins n'en ont pas parlé dans leurs procès- 
verbaux^ garce (ju'ils tie l*pnt pas remarquée ; M. Ûes- 
liQn.s„apyès.que.lîjUUje?t|Qn.?i été faite, \\ déclare.' ' 

ftli' ï)E8tïoiis. I>. Avez - TOUS remarqtlèau-^dessbus de la 
nuque et entre les épaules une contusion où une rougeur assez 
prononcée ? 



x« 



!1 ttâf aît yjfûë ttetffe i^ti^t ,^ sf ette Wst»it , t^ tinë 
d'es tiares causées pâèr'lk'staéëd^^ feâng dans les Vàîs- 
seaiix Çajpîlllaii*es , que Tes jnëâecïn^ ont 'ainsi décrites 
dans leur.procès^verbaK 

4%J(/f,p$a,i{,d|i ^^nc et celle des membres supérieurs et infé- 
rieurs présente dans toutes les régions rendues déclives paria po- 
sitibn du corps des tackes larges^ (Tun rouge livide^ non circcmscnieêy 
produites par la stase du sang dans les vaisseaux capiUaH^é' ' '^'* ' " 

La déposition de Leclerc nous confirme 4lMlliMtte 
opiftion. 

biMi>i«DMM|a4tii«r ^«91491^^^^ épMil««,iidiftffBiae«bAifM ^mmgâur 
et deê tMkà *m^^; mai» i« ite>|hm^' ^eii4qdilp»e»» y é t i ^ ly JiHe 
n'était pas tout-ù-fait aussi large qu'une pièce de eentèùUs, ^' 



ainsi , Lèclere ,' qW a Térnarqtfé - dur ïtf i flttque'et 
les épsfules un&r&ù^ieUr < èit deê iéi^ 
blît aucune différence entre ell^s.' iîMe*t»«'«lr l^àW èW- 
dsRt.qpQ çepç,roi^eur et ces tâches rouges son|^ceJes 
pkFpdioites. par la, sjta&Ci . dii , s^flg i^âns . les vaisseaux 
capillaires, dont parle le pl:»€è»!ii¥«tli^i^il^:)«[^^ 

Il est donc impossible de tYouv£i«\dajnf ie^tte^rou^ofl 

uûepreuvé'deVîblèhce- comtfie Té y^iif'Wf^Bdn'hîè, qui 
1 atiriDue à une forte pression de derrière en avant.. 

Le docteur Gendnn lui-même , daps sou Mémoire 
pour MM. deHohan, Tejette Topinioii de M.!^onnïe, 

^ IÇ^utee que les personnel élraV^gèi-es i Pritl déposent sur des 
taches roujg^e» aiix poignets ,'auK pîeâi»^ d Im ikMfueyiià ikous semble 
d*aucari^iinp6rtmiàê*{ U farurâUtrcfèUâ^ 4U!tin«^ IMièàtton «lilssi 
>«agm^ pPur feirç. a4nifHr|Ç,i;^xvïftfl^çfl il&^^«f| 4:^.ft9MH*i9n<i«ur 
4Q9i>ar^Q3 du corpai r\(ijfs maisons, qi^'U faut s'e^ tenir pour toutes 
Us ûpparences de lésion et' poux toutes Us alùraûons côri^dtées Sur le 
corps et dam U oarp», dos ^'^nt'abàïârwé.UswsédmM'émpe^^ e$(tes 
taches qu*ils ont ainsi décrites dans leur rapport étaient des sugilla^ 
*iff^¥^ovériqf$e^v(t'ciJll*, Ç0nd9\i»^fi9^,ià^p^¥sgfiifihi^(ftff^^4i^ 

dans tout autre genre de mort. Elles en imposent atéenient aux 
personnes étrangères à la médecine pour îles âc^tUèiot(é{i)V^'''^^' 

' ^Si^îe prince a 'été étouffé OÙ étranglé danssonîit,ies 
,?*?«î^i* <WJ^ <H^e^^ ïçur ^ict(m,e,p?r;|cs W^^ 
les jamo^ft ,);. « ,-v ^ ,. ,, . ., >^..\ , ^, ^\ ._ ^^i .,>-.,v'\7.'\\n\\. 
Les poignets^ leseheiîltes, les jambes senmt froisséset 






trachée nri^.^,^^, »|, m,,., .. . . , 
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* • 4 • , 'i » • . .. 



• * . i 

~ >Ii)iiitéfli4Âi]J^Tbo««8Sfl^, préteodity qû&iqa' il néA* mt 
pas répété dans m déposition^ avoir entendu dir^ ^ ^f-" 




que 

&OMÀ]!»o. iJ. -T- Âurieî-voiis remarqué dfe^ êxcôrratfaas.âutoar 
du poignet? ^ . ;t t^. 

Sfcâ >DB obA Vii^&B^VTidRl' — Rm N«Of je ft'y lâ pas bât aUttoîioBk 
, JIànouiiy (deuxième déposiUon), ,-77 fl^. Non. lïionsieur., . 



n 



'• i 



M^ A^^eU&^^wMiiiii^Hé^'témoigi^ jt fàuc joindre liei» 
d99ei>^aliomr*â«r tmto lç9 liiédeciiis^ «qui, da^è leurs j^ro^ 

aux iapbe^du^prmcé et autour, d^sçhe vil) es, ?,,,,, I, ,^, /îi, i...[; ^^,,, 

M. M I.A Y|LÂBC«!f9tBii!.-^ ^L 'AV^7>Vo>ii^'k*eBAtbr^é è(tië les t^Ue- ' < 
TiHes, qûè v^uA dfcl&rék âvOÎï- Wè's i^ôbg^s*'èt\i\$fl)éë\librt'ab$ê«ftS?^ 
Bi&r\fued'iiiifiem|M'emte qG^lcouqut: résuUaot 89tt d9J'iip|iUc3itioa ''^ 
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]«6) » mfn$ eoi»pléUrm«Q^ préoocapé de l'édé«: du siiicide, îl'eût 
fallu ^|«ie 0^9 îndioes etmini M ti4ai4^yMr9iiif pottf fit6 \e «H^HHaMè 
aperpu. 

LBCLsac — DkÀyec-inous remarqué des emof dtite^ ou èechy^- 
mosesautour des pieds du prioce? •- • ; ,, 

iî. Non, monsieur. * 

»• , • . ' 

Mt.* DE Bblzvncs (déposition^ d l^c^on^ff 8 ?fZ'\^f^5.0*inT. «^ÇP'^* 
remarqué aucune contusion ni rougeur aux che?iiles des pieds du 
prinqe. . * ' . 

M. DE Pa^jeaic» « — J« ne pourrais dire en aroir vu (des ecchymo- 
ses) autour des cheville.s des pieds. . 

M. Letellieb, médecin. — D. Ceé excoriations se faisaîént-^ëlles 
remarquer autour dçs chevilles? v . • ^ 

/{. Je ne Tai pas remarqué. «^/ ^i ,..., ;« . ,• •' 

M. BoNNiB. **r- iQe.qui eu principalement fixé «ton alteti»- 
4Pn, ce sont les contusions autour de^tnalléoles ou che^ilks dès 
pieds. 

Oui, monsieur, il en existait effectiyement ('empreiiftés4>u eê«- 
chjrmoses autour des cbevilleB), je les ai reïiiapqUéesl ' ^ «.^ " î '! -^ 

fj^é^V^^rdf^^^ ii4pasàtiondêv(M:1!ILfid$ tm^tipcifitiiyUi^'fHi 
dois ajouter que le procés-yerbal ne fait pas mentipn i»ov^ pjiiii clje 
deux ecchymoses toutes récentes autour des chevilles des deux pieds ^ 
la peau étant eniiftét et un peu rouge en cet endtoît*' êkfa^'^Vierver 
que monseigneur avait la peau tréS'-fine, 

MAtfOtfRT (éitMêfkè'âépùsiti6àiiééah*ttt:dél'à BaproTey,'~'i'^i 
TU et )e l'ai ditquil existait deiseô^hyrilbses autour des" chèvihés 
de» pM^J»^.miiims$>im$^»e^Hêém^dgnèut'a éti^mtttêffârféiàar^s^ 
iiié Je n'avais pas fait cette remarque avant ^%X^t^^ftiffili\^tè>ài!^f\^i^6é\ 
qui ti^\^ l^HMS , m ,rm P^WM^Jïai^ paf\ de li^, fijHv^.^V^f^ir âk c4f 
eccfrymp^^^ ciniff^ U î]^?/i//4* 4f^ tr,(\n»pçp^4^ti^^r^4^l^i^dAra m 

I) faut, rapprocher de la dë]f^d^«iiM<d«1H!<rridtiif "M^^ 
de Miy[»idei}À ViiHeg^iiitièr;^ deèvlzaneevie pm^cè.^-ferbal 
du maire de Saînt-Leu, celui des médecins. 
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M. i>K ti. VaitEGÔifTiiR. — Je sairais c]ue mônseiifcneur atait eii 
laiigHto0ap9-il«8 maasc de jambes^ et j'itttribmiîs àoette enrooii^tance 

une enflure notable au bas des jambes, avec rougeur iTts-apparênie. 

Y^fM.i>fifiEUUNGE [déposition à, Bayonne, 8 am/ l83i)* — Lêâ doigts 
el uoe parli^de^ |Âd& élaica^bjetta^et Uf^êm^deM^ jamb^ tpujf^urs 
roage^ ndvAe^ mêmiûu éiat\dA fmté^ m -t . « » .rr .. ..< 

M. Bonnie, (Jui , d après la déclaration de M. Yin- 
cent Saint - Hîl aire , a dicté toutes les observations 
relatlve«ë àf état du •cèfps'céHisîgnées^daiis fe'profeèsWver- 
bal du Wâiïfe de Sàînt^t^a; y a fàî4 iàséter : 

«Les deux jambes nues un peu ecchymosées d'ancienne jnaîadlè^y» 

» ut* " 

Enûn , on lit dans Le procès-verbal des médecins 

>'• : 'i' '' ' * *' ' ' «» "'> "î'i^- 

Marc, Pasquier, Marjolin'^" . ^^ 

V - 

a|Li0sj[^in|>es et le$ j^ieds sont le siège d'un adème ancien^ 

C'est-à-dire d'un gonflement eechywpsé p^ot^^aant 
d'AnaieunevialiMU^/r ( i ■ .i . . , n .; |/ 

Ainsi, le gonflement et la rougeur des <x!hlèvilUs 
f}»}fnïl^;^sY},\^t^^^^^ in^ladie. J.a j^au 

. iiÛd{ii]|t.4j|Qfil!epi^<^cè«^!^b^,4^jwédmk»^^ ;^v.v v.^u^ . 

'4-;*^aus avons âhi^^îrè^tdrt^tltr silrÎTi fàVlW'àriïéi'létiréffirttetflede 
làfaiUB^'iinittW àh'èicoViàâUtt frts-éùpèiMBbiéiBé, ^éteïM'^^mùie 
desang^irréguiière, longue de fik'pôû^é^^'litiitdë'^àéht ¥ter8 
«a Dartm moyenne, et. sur la jambe gauche, deux. expoeiatioD» 
également récentes ^t superncielles , larjges de deux pouces ^ irrë- 
^Ml^Mi,^ï{ihe9 lé 16tig de la fdèe iAtetne dli tibt^; ml j^ku 'lu- 
<fessfii^iUf4k'^Mi^^tii(^étiiiej'i * -' •[• :»juj»jU.'.v i • »;.j. .mi^. 

rai pansé, il n'értittiiViUîfc^dAAyfa^éë'YIilêb^atfbrfa^ 

'9€nt CaiiesUr^ 
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^Lucun des valets de chambre n'a prétendu que, le 'j6 
au soir^ les jambe&du prince n!étdient pas eccJbjfn^osëes. 

M. Borinie ajoute : 

St f«^'excY>riQtiaftsr'iitftiein été i^i<ê9 ftprès^ la mort^^ ^ «orps 
inuqùeazde la peau aurait été bltofatd, jaunâtre; il i»e'«e aeratt 
pà&.trqMTé une contasidnecçhymosée de la profondeur de cinq 
à sik lignes. ■ ' ' ^'-''''' *' "^^i^V^^* , uifi . *:n.i h\ u 

• M« . BQnnJie^(^]|(i§fèyQilR>fmfofidaqr) dei Vtcchyipo^^ 
Vexcoriatwnj étaî< 1 Itf^re 5 9vpetfwMk y ^teinte de. sang; 
pq^d'ecckymo$eji)ro fonde. 

Les médecins Qnt attribué ces excorijitions aux flot- 
tements des jambes contre la boîserfe de lâ fenêti*è,' ou 
contre la chaise. " ' . . » .1. 1 

Contre la bdîsèrîêVc'est fmpossîble', dit M, Gendrin, 
M. de Belzunce n'est pas de l'atfiMde M. ^'lè^^tlMftetir 

ilÀpùi»siiJle'i^'ea se débattant, auliiôineiiffdi'tà tnfoH,'9tVi'^èlpaa 
reçu quelque contusion, tout le corps touchant d la hoiserU^'iÊWi 

LA. SCIJLPTIIJIB OFFBB PLVSIBIJBS SAtIXIES. // faj^i^f'^mt^Mer qu^ Uê 

jambes du, prince surtout éla lent recouvertes d'une* peau ^W/emeiU 
mince que Ul/IMnS^ff^mkiéA;l^^viflis(l^''p^ 
'»9«iÇ>^P*»^M*H^nWi?l^,flfve fît ç^fftç^p^i^le .qu^, ,1^ P.QW^e^res- 

Mf. de Beiziince, oui coxïnaissau^nfieux les hetfxque 

sure que la sculpture de la bQÛflS(i9,'(itfi^?<|)|lUP^Pfi$.SAil- 
liç9j,,ç^n^p„|^?îij^%ft Je^ |^ml?.çf 4u^|)rince ^ojjt ^ûse 

lwiWtisiT<flt,«ft44ppniH«^4)«M; ift,frpj(tfipft^„ j, ;,„, j . 

' lae^'^méderin* ' qwi ont «m Ifes'iietw «ttribuent les 
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excoriations au frottement des jambes contre la boi- 
serie. 

m. GoDAKD. — Z>. A quelle cause atlrîbu©»*YOU»ced oxcoHatièns? 
R. kvt frbttementeierôé contre fa plinthe des lambris? 

excorialjp|)9.dG^j4a]^r,eUj^QP«^^4V& q}4'yçjUii)«,aieqt fiU:â(re le 
résultat de violences exercées sur le prince 9Tant sa moftP , 

R, Jl'ai. remarqué l«R exeorialions et l«oir% AtUMtion sur le côté 
cxterw^eia-iAiBlM «faYNU^vtttkaoetti; 4«.siH^)ei«i6(*kiHffae d* la 
jambe gauche senlemeoC; Uur peu de pr^ fondeur y leur forvML-^frf- 
loupée Qdt établi p^iipfiaoi la coayîiQiiaa.qtt!^e»!<«oot'ie.f^«^<luit 
du frottement des lasobes contre U boie^iê ou amire la chaise^ 

M. Mi^c {vZjuin iSSî).— :D. Pensei^-vous que les efaïQures 
exîstàbtessurles jambes du prince aient été le résultat de tiolances 
exercées sûr ^a personne, plus ou moins de temps a.YaiU sa moil? 

R. Je ne le pense pas, ces éraillures, ou pour mieux dire ces 
excoriations de Tépiderme, étaient évidemment le résultat d un 
frotument exercé pendant Taott de hi 9itspeaakHi ou posléiiecuH;- 
meat< lekir'fbmvi^ fenr<ètendue'êt'leiir direetiôn Nndlqui^tifcsscfi; 
le {rot^mentajÉiême àt^ïxt Uger^ puisqu'il D*a. intéressé quet^if- 
pidenm^ ^ui ^dâ se (fétaçhêr t^iUfMv^ pku fmle^niet^ ^Het4e$^i€ailfies 
étaient habit uelUtncnt iuflUrée^t lime {îemli^le, d>|l|eurs iiQpossfWe 
que écs excorialions'aient pu être pi^oduiles par les pieds d'une autre 
personne ou pare^tnàinsy appuyées fortementsiïf les jatnbes^dn prince, 
pendant qu'il était encore couché ; enr, outre que les désord!^e^^(!ont 
il t^'9^yam€te%'ithbettktùup ptU? ^*t))^vl?s*éuèseift ptéèenté une 

INoujs sera-t-il permis d ajouter que qans 1 Jiyp^ti^pse 
d'une pression opérée pai; une main. cri^xîneJiey les 
excoriations et le frottement eussent existé sur la ir^tfi 
du twia , et non sur les parties interne et extqrqe^^ 

Al; V.M^mm{\^jmn\i%i^\yi*^^*4kr^9^^fv^ frarédS^(MîailDas 
qui ejti^ajiml siiiirji*«viam|ii4^.fet p«ii$,««^r^osi^«'«^ 
aient pU]éUl9il^ré«4itott f^ VkotmteeSrljsjEoticé^^^UY'l^'^rittoier tt^vt 
sa mort? .•.•.. ^ •....■.^- . •■ • ■ . > -k ^' 
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R. Je suis coiiViifficii qfito les excoriations dont «t'eus pAflefe^ et 
qoe pfti exaWiîtfvées, ne sonf pa»iè ri«t|lMt d« ifsîÀle&ccus exéroée^ 
sur kf prince Mre^t m mon; je«présiiiue «(Ue^ le*(Mli!i€e<éUiM OMuté 
sur la chaise f oui* se «ut'peiMlni à l!et{ka9àoleU^ « JuiMé glisser 
ses fasil^ Sttr te denièrn» ée lat^haâse, ^«i était fftUmént rmih^ur^ 
rée^ et dont le^lfôNt ^kUlàén^f (^^ H^PlÊdé ai»1ifi<^daAs oMjte-^OfMMi 
c'est qftie le^fi^iMettM.deHHpiétrfàê jiéié cf)éfé*àem^ et 

qu^ùprèi iUù$iear9 hêurieêMsuspemlonj ûét épidértàê desséché aéa^ 
p9Jù êtrj^mUmi^. fiMemmst fùar\ 49 mmpét'^œnfificé^ €e. iftii' a ma. km jn 
effet fat0''Mfm)/k0îà^^dèàd*ftse»e»Um^ 

premkr aspect. net» m9ks^4iié»uwpnrd$féMtëesJ4ùnifésf le fRoiss»- 
ment que nous ayons remarqué existât à la partie interne «lu (ibia 



l'État ou il l'avait THouyiE , etle é 
dans une ^poslHàn ôbtique retaiivement d ta position des Jambes du 
prince, 

po^e eamé par leâpottem^ot o«iit»€ l»^ik9Liêe*ii^0ifi^m^prié 
9t. Btmnie de ta replacer -dûm ¥ état oh H rvùtMttHfùtêé) 
11 a été constaté que sa poéîtiori ôbïjduëprou'vâîf qlie Ift 
lésion des ïambes provenait du contact avec cette 

cnaiso* , ,; ... ■ '' . \ *.'• • 

M, P^squier remarquée quç le deft$éelici&éi»t d^ l'é- 
pîderrae en rendait Tenlèvement très- facile, qui a 
C42 ^eu po^u: une partie quanc^ on a trapspojté le çp^s , 
ainsi que Vune dee personnes présentés le lui a déclairé* 
'Cette observation de Alf. Fasquier oous cfjnduî^ à 
réiîfcéïcKer A les excoriations existaient «« moment m fo 
corps ^rrfrt suspendu. * 

• • w* É * 

M% DE flfJiifiew.'^Jeoerénlérquiîi^'iiiie excoriation sur le de- 
yaot,deIa J4«inbey.qviéiait4n/Utiy^i Ceit«(ex)GprîâtMMfi Ittiit le n^attat 
naturel du iransfKkvt^vle^Ui 9 eekpàrtt ptoUeAuntH:éù!i»é*\t fit, soit 
nt^m^ /)ar la sim pie fiesswik des mains dans le transport,, à rûfspn lïu 
mauvais état du tissu cellulaire des jambes du défunt. 
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! , IjB<iusftG, valdt do chaiid^re (^pr^ién^i.èUpaêUUftkdefiant iML <U la 
M^ptoie.), -r-^Bk rlïimrlqu4):mixdift])(.|aiEV^s^ wr le tiWa, d«a 
eseoeialioPlBTécl^iite^9 imai^/fi.p^.le^ail^ti^è q/Aê qwmd4e prince a 
ééé.pôsé'sttf' son lit.' Il a^vail .{i^oâdîJ^le.^^; cee cootustopA' ou exr> 
coriâttOQS eusseat été faitej» %tiÀ.)fC!4Vai^$;fei?.t<du oftdavpeipar la 

j [Dêmcièmediépositiet^é )• — J'»i tu également^ quand leiooiqps du 
prince a été déposé sar'U Ut y des eèeksjfmùses sur le^tibèa, des dettx 
jambes dn" prince; maie fignc^i^e si ees^e<xkyin(mâe)éà:Mdie»tiùrskfU&ie 
pfmctéitii suspeykh^â lèi^'4n^»à^itDiu^ffiMéàiimim!^Um\t^^ 
portant de la fenêtre au lit : €e!qcIi 9mi$i/n .TO%êJmi»B 9 parcAJ^tkiU 
prince avait ia^peaa ttés-finie 9 et qu(^ M. Bonfiie le.paneai$ ti^ les 
joare , et frottait ses jambes atéc.une espècede pommade, ^y 

1^. Letellier j médecin de St-Lcu. — Pendant que le prince était 
3uçpend\i^ je n'ai aperçu qu'uwe tejlce jctrtANtE et eôoge ^ iâ^ENDUE 
»€^ pï^içsQiJE^TOUTE Là partie antérieure et externe de la partie infé- 
rieure^ aeja jambe gauche^ sans excoriation. Cette tache Était*, au 
BAPPOET m. E0N171B , le reste d'uite ancienne nialadte (fàé le prince 
atait eue au3i> jambes depuis^ ftrtdonf-ietnpe ^ datais ÀasA Icitrw&porC 
tlii <;oi:p9à^so^ lit, M. £.educ^ adjoint , s'est emporé ^^î^mbes , 
a^enie/isé nvep ses mains , siUvant ç$ au' il m'a dit, une grAnde, pea)^, ufe 
l'éfiiderfm mince .qui recouvrait ses anciennes plaies ; et ce ^ n'est 
f|fi*«)iÉa iine^K^fiu afe>iP!Wpirtfq.d|îto^/^^d«;fei,i^l|ih^dri)^^^^ une 
j^j,te excoriation^ qui, probablement ^ avait été déterminée flY^ut }a 
mort. 

,\9l.|<^D(i7C:9ig»djoint du,}ppirç.~:7J!aiaidéà porter leca^davredans le 
lit. On l'avait d'abord pl^cé dans le Iit,Ja têt^ en avant ; les jambfes 
élaîént encore à terre; c'est moi-même qui ai pris les jambes pour 
lés niéiWè'kanè%iè/' pifitÛàh'myû\iÙ!e:*VIM^M'i^mriHMh6^^ 

irKE TOILE D'Ali AlfeJjte^'te^^W'fiST kEfllï DANS tÉS MAfNèl' '' '*♦' ''"'- • 

" Le prtnets avait, depuis long-temps , mal aux jambes, 'c'^élàit sa 
mal9^i#.%^:^if ûrgi6d fèf pâ^smt tcnie les > j oéral,) (hii^ j'iftii»âJ:EK- 

TITUDECft'tï'W'tf 'A^Arr«irA9 OBrBnB^mfrCiSlAlÇX ftAlbfta^*lL0E&<èl}6.X^ 
CORPS ÈTA.4T SUSPEUDC. .-,,.• / ,, 



'.JiECûMTE {première d4poùiif»^4m^hVi de^içt, ^,UyprjQie).^}jf^'&&'t 

^JëÎn CERT>.IN QUE LORSQUE LE PRINCE A ETE TROUVE SUSPENDU, ON NE 

REMARbuiîT^u^W^sEî cdAtu^^oi?' èif ^teié6faJ[i'îoi*''lt»i' WiiÈiis ,^/"maîs 
lorsque M. le jagc de piit du canton d'Eaghfeû donna i'otdre de 
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détaeh«r le cadaYre el de le meta*e daiiiâ.le lit 9 M. Leduc f l'ayknt 
saisi par. tes ^jrnnkes anec, fartifi fj êntepa,,l'éjMermt. de la peau : ses 
maÎMa ^UssMwst^le. limg. de lajan^^^ ^t i'éfiiderv^i fiU enlevé ; U 
fiU aUigé é'e/s^kiyer.ses mf^na,\,0^eç l^. 4ffip, L!o^a dit, mais c'est à 
torv .que» €^éiûii> esi,^4êi^Uint <744f f^. ea^ùsi^ions. imier^t. eu lieu* . 

Il est démontré ,* par cife^'Wbiribreui téctibîgnages, 
qu'à répoqù(é de là suSpençîoh il n'existait àtictinè lé- 
siQo auxjaiïa)ea- , . . . ... , , , . .,. . 

^^ Elles étâidivl seultioaefit infiltrasse vougas et luisantes, 
par suite d'ancienne maladie. ' 

M, Bôhnie a fait* constater cet état' des ïambes dans 

le procès-^veirbal du maire de Saint-Leu, où on lit: 

■ * • .' '• I... j .j. I, • k 

A Les deux Jambes nues, un peu efchymosées d^ ancienne n\aladie, » 

, Il a dit à M. Letellîer, qui le déclaré : Là^tàcfieroUge 
et luisante qui existe aux\jan\bes est la suij^f ^'tine an^ 
cienne maladie. Il Ta.dU au geiidasiipe GoJUpt.w. >^ ^ > 

Colin, gendarme.' — M.* Bonnie a dît que d'éVàft'sîîWMàdîe 
habituelle. - •. .. .. . ...,w.,...v ...w . 

Tout le mondes satait? quel était i€taMQS»i)pnaJ»to^u 
pirînce. ' * ■' '' "':■ ■" ' •" '<'' ***• 

M. DB Bblzungs (8 avril i85i^. — Les doigts et une partie des 
pieds étaient bleus , el la peau de séâ jambes , ioaje^i f^uge et 
mince, même en état de santé, , « -. < if* 

mal aux jambç§,,p'é^^iV.s,a n^aj^<jiç;,8pi^ fh\x\irS}^tfU^pansait tous 

' 'LB<LBHG5<TBie^ië»jGhdmlMfi»tr«iU4}B0nol9ikkifaQAipi^J(^^ les 
Jotti'sy et frx>ttaUiâe» îaoofaes a^morune espèce di& ]^o^mci4^.|<, , 

M. DELÀ TiLLBGONTiEa déclare que les jamb^s'^iltt'^j'i^i^ éttiient 
j/adsées idteki^^cKirrf ai^^é tm \îe^^ fff^ ^'\s\\\s^'\^\ ) hk , ... 

. M. R^n^ie^/ai^it^aiçlQi^.^ub^r ,?uj^ j^wfes.flu princo 
u n étrâtage ■ traite toeiil ; ^eoutotis iL^comte. « : • 



' LaK«»iirm (dfiwdém» dépûsiUon devant M, dé ia Huproie). ^Dan9 
les quime éé^ars mélà'yô ta' vie 4a ))i4ih}8^ b'^utte» éoât ii 

potfhion orÂinJiîre fui u'iaterpomfMât -{iflipirl^ oo^PS â^ ^es^ftAiisM^ 




des emçUtreS;^ djtç^ j^/jarf^riï^^ ^ç^e ^^,i^^ ;^|^îiÇfi^ divçw#,..r»uoe 
jaunâtre et les tleaz autres parsemées d^^un^ pouÂrQ ,^)i|pçbfit]:e ; 



l'effet de ces dernières applications était de dépeciîlier la ^£rmbe 

et df«Nfr ^nifmr 4Aél)pMi»tt(é^j;i^4r'iébf^ 

ces applications avaient pour ob)et de faire c^$aét^ " 

Je citerai un fdît qui mf)^ â#rt«tut fra^é; c'est 'rkpplicalfucin ^ud 
cataplasme de blanc d^Ëspaga^ , dé 41nii/îgrtB et <9e}gfod5^ c^ait 
tellement froid que nous avions pemeâ soutefûr la jambe ^esoo 
alte^ie; 1^, r&sujLtat.ea.futflQbeiix : )e lettdemani sbn altessi»Utait 
dans up^. positiou c(éplorable;.]^ goutte étaiit remontée dans.Ji^s^. 
toinac; le frinoç pouvait à, peine, paifler ^, ,c|, Hp jqipbe., eqfl^ji;|lfi 
veille, était devenue sèche comme un morceau de bois. M. Bon- 
nie parla d'une deuxième application; Je m^j opposai lorteinèiit, 
elle fat réinplaééii'^)ar'utt catàpfesiiife Se tiHftfc'de'ritt^fèi-cSfaud : 
Vatébisid ^relojaibdr dans fa. jâaube^drdrté-, ét-}io|ipfeâsftMif't)éMW. 
Je crois que M. Bonnîe n'avait point mag^iné l'applicwUOfl^ldll 
blanc ej: .^V^il^W^içre 5 W je l'?! entepdti direiayeçibumeur :|« Je 
savais ^ievi qoeceta proaulraît ^ce^efi^-là » J'ai remaripiéf à glu- 
sieurs' époques, que les |]^m^es dû prince avaient été dépoqiUfte» 
sansnéè^^sttè.''*^' '^' '^ "' ' '*" '"• ' ''' ' ' •* ' ' '' ' 

Elle est ainsi décrftèf rfii "fvro^èîHviîrbai des médecins. 

8^ î*<^utf 'afVc3fn$ remàTtJtié? tfh'è'eèchymôU légèrerùent siîillaÉile^ 
un pouce environ de largeur, située a un pouce au - dessus de 
la partie supérieure de Particulaticii' du bras avec t'a vant-nras 
droit, ,..,^ , ,j ^.^r>, j>0.\vrv«- \\ v** ,■ -• ».. %- i/'cM/JÎ? *•;]«.•. l il 

On se rapy^)ç.,q!f(çJe,fi$tjé,4^t4»».WW8t ^i^-m 
contact ave(^^'«^p?gi^l^tte^ les^grii^c^^ .M<^tft«, %is 

leur Mémoire , convienitçp,t i^w l 'excoriation remarqué^ 
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à TavaM^bras droit peut avoir été causée parle contact de 
Tespagnolette , et n*eat pas uûe preuve de violence. 

M. Letbiukr. — ^D. Are^-voiM remarqué une eecbjri&OM à IV 
vaiiNbras, près du coude? 

JR. Je ne Fai rettiarquée que le lenâemain, la position du corps 
du prince suspén<fù ayant pu m*fetal|J€fcïief de* la vôîf. 
- JVittribtie bette ecéhymose à ta pression du coruâ centre *fes an- 
gles safffarits'flé Ta crbisée. ' """ 

I ' : • «1.1 II 

M . Dmxjpoi^^ — D^ Aise»f TOM»^ «^.esieat Hfimnf»^ une ecudiy- 
inose au bras droit? . n. . * 

Jt« Oui^ tnoad^ur ; c'êtaitU Mule tfd eacistât fce braadrolt se 
UOQvait ]^êquie ep coatael arec la rolettle lacroiiée. 

Decettedisttiuaiôfli*^ ^ui a «fonsiaté à i^^^ôrtfer fidè- 
Ictfiedt' tous tes lémoignages, il résulté Ifi jjireuve la 
plus complété qu'on ri*â remarque sur le cbJ:ps aucun 
indice de crime. ^ 

Tel a été IVi^ de MM, pâaquiçr, Macc»,.Mdrjolin, 
Desliox^^y Godard, àaxït noua, atona cité {«6 téoioi* 

Tous 'çetix qui ontVirfté le* coips ôM ^irtigé cette 
opinion I et ai , plus tard/bèaticôup ôhi cru^ù' suicide^ 
aucun, excepté M. Bonnie et Tabbé Relier >, n'ont sou- 
tenu qu'il existât sur le corps des traces de violence. 

Examinons maintenant* î'atat dest Tétenieittt&. 
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iTAT • P,BS . VÊTSMÇJXTS 



■>« l'ifi . t 



dans les yêtements du prince?,. »..:.,..•,,,.,,,,', -..:., 
^ il. l;^pn,ppn;ieur,,,auçu^,.^5,.:.^^^,.; , ..{, ,^,., ..,.,,,, ,,. 

^ M« l'abbé BaïufT [Pantoise^ aa naMm^r^ 1 83o}.-^ Les vêtements 
du prince n^étaicnt nullement déran|;és, et s<; trouvaient absolu- 
te^nt'dftm fêïkt ôiVils devaient c!tre *6rdibairéttieft t. ^ 

'^jÈcoUiii'^âeahcufne déposiiloh Uevant m* de' la HaproU), — />. 
Avéfc-vous VëiAdrliift' quelque tféèdVdi'e daiis 3cs vêtements ? 



IJ4 

J{.. aucun, tn cheiBise n^^kût pas fwisâdt'. Il était esactemeat 
comme, je J'avais tu la^¥ejy^e fK^^w•th^'tè\)Q^^lipÇi^^erie d*uti 
foulard qfVilaypiliJaiis .tuirpi^e :^l,ayait fine m^nî^re pa|r|ticulière 
de se coijB[<^,,iJl'^ n.uit« d^ jna^ièije aue le derrière de la tête était 
toujours à découvert. 

que l#toilette du prince n!était nutlen^ient dérangée^et se trouyait 
tôut-à-fait'âins^Pètat où elle ^e^it éti-e Wrsâù*!! s'est couclié. 



M,. SÀiNT-j^^x^iiui ^ devant^M. 4^ ta Muproie) . — Ce quim'a spé- 
cialement frappé , c'est que la toilette du prince n'offrait aucun 
désordre^ if l?W< coiàofè U*^'éCâti'b6iibltéV et ^^e^'lynho^'ftTafît 
péri vtotimd^lMh i3rîÉJi&^ "rà* ^iXr^tii-eJDfiyar^uéjl* pl^s |p*aQd^dé$- 



ordre ^^Qsjeii^iktte ^ti st) OQiffutp. . > i . i j . . ; j . , . , , 



I^e piiftc.^^ryÇSNt'^'i WflifÇ de Samt-L^u C9n5t^tçj é- 
tat dfi^ y;|liçffiiçpts.,d4 jjf jpçfij ^ , . , , . ..„,„,, 

Le de^p^ <f iiÀit JfyriÉive^ yêHii d^nh câlepon de loite ijJaiidbeiaQiué 
aurdesBdu^deq is^txs^ux^mim^Vfmàm^'^ I^l^/P%l^Çp||.h^#5^Pé 
d'un l¥)jM»RMftte»en^ ^'.^if ^ ql^emiçe en toile i^aiic^e ,,i^opéç^u j 

cou par HnJpftUV>A9i^t jaux. manches chacune par un double bouton \ 

en or portant des cneveua> dedans : un guet de uanelle sur m peau ^ 3 

boulonQé^aaà^1a^6SgA9ur^^feW cMflle ffîAl' finï^H nW^t tet 
jaunéVlUUf^,^'iio)M'èa^W>f^iA:i^U^*t<ft^ Wâéa^ mim^; 

nou46^ éUla, i9^islfMt:lWmïP(liA>' 4^* 4^x jfi^f^s ^^>. vp fieu 
ecchjjqj^sèîj^^î^Dfi^gjpç^jnalij^^.^ h.u t- 

T^^ èbif l^êiàî^^e Vêtèm^tits^ àti iilbtn^t^ où' îHà^s 

1* Les rubans du caleçon étaient noues, Te oouton 

qui le fermait était mis; : ^ ^ ' * 

« xydDL ?Jgiob j.r.G.rg h *K*5fu)f air|iii;/fi ^vîiina 3.1 .^ 
2^Ji^ boirton aui fermait le col de la cnerai^e était 

attache , ainsi que les deux bornons WifoVq^^^ 




4"" Le.foukrd. élatt naué par deux nœuds et u&e iqh 
sette , dazM'la positioû-où le- prince l'avait lui«-iriême mi» 
la yeilk 5 car il avait, dit Lecomte, et les valets de 
chambre, une manière piartïcùlfôrfe de se ôôîffèr; t 

5* Ses cheveux étaient noués à la nuque d'un ruban 
noir, et retroussés sbus son feùiard. ' ?*"*•••'• 

Uu ordrç ajussijl, parfait peut-il se ctdncilier avec' W 
violence dont on prétend que le prince a été victime? 

Sans doigte rt, pour simuler le suicide^ on a repare 
le / dé«(»flr(|re, 4e9> vêti[weptiç>,,on ^ jp^boutomié ..le f;a- 
leçoQ'y ^ ^iljet.de flaneUttj^ xepi9^cé li^ foulard, x9it^M\ié 
et replié sous la coiffure de nuit les. cheveux,* qu'une 
lutte avait dénoués; mais toutç Vhabiteté des assassins 
n'aurait pu effacer les empreintes que la violence autaiit 
faites sur les vêtements. Xe jiibot» le^ manclxetteç']^ la 
afcemisc auEaienjt été cbi^^o^és , q^a^id l^ M^uttmjsf^ 
contenaient leur victicne^eQ Iuipi:e9saat4e# pop^iats et €;q 
lui appuyaïitle genou sur la poitrine.- Çp&yaseittteQdi^e 
au lin^e sa fraîcheur et son ap|)jçêt? Lq.foulafd de.$pie 

prince quand on Vé*Quff^it,. ÇQgwftfiCkJtiW^ k 

k soie frai8aée..son lisseet son luibti:9:}^£^'«hfi{e4i|: t xnis 
en désordre par les efforts du duer^d^JM^tjsimf'^^âsaA^ 
sa tête pour repousser l'orçill^, anraient^l^ ^té^i^ïtielque 
adroits coiffeurs qu'on suppose les assassin^ • repeignés 
si proprement , renoués avec tant de soin ,, replia; sAus 
le foulard exacteinent comme ils l'étaient le 26, à mi- 
nuit. , . . , , 

,^ . Le princ|e avait, un annçau d'or ati doi^; deyx hwf^. 
.jfin^^^'orji chaaue poigiiejt serralepéc^'âcune dés ma n** 
ches de sa* chemise. l ' , '' * '*'^" * '-'^ - 

fait empreinte sur le dpjgt, les boutons des manches^ 



\ 
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sur les poigiiett« Le prince airait la peau ai tendre , si 
sensible ! Rien de semblable n'a été remar<)iié* 

Ses tètéàktkis étaient dans l'état où ils étaient le 1 

26 , à minuit ^ qu^nd il s'est cfjuché. 7 

Peut-ô'ù! supposer qn% ait été la victime d'uH crime? 
L'état de la chambre débibntre que de$ assassins n'j.sont 
pas entté^ âli}Jp'là nu\t d'à p6 au 23 août. 



ÉTAT DE LÀ CHAMBBi;. 



- t\ ^.cbaise plaoéeeBtre le' bureau et la ttnéitéfl 
qiî'on mettait toi*eIfes^^9«iff s devant le foyer pour déshii- 
billèr le prince, restait toujours devant la cheminée. 
Elfe ayaitéfèrèplfacée etftfe le bureau et la fenêtre. ?pref^.» 
mîêt*ë mépiisè dés asisassins. . 

^ 2*. Lès pantoufles^ dont le prince ne se servait jamais, 
iièslaiecit toujours i^eôté^de ia- ekaise pte^?ée^ déttet fë 
fbyéi. On les a trouvées au' pied du lit : seconde mé- 
prise des assassitls. 

y, J^firljpuge^hf <ïto'â|ttpiM«tdansla ébchinf^ 
une'feougtejipàiferèfciil «uteià iiifll^, à*aîtM réixlué e^ ,' 
replacé t troisième mêjprt^ des assassins. . \^ 

A*. Lé Ht n'était ï>âs*ââhs son état ordînairo : qt|â- 
trième méprise a^s assassms. *f, .i'.j^.. 



' Ces observàlîons sont-elles exactes ? Voyons. 






f^l^Ji^^chmr> 



} t . t J 



Mahoukt, Yalet dechAmbtei^-^tl 3^ «iralttoiiJôtirS égîiîfeinéYitW^ ^^ 
face de la chemiiiée pne .chj^is^ sur l^qnelje oa ;^^^al)ijlajif pv^i^r^ J 
^eignètC^Ï^Wrsqfcé lé yalët de chambra ^e'rerîrail^.aj|çè.^^a^)iiypr^^^ 
IfiS or^r^s Ôè^ifiSH^é^neuV^le prince i/^<?f4r^7 pj^^i^^qf^fi^^p^ 
souvent mime il n'y touchait pas y et l^on ubteouyait toujours ie 

remarqué.lç; ^g Af^ùji f^u^Mî a*jr fkvmtm chaise, mtp»mo^flé»>îi^ fhcfl^ ' 
de la chciDip^c^ .,.| .1!- .u^t •! ■...>«•..<••' ^ •»•< '«'• 



&f5 

Manotiry est le $eul des quatre tatets de châmbte 
qui prétende que là ëhaîse placée deraftt }e foyer, 
lorsqu'on d'ëfehabillaît le prince, était toujours rpfrouvée 
le ^leridAnâih dahs ta même positwru . ' 

Mais îl est démenti par M. le çuîrùrgien BoAOie^ qui 
touilles sotrè paMdit tes jambes du prince 4 ' ' ,, . 

La chaise qui a exe troirveç auprçs du cmrpe eçt celle 
qui était mise le' âbÎT'dëvahï le foyer, lors du cou- 

M. Bonnie, chercnant à établir que cette chaise prê- 
tait .pa,^t à I^t portée ^dô^fcoirpyv^^'exptîiAé âîftit'dâlis sa 
deuxième, dépofitioû devant M* et la HtipiWe.' ' ' ' 

CtîteàMùtéé éiaitpltfûéô, daû9 I^ CQti;:apt de lu )o(Uj;9é^,.à4Até 
dl>b1i^èiutx^éc à ^ârigle (i^é TetQlîrâsure (le la croisse î.9P J9 4fP,iA^ 
çait)t9tfs l^s «oîr^ pour -serrîr à monseiÂ^oeur à ^<î déshabiller^ |M4Xf 
oir ]L^ oMiHi^rr'fiL^-âotttiin' , àj^rèé'qaé'té prîace avtttt été panaé 
etq^9'itii>«i|:rétiÂéfllbabitiévi»o£ki -^^ 

!m. 1 



I.T',, r.' » 



^•V JLes paktôuftêê, 

î),vrXfi 9 ^hl^t de Dhanthrei.. H-i9^^]iifsf^pil5^iidé9>4Ju pt-i^i^ ue 

res^iept f^as to^jp^r^ pl^céc^ ^ !C^tér(^f h» c^idbirenlc l^iM^éi Ott le» 

déshabillait? • ,^.. _ .^ ,^,k, >;.:-,n '.,rr ^nrûr/'Oit : ^«r 

i^ ïwjoiirfï'; Ic^pnoceiirs'eDSçry^ ti-vt-'î! M '»• • 

«.. Téut ce'ljjtiC! jè'f/uis dïre,'i'«5t ^u^ yi n^i J^mma vuAe§ g^-^ 

iou fies du prince auprès du Ut. ,,1 -^' ->-» r , .j 

M AMDOBT , yalet de chunojyre. -*^ Lm paotoofle» 9 dimt U prinee na 
8R 8B&¥iiT PâESQUE JAMAIS, ^edtaieoit taujours d la^fiUthè ^ '^^'m icr 
déLshahiJIait, en. face de la ^l^ei^inée. J'ai été surpris de Yoî^^çQur 

/a/rt;fw^fi^<îyR^vlQôifa^iovP(?^ ''''^'•'" 

T., .-Ti. r '. m )'mim*Mf> iii ^'' 

rL_ ' l^i- J 1 1 Y -wm j j ^*M* . 
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auisi^ipifHM^ftî^infélpiiipMidb» strlims {<i<tt»^}M VM»ik^f]^èâ du 
fauteuil , près de la cheminée. Le prince avait les pied9 tiE^és^Siyri- 



sibtBS ;, et comme Isa chambre étaii Ipamie d'im tapis 9 H tut arrivait 



.♦'**!•, '"»•■•; r' , * • ♦ » rs.'tj'i « / - ♦ » ^ 



Rapprochons oea di,ve;ç^, témoignages,. , „; ,„,»,. ^ .,, 
Le prince ne te servait jfttffii^ de. ses^paritqufles^ ^^QÇ^ 

Bûpin; .' ,,;.;,,. ,,.; ,>,,," . . , , i,.t ,;,.,•, t; 

..Le ft^ijce ne >« î^^^^4jj^^<j*^ tfem.J^nt^u- 

fles se;oA,%uoury^ • . ^ .^ . ,.„,, , ^^.\ ,^.. .^^^^^ 

Il jarrmait souvent au prince àe ne p$s $^ servir a^^sf& 

ordinairm^HU , ..., -. ,^.^.. ,.. j ,, \^, .^ .., . ,^ .^^ ^^^, 

les B^^<>*ifles, n'ét^tenf^jm^if, ^Xff'^Jf^Mî^.^PM 
Dupin^;,,.,. . . .'...,,... ..., .-,..,.., .-,... 

Le^ j^d^QjtQUfles n éjLaienf jamais, au fied du llt^ Sf^^ 
Maaoury»; mais, 'selon Ma^noury, la chaise ratait aussi 
toajours devant le foyer; et M. Bonnie nous a ait que 
la chaise était très-souvent replacée auprès duï)uréau, 
àlai}gje,g^ucbedelac^oisee.., , ., ^ 

De.méipe Lquis Lecïerc, le nlus ^i>cieQ.des yaJlets de 
ch^mli>ie^ ^c^ toujou^rs les pantoufles au 

p$e,a qf^^fUyy, ,^^^ li; .u ,; ;•: »►*€,•►. f^ 'iiïwi \ îif.imw'» 
Mwquryi^qui JiVpAS,^t U. vié4.lj4vÇn prétçûdajpt^^i^ 
la chaÂM lestait tc^uffs .dovpnt le feu^^ p^t bfep i^a- 
voîn pas dit la vérité , en soutenant que les pantoufles 
restaient toujours à côté de la chaise; il est éyici^nt qu'il 
n'a pas dit hi v^té ; car il convient que le princeitfi^ «fr- 
vaitfu0lqÙ0fùiséle.ike$fia0aufle9{^), et^ 01 Jcipfiiy^ese 
serv«N '^wfé/mfid$ dé,$ê4pémWifies, elles OjÇ.rçf VM^PfiP?9. 
toujours Mqtfi9 de Mickiêissi et J'oa devai^^ 4e? .tfQt^ver 
qneïf^iftpis^pi^d.dtê tfiji où'le priocje l^s script 'm^-* 



' ' K t ' ' ' ' \ iji r. i\f * i t 



(1) La pmm99mfk9 dont ie prineêf fb sb, 8KbtaiV| ntit^oa jama»... dit Ma* 






Il faut doue retrancher Mi^DOury^ 

Reste Dupio et Leclerc , l'un qui dit que lespautou- 
ûea^n'étaieni Jamais placées auprès Hu Ut; Tautre, qu^U 
les pïafaittûujoufs auprès du tH. " 

D'où iliaut cocdiure que le duc de Bourbon, . comme 
tous ceux qUÎ ont* de$ pantoufles, tantôt s'en serri^iti 
tantôt ne s'en servait pas; que les ^ntonfles étaient 
trouvées au pied du lit quand il les ar ait mises , .çt 
qu'elles restaient auprès de la chaise ou derant le foyer 
i{iiand il n'en arait pas fait usage. C'est la féj^ons^ que 
nous tt faite' le frottent Jérôirtfe , qùî faisait tous les ma- 
tins le lit du prince , quand nous lui demandâmes , lor^ 
de nôtre visite à Saint-Leu/: Leprineeéeservaii'Udeses 
pantoufles 7 restaient -elles toujours auprès du ftyerjtes 
itymoaitron au. pied du lit 

Le pauvre Jérôme était ibrt étonné qù^on eftt soutenu 
-que imHEiseigneiir eût des pantoufles pour n*mi pas 
faire usage , et qu'ion eCit tansformé sa chamhre en une 
espèce d'échiquier, oi\ la chaîse et les pantoufles, 
comme chaque pièce , avaient leur place marquée et 
arrêtée, sans qti'flfùtpériiiis de les déranger d^itlelîgfne. 

L'a Table' des pftntottflfei et àe'fo chlïise e^ridictfle. 
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3*, Le tfoiÈ^eùir. 

' « Des gouttes decife lOïrtbées fkms le fend au l>du- 

' ' rgédit, et réinaïquéèspàr Manourf, peMittle«itîdèf>en- 

«sér que , darns la tkAi du â& liu 27, le b0i||^lr a été 

» a^lacé ét'j^rté çà' et là dans la t*ha*Ate: (?»îr les 

dépositions de M. de laYîllegoutier etdeMdDouiy, n"" 1 

et 6 dea dépfi^tipns,) 

» M. De LA ViLLEGONTisa. — Manoury a remarqué 
» qu'un àsséz'grand'nomBre' dé gouttes de cire étaient 
«tombées danë le plateau du bougeoir , ce qui pourrait 
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» fàîPe '€rôlnè^fue {^ê&mJffiefH^^ aurait été 'iéjfHaéévi trans^ 

Est-ôt; que le prince n'a pas pu déplacer le bougeoir? 
Alors que çignifie lSiï^àéHStrôn'^(iè ;»t de laVilIe^on- 

tS^tf. ,qMirTappoT»tfPîPi^®l^ppa,dç Mawpui^^ Sf^is pp;«i'- 

quoi n'a-t-on pas cité la déposititoïdeiManoury f ^h ia 

lîsàtHj ^Pf*Wî?f%di^rpwï;qm ^, é^é j5v!ff 1 

comme tant d*autres, sur ckaque Uih j ;. , . x' 

ee/f^! poAuquoi ociua vgtdiqm , mais f^a&.i^â;^' • da » dépp^ 

Indiquer une dépositi^ wktiSSâ^î<eij; ëirtMiiiii^^ 
ée se deinner les airs de la fidélité ^ sans en 4;v(^^f jlf )les 
dangers. 






, ÇeVe^t.ciu^ Iprs flu supplén).e»t. dïw^UctiQn,,,^ 
Pantoisev^q^'oa^a^ imaginé. dè.so\iteaif ^^etvL'^t du 
lit indiquait rentrée de^'niéuitrieî^^aiièla^hais^re*>> 

éauKvtrêé et éloigné plus qu'à l'ordinaire du foîi^^fîç 
2^ Le second a censisté à préfendre <[ue le lit avait 
éloignement du fond de l'^lcôw. ''''^' '' ^ 



I i l I ■ - i » » 



(i) Mûmoire'dcs prince» de Rohan , pag. gi, édît. 8». 
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Cm deuK ^8liNpies«e- féfiiteat tnutuelkaiéiit; car, 
si le lit était baulevené, il n'avait pas été refait. ' 

M. V(ibbé IPbliu {Ponioiêe, i^ iiév«Mi6^à' iMl»). '<^ ItlM pm 
aussi ()u*il ivAiT BÔiLiyEEsi. 

^ MAA\[>ury-yjlé«lè];it 'rakl^ Pelier; èe qui ejStiri^ar- 
^tt^We, Msiûcmrjî (jui idit, à Pontowj, q^e Iç Ut^i'ft-. 
tait pas plus défait que de coutume , a prétendu pljLifi 
tard que lit était moins défait que de coutume* 

'WA»Otn^t {prépfm jféfiosltiôn (Ucçarf 9(.dp U^ P^f^^'i-MH 

le bord fût affaissé en aucune manière.*. JEl^fin^ ^.9)'^ I^ri|.t|i|e l<p 
lit avait étQ plutôt wrr,an^ q{ie^ défalU .,. . ^ : ; 

^Ofttwmons. * . « . 

« 

M« RovEN-DssMÀXLETs. — Ce qui me confinkàaitsm'tout dans celte 
p^nsèiè (de repci^ss^ Iç suiici4e} , c'est k peu de déspràre^t^î i^égmiit 
^ans fe Ut, ^t )a faible ff, trèS'lé^ère pression que le corps du prince parçùs^ 
sait y avoir laissée. Cette pression me paraissfiil^ êtr^e celle qu'y aurf>it 
fiiitë- i^ )kaUfih'khnhftf'àf^^si& Ih^ht/^uun^JtfuA^pérsoÀnii de 

deMfPtV^màl^^f^'^Ai^^'f^^ »,»iV!.M îi>jJJ)iuiii . 

(Selon M. DesmuUrfs, {)âb tf ë aév^ortlrë* ékn^ Se^lt , 
btïi^pilrtaîit Jiîé' trtcës 'fe 'la pfiW'lé^gèi-ë'pTéè^ibii flés-^ 

M. de Prëjean adopte le même sjstènHî. * ?^*^'*' 

PEU SENSIBLE. ^ ... ,....; .. ,,,,,^^, ^ ^, ^ . 

D. Croyez-yous que, si le prince avait ctiuchédans son lîr, l*nf- 
£Biis$ement dût être plus considérable? 

R, Si le prince s'était couché, rabaissement ertt dû êire plus 



.•8o 
trace de dipmsiom.- ,, .. t r j*».^** -. 

œallets et de M. de Pré|éifii4!yi¥iff,^<É^il;'Mrf 
epfeBâpmeat aumilku.dtt^t. , : . ^ 

ainsi qioè *)« Tâi dtt i^ans ma première déposition, un assèz'^gi^Hd 

sonnes, entre autres par l«ç^gg|$A^ltou!pl^«r^«iMW^ 4^1«f âo)^ 
ai^fcil!>aMl9^4Ai9%Q(|i«i^r^4ai^ km^À^ faft4k»al[vl J\^ 10" 
sentait par consécpient, pour l'ordinaire , aucun affaissement dans 

M. Méry-LafontAi&i6oto)urft£|id kljtl|è8^!lid|sMd)§e ^^^ 

iùme, au lieu de : /£t bouleversé. .5»lui. 

devant M. de la Huproie , à sa première sdépcÉît^'fUià 
Pontoise. Il a,urait dgi la relire. . • 

n'Hait pas autrement défait: . .. -i • ■ 

'^ ' .t>tguj ;tioi ooiJii^ 

fà(aipa^}!^^ déposé f à [PdhtàM&i/Q^ %fiièiâ enftm^, 
cemem dam le milieu^ ce peu d'/9)^aKktHifriit»der\JNHrd8 
dulji4>4iâliwaitj<^l>ètrjîé tor9i{u;9ak4|oslipul^fi9nt 

Hirdd JstTHttpjMMBjiuaim ai ?/ bihuoo liuJo'g II .^idta^dj 

hmMiéj MmlhArmu {è^ tcjùmrf^omy/nicÊi |i89( â9jfp0t 

- (fri^^id^smonM^neiti'Jdytaak^^^ Wl^ ^àru 

/ba/<; daris toute son étendue. 



i8i 

goages. ' '*'■/'• /AiMb 

LbcikeI:, Valet de chatoLbre {Fontoue, 17 novêmorê i83oj.-^Je 

liiooXTE {PonioUe, 17 fiœeméré iBSb ). ^le lit de S. Af^v|^f^i|( 
ptf< pUu défait qtu da cottlitm#^S€HleiiMBt>il. était affaiMÔ de lOUt 

chéc. ■n'»''*V.'\tmv^ V\^ ^"ïh if^i/l'r.f'; ' ^vw.l^ 

V- IB^Érà^^iQU; .r. fl4> fKilîéâ' è^étëKf <M^^^ p)iffili9^j(Â^t M\k 

. .kr •;•..' • .1 . ^'.AÏiji i;lvb JjLx^ii/iA H />iiul<*o^ 

Nous J)ôiirnonô multiplier cfeôtetiioigûa^es. 

^awtt fort fUSt^; • ^ ■»- .! •;. ;.f ..'■.• ir »'. s'î ... '»! 1. . 

cb^moibre. U 8:était.cQ«cJbé vers iMM^iti^vi^^^^^^ 

deux heures au plus tard. Le prînyef est resté toudW 
unq kwine.jproi^ qu^rtf.au. ptws. Cv^'îkxaj^ die.iîi^ *«er, 



î 



lêtt 
il.aiibvùlr éoR^p9pimB9'mAn^iH êitilka «dix* JMMltes 
»tt msâmB paor bpipwtfkiéf lâp élaâméVptipmét tek «Kiot^ 
choirs^ 

Ut étaient moins affâissféë que dé ootitùmé. r ^ - ' ' 
, Uoe^autre observation l'expliq^ue encore, mieuxc 

S'aMeyamt sur le bord du iit^ pouii y^^itier eten «Mf ^ 
at,wîl»hfctti»»Pilir ie*JMdrik}/»k ttti:4«iftliine'^d^NK*4^ 
beaucoup. Voilà poiftiihoi ^ p^adirit^l^iféMa^^ 

p^Jt^ deJa cbaaitxre. liaipil^p^i:! des témôîns'^ enexa:aii- 
aftDtirétat.du.Ut,itoa1kfiu|if>0sé.oiii'CfiA cpà*^ Tiitotailit de 
sa mort, Ieprince'4^âil!^âk èfieofë^'dim Ht^l^Iimi^ 
lia 4é|»if$ition.dcM<r JtftHfiîe^en ^1 to^ietire^ 

U . BçnNii. — , l'ai sQa? eot ii^miirauè qfie le pgrince éCai^ w4^^ 
l'hajbitude de se coucher sur le bord d^ son lit en ayant « ee qui 

quelques jîoufcW au-dessus àe Von cot|)8.'' '^ ' -^^-'^ i*> ^l^*^»* 

ït le' Jour' ^^ 5çt ijjipit^^J^Él rtomrqv^ : «jue lés demi bordisi ^étaient 
«{fa|(s6s'dt*uncme.<^inm^ . : ., ' ' -i 

sur lç.<fail>le.affaisseipantt <^ bord<<duitt^^,^$ettti^.t4|lilftê 

M. p» LA Vii.i^£^q|||i.Hr: i>.,Jt<çJiMMJ^ri#p^ich;iaiifc0te# très- 
ïôûk ,' Vrè's-ïilbM ; ië ' poiaV de èbh côrp^ * sW ilabrfvétùfents 
îMAflifeût m^iém ééjiiMèi VftWaéi^mil^iMâiéi^pMèftMiMè 

^e-tditti^^^sm^^Y^T^ . î- . .îi. ,.•;•';,' ,}vtr."ïi ' Wm • f' > 

I Itijft i^eu de pratsioii longilèdiiiaie dans'lè' JH^ fi»é eé qètwm 
fi^lf «]il'fi|>0fd< QUâ^ m^^^^ «i^ Mservii.f susdits b^^sér 
TBpps (/tf ^< déplume, il me sEiiBf.AiT que le poids de son corps eût 
dû laisser upe tf^ce plus If^i^ge çt.pfus çp foncée..,,. 



*fc 
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Leckrc a fait une réflexion qui. ejnpêcfte qu'on 
du bord du « lit. î ' *»'ii.î; rn. -v * ^i.xj. , 

^LkéLËli^ySfél Ifô 6fôïnAre. ' — D. Lé prince n^était-it ^s*^ns 

la bfaambre,'dé^^e(|ue ta pètà.4'|)e^d6n*l^oii^ps^^dn^âtt|àiAiHi1é't^ 
4e €• oâté, foimîft bpaiher lès* Éù^tàM H le Iftf dé : flttiite/tta Wkd^ 

, , A. Cela m Yf^i ; fnid^ çémo^h f 4wf»i*>» «HpWft^-^nrf^Tfil 
hubstitué un matelas pîqué, très-serré au lit déplume, il m'a paru 

* ». .... ,, • -. j 



Leclerc, ancien valet de chambre du prince, conhâis- 




aiV 

> . t t i • 1 k », . I . I •, • ■. l 1 •. > > tvf- kl. »... 

. « tpit*.^ i^tjr.pôrsr â cet. ium^^m^0Jo^-^w^itf4^^ 
phcë Blit dé pluthe pzf^)m'fmiifkâpiq09^^)^ et 

plus rembourré sur le devant. *^ '^ 

' < '^'^Ly^ft^^tië è¥tAià^h9 était ée^îrAhfiiitià 
• ^!fe*B(]*«>i4u^Hn''Vïiëteé *tfè Vferiipêâii* et'/Aé^WAtàttdie 

"^é^âlfe^ùr^<tt»<y y^WirgeuTiM''** • ^ ' -"''i- .'^'^ ^ïî^•:•^7n1 
àiisÂ iecltcc dhii» daaef k itioëme *âë(Mi^ 

éléidtée Ams ie méxmke de mS. MWd&m9'^ 'v^ 
Ici incme ébïiïfadfcllbiï daiikîes'té'ôlbipa^és. ; ' 



i«4 
■ îtf . Ro'ékNTDBsiirAiiErs. — La c^utertùrè^ était retevéè trèè-prâpre^ 
ment, commeon laielève Oïïiiwivpmtï^t quand on'vHiHm$in^r*itniH.. 

pliSf'oe qui «t'ai ppii^extràUrdibabeJ' [ v ' «m- < v^nv ih w? ri 

..«l. îç, yiKtè'ae t:^i:^T. -^^^i>. ^d ;W#iIîfe atiflf-fc](Ife été 
icçlevée 'j,iijs^'au pjled du lit? L'availr-eH^. étéj^y^c soin, où uvâit- 

tûît'dêi'asâge et dellièbitoda du prince. ^ i» i rtilhié^. 
'• «♦ '. -•: «'t • '-• ••• ■ ' . ,,..,,.,, j^jj- , ..^ 

. «iâaëiisicau'vejbturÊvifàiapadDQfv/tfVâ'i^igro^ei^ sans 
Coramènt c ette .bou vertùre' étàît-elle 'placée î* 

> iUakiItbt ( pKêmiér^ d^^tiài^ i^^cnl M. 4^ (a ftufff^ûifi.)^.—^ 
dossier é»}lUi '*j .;; "; •" " • ^1 , • ' : --- * • r ' •' ^ • »;.' 

/;iéJC& dît lit, f 

trarersîn jusqu'au pied, selomMJifiètPfiljlôaiai-'ÎL^^ w 

Queltes $û«}Qctioi)S'p4^K^<)i^-i^^ dé toittes èe!i»dé|)0- 
sitions contradictoires? , . , 

cori*,^»qtiy !*''ffô^i^n^%<îèitt¥^WriyiW^^ 
remarquràBÎB w ^ 'èllè^^ét^ttreh '' ['ëm^ ^tS^ • se »%oii W^ twi*» 
couvéïtbî^g qU'tth a tèji^téle'^h'wAiïîlt l^t«i8îjiAièrffewf «tfè^f 

son lit. .fn»[!V.';M "-•■-' 

Lè'^rmcé; pour Ét^Xùetl ^vdû^èyi p^éfci^tV^sô^tldkîfîne- 
ment hors de son lît/t'epouéseïtîVeilieiitià'ciihi^ert^^ 



• i«5 

M; dé Chonlot èniploié une expression pleine de justesse» 
quand il d*t*: Geti» <»l^r^ert«W?to'a partie jetée* ' * 

: I^ajÇpuyerjt^S^^écartéç.par^Hn mQuyçmeat ^aw^^î et 
Iff^sque» a dû s'ourvi;ji^}]i^aP4:Ki|U|)9 ifMifiei: un ^a^dangle9 
partant du traYersin aupied dilbilit^oe* qui arrive ordi- 
pi^iremçim qp^Uii PU ^se^ette. 191^1,,;^ .icc(^p.,.^0jre,ide 

Il est ridicule^ en effets de mj^^Mf^^i^tsiptimmi 
quittant son lit pour, aller se pendk^,' ëutst'ttotilioas 

chambre. •»-.,i.-..: /.i. m.oij.* .--i !> ••*-,;iuJiïM'r.» « i.*^ 

f ue tolaps aii^9 isur le biord j UhtUiM Mf ori^niès ^vfft? éoQ ^it^éi^ 
ce qu}. cQj0'^l^\?^t^^^jafii^,^j;f^»^^ \9Sp\Mi 

" .(kprincej laffi^i^it^pç^r a^^^^^^ ses jambjja |)ar 

terrepresque sah9 retâcher la couverture. 

Maimury V 4pacès ajirair f ail^.oJ^sejSYer que les. Jbord^4^^Mf 
étaient peu ^ffaîssés, et que la çouve^tiire étolt^réplpjrée 




pitti4jtiiai$^4^t«#fi* iAv |p^ :pwr> ^?fpWx>6» 

fenser Tâcâjou. • ,- /t. ;j) i ; • - ^^i A 

avait Mp0ussé le Ut pgmme 4 l'ordinaire. » i ; . . » 



/ 




hors de rakôvei e-'étatt une mfprîse«cks aâiàsiiûSk 



# r • ^ \ r , K S » * \ '^••''\''|f'''« 



fti. de.PiuiuH^—J'ai reu^arqué riueléjit ne touchait^pas le fond 

ùéYàlcô^rè^ s(ffiS pouvoir ihi(llquer, la distance. /* * . 

^ , I «r . j f - ♦ , -i I ■ » V. ' î î » . c '•.•'/ I • -jf ' i J î j r A"! # A i- 

fait la même remarque j'ràaîs ils' n'Inditjtlénï piis qatel 
ét«i8lll'iiitèr^|ld«<!Ri^tâ(itf ebtré'U Hi^éf le'ittiii lie l'al- 

d^fit^Dce ffun/ûed ou dim^huitp9uce$ dm mur. 



\ * • I ' ' ♦ • 



M.Éii(Lt-tAï'(WrTit]*E ^l^b»tti)£^é,Î5'Juj!bitt*i^ ié8t)).^lF]^<iaValt 

' , t . . .,< t : , s ' * 

Devant la Cour, M. Mëry-Lafontàine a refirâncjhé^sîa; 




QuaM opa.yiaîta la aelia|ç (Jit pyW(^> où t^^^ 
mçuWçftpéj|^f»t tiiJ^içiçp^t.jjgre^çs»^ qiî;i|;f^lj^t,^,g^r 
avaojMCQf PV reç^lçjt;-i;^a.d'!B^x de quelques poucês^^^d ç- 

tanM la . fisattoii eKadte d^ k : dj#lftn^ vi^^\ 1%^ 99¥^ 

lïiaiâère extraordioaiy^., jQfiJf ^ .^ ^arj^affùîj^^ïj^'éfj^il^jj^ 
de deux, trois ou quatre pouces, quelle liji4u<^ti^i>'ea 

pouxj!affcTQ*j„};ifer,? L^ ^Wixxi, Dh*«^ *^.^»*9<S|^,^* *« • 
lit le 26 au^oiar ; aliiei>pu:s«tiKtt«ipttf ^yiw^mi^Swn 



pouces. Or, l'abbé Pelier, ^m s éisé e(liitaiQeii>'é%vèir 
ukùfp Uk^wéaàà éàwk toute» le& ekwUBUna^M lea &¥eftir 
dte l'àséM^ndt^ fi«é la dktésjsoe à huit pdUOeë. I/àbM 
Pelier, qui enfle les plus petits faits pour en faire '^tfs( 
preuves du crime, a bien pu ajouter quélqfùés {iôti'c'ës. 
Quoi qu'ûttï i^it d^ ééïié r^ttàt^tle , tàtxi diëdtï'^ ^(le 
la fixatîop exacte de li! éiirtétilce éàf èsseïiti^llé. 

cç^ypiuQU qye le lit pepçuvait tiy àw^j:d' m pied ;.éfi9jl^p. 

Legomte. — Z). Avez^éiié îètiii&i>cfàé qùéfe â^AoM*lè4ié^«lè^ 

jR. Je ne raîpéi rekp^qifté^» !/.«!« é^^ei^iM dç n'yfia^fyitp 0t-- 
tewtion : lb ut aurait négessàirehbit DÉPASdE l'emplacement du 

'.Tii /5'iT i'.rr;jî :T4. iW. '> . .1 . ». ■ - .• ,\» 

b^deav. ^ ' ^ . ., ^ • f 

Z). ï!tait-il dans ï'tiabitucie cte tirer tes ridéauàp du Jit?- "' 
R. Je n'jr ai jamais fait attention ; .ç'èt^t le froUeuc qui disposai^ 
le lit du prince. 

A Safat-Leu , nous avons tteœaodé k-ïêtèïtié te f^-* 
réUif, éfr 'ptt*!nf6iJ flé M. OBry le" èômiléfge, si Ton 

ft\j«vqtt'iïeii<réTôpi^ît: ■■•■'• ••-••" ".' '"■ '■•'■' • ' '• '•'•'• 
L'observation de Lecomte subsiste dètës tbiiienk^f6tck: 

' Itm-'më ilnefci^66«fet«W?^«è|ihiS,-'qM à sotfihllj:*^ 
tance ,%^àifeë'<j(fe'éUé ■^f«1*''«JdiWg{i€6 ^. 'fc^9t«Vj«è là 

'i^^ï>#W'«ifcâtti"^' '^ "''^ '•^'■•^'' "«•r"«'» i>'-^i- •; 

rideau ; 'et avançait à'tfn-^èè.'^ .jr< ri. .3> , ,v .. .■ 

iu |>ittft« loMUH le fhttd>éi J^AlDdyt tiiQ^ en fat éM|oè? . 



n 



iijfc Jra*aip^ai fait celle rwnftFfu^. 1 'j \','' .r» , m. 
NoD. monsietir. • 

CLmi^.l^]iitx^^^,^^^}ff^^^ .(I .êicri ooJf fri^fa 

procè!S 

Le proeès -verbal: du maire de.Saifit-Lieit:Q'^f)iMë 
ptis dans les parties relatiyes à l'état'du lit. •' '' '^ 

' {Ptoiii£!èé,^^i''èkhMh af^MiBfti-fftii). '^i^M bU^^MSH^' 

la description du cùin^ 'ébi'6:iA.. ^yi46tfi'ina<U aon^tws ftceupé de 
constater l'état du tiiaans lequel couchait lé fTincé; 'n,ok!ls'!JVOHïi«- 
coami qudJBdijtlit.ètaii:iQdlî!«it«daff»ttBé'i'. ' r/sAi-i i?.'fi'' -1 l" 

Lé i!>rotèà^v^bât klè ^hè^dïàsteuctîoû' sirf l'état 'kës 

,, ^.: le procuxeuf-général it'éti pifië j^dâûs llû^ 
struetio»^^ a i^i»i»èKè«ir^^ ^t^i^tj^ 1dl|jt' «jo^^éi^E^, 
,.r>qe'faitj sj'il .étale^^-élfitnMt»]^ i'ènÂ^(;iit!^^ pvétt 
échapper 4 ces ,magi^1^a^.,, i,eui^ ^^e^çç «rç^T^, «Wfi le 




les lieux , qui a vu le lit du prince ; il di^ f 

Ainsi les chaises; excèi>^tB celle qui'aèe^^ Au sufcidc , 
place ordinaire ; Taiffentdu prince , ses urauttféi^éaâj^M 



\ 
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mtiékt joliACbttiéftv 4 l>cftdttdi% oinïm^èe» tt owiait tous les 
iiiâtiil6';' ks'ifiieiailx d«i li«t»''lÉ'të»fUI«è'))iM!»ééqlifgar^ 
nissait Talcôve n'étaient pas froissés; ce nui aurait dû 
arriver, si des meurtriers eussett étouffé le prince dans 
sqn Ut ; Iç fàpîs qiii contre ïâ lîhïliabïVbe t)î)iiait ni la 
niar(|ûedepas, ni lertl^Bfe##tttîi%Mtfe;* ^ '^ : • 

f^i^W^w%\) kmf^i9f\nik0i^^»m^m3immif^^: que 

personne n'a pénétra, fUSMitcte {mfif «|>6]|tedt:lli^:|pit^e 

flfWtf '!'«',> ir)J -.••?" ''. *>« *'»H*«îf /'h Ir'l'f'v -i^'>'>t 1^1 ».* 

CQfm9NT.]()||;^,AS3Af^UlS 9«R*Ifilf7^U6 AR9J^ts,CJk<JV{}|t &ANS 

Il fallait s'introduirôHdaful)bd»âtoatt«.£6iJg|la]Jd8a; qui, 
to,^t^,l^,!ït^^,v^%ifiipit f^ifpi^f^ j^9^|f^K>€«)^li^iijl^ de 
Bourbon , auraient aperçu les assassin J^^dj^iJ^pir^n*' 

' Qiie; chargé' die ts^'sirié du chatéàii'et de ses dépeDdances, il fait 
faire chaque nuit, autour des bâtiments, des rocrclfei^inle^iWtn^hëure, 
pontm ^«rileXot udk9iittlàrm«^\ittifl(kfe,^dafe\^]tt'^àMo||| ))rà(fi^9 veir- 
dj^rfi^Wfft §^s sfe^tt^eU(|s p!mt^i9f^!;$ii9^ ^tJ|t«]éttm^ervsolM les 
fenêtres df^.^\^^H^fav^fpi,^ij^^^e^^^^^^^^ le 

%^^ M^ li iu|> .IbA.>iv..^^ in.'inooTq A Al ?uo/-s9ba^în 

' (b'H. WÀ^i^-^Â>ÏV^Kï^^tMi^ià %ééJiiiriJufe)^:»^^l!sèé, ààlcat- 
elie« tontes fermée* daâ»)^rill>{tAdQ «6sn<^^(Hi|gQ$iiiËt9i ptagAtt» Min 
de les fermer r N'o-t-oo rçmwqné:<wcune,tracé d'escalade J ? « :, . 

n. J a^ la certitude que l'on n â remarque aucuqe trace d'escalade , que les 
fèk$l^es"tliliM4b^<$l mïï^tkÀeMtgê4uVa8,^h^mké^lÈfi^^ê6^l étaient 

D. Savez-vous h quelle heure a été fermée, le a6 août, la grille fermant 
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'* IV.* 'l!^' * .,''* ^ *"j*^ ' ^*)'* 1 

Eafin, jpbur dernière cmèratioh^ M. le. procureur-fféiiéral requît 
qu'il fûtprocédè à l'eiinien^i^tà partie e!iténfeure dfciiUtîiïiéilf où*est 
située k ciiéit#i^Ba)M4«ide\^Méiis ^fiouii ^f sÙftHMB tndlpdMy'ak-* 
compagoé du sieur{Mb£>n{9»€|iiHcie or ëteiiie 4i»^4|ÂuK^l44iMily 




soas la fenêfré'dtt nï)tid,'H«xi6temiâ toiture à «ii^ pieds au«<iolrimé 
de Géttâ fenêtre^ .alque-ai.qififdqu'iin ét^t iiiofitè, ^ur çe^oit, la 

sieDoes de ces deux fenêtres étaient fermées, ce qui achève de dé- 
montrer complètement qu'dn n*a pu s'introduire dans la chambre 
du prince^ 

Tbutas k*pwte? ont été teQuv/ées , /|ft.33^ fei9ift&3* 

) ^ rPQR1RS«.*E *Vf AïTJPUBJfT DÇ,P|gussç]| «|*}Ç^., , ., 
H *fàtif éomiaîtrè exactement^ les'dî^rèi*ses pîèèes- quî 

■ I ■ I ■ ■■ i^l ■ ■ f I I I ' , 1 I ■ I I m il» 

' • ^ ' n f, • 1-' ' 'M •'■• 'i'-Hj f.i irj/j.Mi ♦«.• - 
Tcntrëe princi|)ale da ch^^C}§iu? Sai^z-yvo^ssi <{,v^3((]9e pignoyiiiç pp fçf s^^t ^jè^ 
entrée la Qiiit? * ^ ' ' \ ■ ' ." < " • * ' 

B. -Je rigB|[^; inaii jip %ai ç^t0^t f||)'iqi^e94Ma«ieix|f|^^i|OttiiHs qui 
se faisaient dans le parc et autour du chUeau , des sentinelle^ éta\enf placées 
toutes les nuits , par M. de la Fontaine , sous les appartements du Prince. 

(i) F. le plan à la fin du volume. 
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Laiefaaail>vê à eouckeF n*a< ^!iine port^», qui «e 
ferme avec serrure à demi-tour^. et uo Torxpv^dilcutvre 
placé en dedans. Ce verrou était poussé dans sa eâche 
le 27 au raaun ; il a fallu enfoncer la porte- 
La «kamfaieàt€Ouieher^altpréeéd^4'MJ) pflMî^se.tvès- 
<;obrt, JM'btoi^ti^er-est une pMte vitfée portant au#|BÎ 
unè'sejfrui:^ 'à^é£ûî*;*otrr et itrû verrou, et restant: <>iH)i«- 
riaîrement ouverte ; eîte r^'était jpa$ ferin-ée Iç ^7 $u^ ipji- 

tin^i^A |;aMcVè;<ïi.çVPfi*i*: 1^¥»S^ ^^ ypç jÇ^4^-rphç 
ay a^t t^n^^poJTi^ 3Ui; le gf^^d <*Qrridor du chàteau« Cette 
porte «e&rtneipiff une serrure à double tour et à clef ^ 
et' par un verroQielle était toujçurs fermée : elle l'était 
le *i^ iu "tniitîn.' Btt «ortant dû petit passa^ on ^ntre 
dans une pî^ce d'attente. Cette pièce aboutit du cdté , 
en ifàce de làîenètre qui l'^éclair^e, à un petit cabine^ de 
toilette , dont la porte , avec serrure à double tour et à 
clef et iveè Vè?rotr; donné sur le.gtîind corrtdor. Cette 
porte étçiil fermée tous lei^Vsoîft', après^le boucher du 
prfhéë^'pàl'lè vfifléf *de Aaïiifc**idesei?ti(?eV*qtti^i* eipr- 
p<M«it )ar eteti h&^^m; ¥ii«L ée^ ^k^mi^ et WP$i^ 
le" irë et lé ii^ ^oM^ àv«ih Téfâié eétik'pèt^h ùâ^imâ^ 
nuit, en avait gardé la clef; le lendeâibid fij^'i. buk 
hétires du matih^ il a trouvé cette pc^teiferbiéei II Ta 
ouvierte poiw aç rendre anprè^ du prince. JRevfenons 
.à la pièoe .d'attente : dans cette pièce on reimarque 
deux portecr; l'une qui àbonti^ au{ietlt e&cali^. C^te 
pQiyte 9Ç' j5çrn»a^ ÇBr,un€;,8prrvirQ A vuxmV^'W^f^^ P" 
un verrou que Ton poussait cJ^aqjJ^^ soîr. Ce ye/rroy était, 
le 2j au matin, j)oussé dans sa gâché. Lecomte l'a tiré 
pony ouvrii: la norte du petit eïcâliêr â madame de 
Feuchères , qui accourait à rapparteôoien); du prince ; 
l'aulM potfte^dofUie «ir un 9Q)on , quia lui-même une 
portédorinant sur le grand corridor. Cette dernière pt>rte 



se feïme par une serrure i^ clef et un verrou. BWe était 
fermée le 27. 

^ Ce fait important a ^té constaté le 37 par M. Ternaire 
Mie Saînt-Leu , qui a reçju dans son procès-verbal leé dé- 
clarations de Lecomte, de Manoury, de M. Bonnie, qui, 
les premiers, avec madaipe de Feuchères, sont arrivés 
à la porte de l'appartement du prince. 

< Il:(ï^)cc^te)Ve8t présenlè aujourd'hui^ àkoU heum {crèches 
du matiny^ià i'Q(ppartçiDent demoaseigneur^ lequel est htmh pak* 
une DceiQière porte pleinç. à un seul vanteau» placé à rentrée if la 
chambre à coucher de S. A. R., laquelle porte n^a pour fermeture 
qu'un beK^ de canne, ouvrant en dedans et en dehors, et par un 
verrou, qui est placé à Tintèrieur de ladite porte, étant et]ffiqué 
que ladite chambi!e à coucher est précédée d'un salon et d'un ca- 
binet de toilette ayant tm« portes, toutes trois donnant sur le grandi 
corridor du château; qu'il y a, en outre, dans ledit appartement, 
deux autres portes, l'une communiquant dans les appartements à 
la suite de celui du prince, et une autre donnant dans un escalier 
dérobé; que toutes les portes dont est ci-dessus question étaient 
-tbtftes férmf&es en dedans, de manière que Ton ne pourait pénétrer 
«li entrer par ioeBes dans l*appartement du prince; qae la seule 
porte par laquelle on pouvait entrer était la porte du milieu des 
trots ,' donnant sur le grand corridor ; que la clé de cette pbkc 
était entre les mains du sieur Lecômté, auquel elle «raît été eodSéiè 
tûifuns itÉRt ée^ertkst; «pi'il étok cPuaage q«e œtt» ^ i^ealût 
^AtreJkSBiaias^dift valets claiiEilaK de seefÎGe» le^H^l veaMiiOik*. 
vrir ù><i&h9(f0iiM,^iexKUiiti% à l'heure indiquée pariept^iace^ff «èàr 

venir le servir ; que lui, sieur Lecomte , ë'aprè» r^rdrerqti'U 

avait reçu hier à minuit du prince, s'est présenté aujourd'hui h là 
porte^dodnant sur le grand corridor aveo k elé dont itéva4l pr- 
ieur, déclarant qu'î/ a trouvé la serrure de ladite parte fet^ifkéê^iiéoft^ 
irU toar eottêrm lY é*€ kUêsée^fmndê hier..,. . -r >> « ')\ 
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Cette pairie du procèfr-verbal est ^gaéia pa» M\L JU- 
icomte, Manoury^ Lee 1ère ^ Bannie^ 



D^apffès leur déclaration deyant le make de Saint* 
Leu, toutes les partes étaient fermées^ même celle i>c px- 

TIT ESCALIER. 

Devant to Couyii^qi Vkf^^j^jMtgoe %aiftas:l(a^ fojct^^ 
donnant wr le granfi çorridar n^ fussent fermées ; on 
n*a pas même "osé insinuer que les assassin^ aient pu 
arriver par ïê grand corridor ,^c*etaiftrop âJJsurdê ; mais 
on a ciierctiê à établir que la porte (îeîa cliârnbre du 
prince, fermée au verrou le 27 à huit lléureV du'nîîrtîn, 
avait petrt-être étë^ laissée ouverte' par )ùî ai minuit^ et 
que \e$ meurtr&efs avaient fermé cette ^rte, e^ Mlirant 
du dehors arec un lacet le verr6u dans sa gâche. ' 

On a préteudu que jia porte du petit escafier n'était 
pas fermée le 27 au matin ^ et qu elle n'avait |>^ .^tç 
fermée le u6 au aeSr. 

Examiopus ces deux pointa importants. 

• » 

1^. La porte de la chambre à coucher 4u ffrinçê^ . - 

Le prince mettait-il ^rdmairement le veqrou àe l^ 

porte de sa chambre» ou ne le mettaitiil qu$ rflnmtM?, 

Écoutons les dépositions des va)>^ts de c)iâipt»e 

• . « 

Dipiii.-^i>. Le prince était-il dans Phabituie de s'eafenner <>f Mv> 
sa ehami^e en mettant le verrou ? 

ll«.Qfi«^f«^fotf;)Wv4ii8rhabîtadedViiftrertoii)oor9danfbe^ 
.f)li<|aayt'd')iMva «ivant celle qu'il m'avait indi^fuéc. Je trénrals 
smmnt ta parte ouverte 9 tffuiqmfoU aum fermée. Je fti^aîs alors.» 
et Uft pHnae ^venaft m'ouTrir. 

M^HPiraT. *r- D. Le prince était-U dans l'iiabitode 4e fermer, sa 
chaôiboe «u Terrou ? 

^' Quelquefois cela aniyiiit. Poht moi, toutes lea fiais que j'ai 
été de service^ je n'pi jamais trouvé le verrou fermé. Le prince était 
sujet au caiieKemar, et il m'est arrtyé très-souvent d'étrè attiré 
dans sa chambre par le bruit qu'il faisait. Je n'ai jamais'rencontré 
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frobsttide 9 mais Lecomte l»*a dîtijtt'ii av'mt troiiTèqu4dqtt^f<)fs le 

Voitt imlsét qui mh¥ tai:ep|i«wi?apc>e) per «pi*iï^lf j^ le ^^^aopj?. 
à huit U^r^,r^*B^^fl<^ flipîgçt ;qiiejp{ p«i$ Çf:f¥^^^iy^an4;,f^rçgd^e 
cotnpte au prince d'une commission g^'îl^m'ayattdlonnèe, tihe- 
c»er(^, qîu.etfa'aciseiTfç'^,^^ (fiWe^î'eiiai'y îà-\îfef'dii^ckWiêt 

n'étaAt pas feian6oTfe/dob>fi»!«et«Wfiï|b^blll1<|ft 

jR. Il m'est souvent, arrivé de la trouver fermée, et plus ^fjp^y/^ 




que 

dîtitettiétit,^t dèjÙL te print» avait «lis le yacwii^ . ^ . Jtaèi < A 

!i); ilcfanittifsfraW#«»rO'V^ejle pf,i9i;e^^é>àav}§u)cç.g|3[|\gj^j^t 
accablé d'infirmités, ferçf^^fptppte^^^TpprQg^ e^.c^pi,^ 
l'anDlicalion .du secours dont il pouvait avoir besoin. ' 

iî. Cim pd^s paràissaîtf e3ftfao!*dmaâï'e à nous-m^oie^i J*W re- 
marqcté c^è'dcputt Fïfcèîdèn* Wi^4 ^ un j^rkièy anjghiî5fj:qulJ]ffKwa 
«^t£^<yulnè'V»^''i)iV^^^ b&n^vridût dénèh«ifobi^ lerpr^^^^v^t 

quand il deTaitJgffft^^l^J^pipf J^efl^ejpoyf ^ajpJrL^i^ , jfl 

.PifWfiiiL^^^.fkW^}?hn}^^^^^ cambre reti^aité le 1 - oc- 
tol»e ^83^^ après avo|r ser.vî le prince 'vîngt-auali'e arrer--- Le 
Priiace..ayA}t rhabitudje de fermer sa porte au verrou, riousnoiis 
reri4)Qi{)^y);pes çAfnarad^^s et tijoi ^ a 1 heure maïquee garleprihce 
no«n «oaiev.er. Np^us, frappions à la porte , îe prince Se î?¥wft<otlr 
no«*s otii:w e\ ^e i;ecQuchait. 



Un de ses anciens valets de chambre pomnie 1^^ijAl!i^(pî*dW6'ils 
t décédé, m'a dit qu'en i8aa le prince n'ayant' iioïiiV'cfeVàterde 



dans'lJi'^Jtifs' dfe sts i^ojti|W*ènU««*iâ^iliV ^>ctep!lis\tirtiyrrws , 

il en avait contracté PhAilîtbdê;'^' »•' : •'u^'.''.i*f - «^ s>1-)]r 
' • ■ « . . ." . 
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Dqpia et li^anouiy» qui, p^qd^ot toute .reaquête» ont 
altéré la vérité pour établir rassassûiat , sont obligés de 
contenir <^ue isi lepHnce n'avait pas rhabitude constante 
deïnëttré sônVèitbu, îlluî arrivait souvent deie mettre* 

victioteid6dà}perâdi«.l(kl40o^lll^)s^q^lkl, h^^mitMif^t 
coiitracté ^habitude die- pousser .soQi;vc(rrou% 1 -ti . 

ï-eclerc ( J^oàepi-FîdÊlè ) , qui a setvi lè piitité tîngt- 

quatre aôçi.*,.,ji*«}ji(à. i^^,n U^hfm^m'f^ Vf^^yt^^-" 
tude de feniier sapoirté/auifveiT^Myi^^^tilfeardQi^^ 

' 'Ce5 deposîtions contradictoires' ne pourrafenît - elles 

pî^ft.^^ WMfilJ*eJf(P|^,,^n^Q,d^stlftp^tl?ff »Ç^^^ ?i>fi?iy??. ? 
Avant raventm» du seigneur anglais, le. dif A de 
Bourbon niégli^ate' sti^iit'eht <de m^ttpe ron'votMi ;iâe* 
jpûits lï eiï âvâît'éôntrhàtè iiiàibît«rfe. ' ' "•» • ' I'^kv 

. Qu plwtô^ ^e.fa^t-^ pa.s ep çeveijiîr à rexplîca^ti 
é(mfi»ft"dans Le procèsrverbal du,, xniûre de Sai^t-l^ sur 
la''déckBafton'<de' LedotnJte^fnMamemyii lMlfr^^{l^]iùfi)}f 
W^ mië'ttiU^^de' eha«éibip«nqtei'^trt<isi^é'<ieiièi!/a3rec 
M. Bonriie cette partie tfù"t)rt(iè*»ivé»fe8â.'^'^y^ JUmkvh 
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t ^!)u£le'PriDC€ Aroît l^haBHud^é qd se couchant, de meM^ le Veiv- 
ro,u en çedans de sach'^mbreàcoucherjét qu^habiiueHtnMt^ijù^nà 
le valet de cnambre de service se 'présentait liour éiittcr lîÀ^è la 
cliaçabre du prince^ ii trowcaijt cette porte àwùerte^ i mm^'^t lb 
pftiKCE NB PUT BNDôiMi, dads lequel cùé le valer dé'dUâiktttelfrap- 
.|i^Ui^|j9. ppitei^^t|q[u'alors le prîpce.M relevait foui'*ôW^*ifiifihmi, 
et se remettait dans son lit. ' '' ' . 

j(îii'MQÇ^s-veri)ali nous ï*âvoJQ^ détà'dikV i ëtéît!,'felu, 
î^tvee pm^rqdep ll?f?^q^er les ,ipexacti<udes^ ^ oé- 

Mri:Mi^riin<]âi<éile'/StJj^.4)(Mir,,rectii[]ieip U. d<^ç|f^fqt4Pn des 
valets de cbamibre : elle et ait' donc 'exacte. 
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Qoapd Ib jtigc d'instruction, et k prôcureut du roi 
dé Pontoiée , qiiafnd MM. de Rumigny, b&ion Pasquîer, 
marq^iis de Semonvîlle , quand M. le'jJracufrèuf^^géiïe- 
rTilBe^r^dild'iefM. l^^ofree^ sbii substitut y gôntiairiVés 
pour t^ô^nsiktéy 1^ baûse^d^xla iAort:'du dbedeiBèuiboii , 
le procè^t^lfbal <4<i^ftti0<rë)*de'iSai(iti-L0ti atété 'r$li2;^ié9 
valets 'fe e?likHbtii»tirit<èté'iïït8rrl^ésl OoWJsr rétracté 
une déclaration sî importante, puisqu'elle rendadhtlîaté^ 
sàssinat impossible, et projpyfiît évidetnp^ept,!^ çiijicide ? 
tes y«lets dfe diiâiïibré ont répété leiir prenarère décla- 
râfti^V.^^Bt<yitttft'M^di?'»Titïrign^^ . • -- > 

l|i|. DE RuiiiGNT. — Elle (loadapae de Feuchères) me confirma 

aussi CE QVB LES YAL*ET3 DE CHÀMB&E ME DIBEI^T TOUS UNANIMEMENT DE 

l'é AbîtrubÈ qm le prince ataît de s'^ènfetnier (tans sk charHéi''e: * ' * * ■ 
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!La 'i^ersîon du proc*è$-J^riMti do^ ttiâife de Sffltit^'&eti' 
étant la seule vraie, les contràdlottoDs renaarquéesidâoé 
leB-t^irtoig'nygçs ne wnt qtt^ppaitàtës, 

" QoaBd lie jprince était endormi^ le^ktide ebMÈ4»li6 
ti^râiviitlapbrtfeftïtttjfeéi^ '^ ^' • - ^i^ .j. i 

f^uitiid^^ fp^i^èé^ët^' t^ëilM èé^bmÊAm 

trouvait 'fa '^Hèf*i*rtelrtfei^'" •' :-; 

Aitl^i'flupîh etlïiafnimry otit déclaré dn feît ¥rài en' 
disant qùèîê niat?6î, (Juand îli è'é'itertdWëtit'à^îl©v^«tt» 
prîtièèfi'lïs irpuriaîehfsbuvfettt Ta porté oiiveftié.' ' ^'i'*-^ 

Ciimmc Tè prince sfe lierait entrie htrit et neuf Ni»fes » 
du h^Wl'k (^u^ tefttte beuré on ^t ïdrdinâirèilà^r » 

trouver la porte ouverte. ^ • '^ * '^* ^'^^ * ''^ «^vm/ .! 

Ets?Màhbuty;'le Vi'âôftï, à' ttotrté'lâ bcrWô'oaveHe 
et le pkncè endôrilii,'fe'tet que le'pnnôèi; apt^s^^lre 
éveillé et' ii6\f ouvert: sa pdrie , et être rtentré daîfts 'sjon 
Ift^ suivant èônhaliitudë, s'était rendôntiî.'' 

Alors Texpérience du lacet faite par M. Méry-Lafon- 
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tainc pour démontrer qu'une porte ouverte peut être 
fermée du dehors , ne signifie plus vku. L'a^sassinsrt 
n'eet.pluspjosnl^le* . : 

UiaUait dpnp .contester que le^KrinoiQf eûti l']:ji^bitude 
de sienfeifnier dancr<sa oha^htoe) ^poiir .p^¥rY0Ô' A^utenir 
sans dbâufdité ^uûle prkie6tiiQ^!$i!étaî[tipaai$^i«û4^ : e'est 
ce qui expliqua les .dénéçationsttardiYiâSndd^ Ydlels de 
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i2i^. La porte au pÀU escalier.' 

Ce petit escalier, qvi ç!estpai»,un' e^Pi\i^_\déf\(fbé , 
communiquant intérieurement avec l'appartement de 
inailame de Feuclières, comme iiouâ 1 expliquerons plus 
tard, aboutissftit à la pièce d'attente du prince. ' la porte 
avait une serrure à simple tour, s'ouvrant avec un 
bouton ; cette porte se fermait par up .verrou plvc^ f n 
d«dâD» de rap{»artemant, i 

Si Ce verrou était. fenné, l«e|a«Sias8io^.n'oo2^pu.,axri- 
v^,4ttsq>^'ai».i>?f»çe.! ..'.; . , , ; ■„,., ,,,^ 

Dans la partie du procès-verba^^f^if]|3|4i^ §f¥}il'~^" 
qvtt iflWtfe OU lp« .dédarikt^oiv», sfggées. 4ç, ifcffifi^ ,lip- 
clerc, Manourj et de M. Bonnie,xvf.)^, çq^p^ofie^j^^^Tsi- 
vfiD8,(^à :vi»„que, l<j 33, ?]u jp.^t^nytofft^s.le^ft^tfPffiifnt 

Cependim|,.fie ji^ipf , d'»p« ba^e ,gr^y;^t^„çpn|i^^t 
paiff.tdMUï 4 l'insïMit de,^ fl9<Vfe fut.pM»|Ç(^^T,|?l,Brp- 
iiii^.«Qis,.,lB;»7;»ove,mbjre ifSSo.par M. jj^oi^fl^^ j[ors 
dHi«»«f3%lÇflW«t d',Mis]tw»çtiQ»||^ :pp^tQJ8e,,^^i ,<jpe wjus 
le verrons dans un moment. „,.„, ., .,„,.",,/;,„. 

Jf,/Bpn»ift,p^#tsp^,flup .WHiat^e..fle,^fijjf4^èrçi î^t 
mom^^^Kf^ ÎHi„f}^fjL«c9fl[jii^j}^r J^,ÇÇftfi4 -Ç^fi^lif . » 
ï'app«Wte«Wt.fl« BB9Q& 7. «t,aj|e„,aft-jy^ 4«jy^ ¥, ^^9" 
d'attçnte, lui.i.Sflqjjj^, f .rppsjarqmé.qM^jlç, vj?i«9,i^,flç la 
porte du petit e9calier était ouvçj(^. , . . ,^, , ( . 
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Lecomtié soutient^ au conti'àfre, que M. Ifonnie et 
lui, sortant dé rappartemerit de madame de Pieuchères, 
sont mpntés tous deux par le grand escalfef ; qu'arrivés 
tous deux Ain^ le sâJon 4*attentè/ madame de tf'ëucbè- 
res, qui avait pris le petit escalier, à frappé à la porte, 
qui était fernaée, et que îuî, Lecomte, a tiré le verrou 
potrr^qu'eJfé pùt'entrer:-' 

Il'fàtit d'abord s atoir si, au moment où madame de 
Feuchères est arrivée* dans le salon ti^âttsMlc , il s*y 
trouvait d'autre témoin que Lecomte.jçtM/Bonnîe* 

Toils îes témoin» qm sont arrivés» après m.adajpQe de 
Fetrchèïes ne peuvent être opposée à Lecomte , pour 
fortifier le tëmoîjgnagé dé M. Bôùhîe; car, dans ce 
moment , il est évident que le verrou avait été ouvert 
par tecomte, pour que madame de Feuchères pût en- 
trer. 

Écoutons M. Bonnle {^déposition à Pantoise^ 17 no^ 
vembre 1800) : 

' Ihi]n^t8, nOa^'( f!.edt)âïfô <it lui 7 alMiiïes chencher rnaidamt-de 
Feuch&Mfd^'-qtii vSnt'b^sÉlUCtavec ttéwiet Leeomte frapper à là 
]^or(6 du pdncfiict Tapjfi^er. 

( Première déposition devant M. de la Haproie. J — D.W paraît 
qu'âpres vous être iassurés Vôus-mtimes avec Leconrfe, vârlét 
chambre de* service,' que le prince ne répendait pas, vous [aurie» 
été trouver madame de Feuchères, quise serait levée à l'ibstant, et 
se aérait rendue avec vous daiiisle cabinet de toileite précédaut la 
chambre a coucher au prince. Par quel escalier s'y serait-elle 
rcTidlite aveè vou j et Lècomik ? ■ 

»jR4>Noiis nous y sûoimes rendus, tou5 trois parie gran^ escalier 
du château; j'iudiquç pour témoins du fait le valet de pied' Ho- 
manzaet les deux Trotteurs Hfppolyte (Jérôme) et Dubois. 

{Ûeuileniè déposition devant'M* de (à HUprote). — - Màddine de 
Feuchères* est montée par lé grènd éècàliet* arec Ùioi et Lécomte ', 
elle était entjre nous deux. 
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Ainsi, d'après les dépositions de M. Bonnie, madacoe 
de Feuctèrçs et Lecomte sont arrivés les premiers avec 
lui ^à la^ porte, de la chambre du prince. 

Mâ^ôury ii/ê^t arrivé qu'ajprès eux, tisons sa dépo- 
sjtion. 

[Déposition d Pàntàiêe ,' iy H^i>e#i^F% -16301 ) «^'1&e'l»f> du moi» 
d'août dernier, appelé parles cris desf;eti9 du «bâtta^* ^«f me dt- 
Hgeai ter» r£4»part^meol, du .p^iIMîe;./J.irotfw'JJh|$î^^^s.'p«^son- 
»e9| madqvi^j^i^^y/^^ère^j.B^i^pla Lecomte et Leclero. 

n^i^itày (^^imièr-^é dépoêilioh dèvthirm. iU U»iéfirèiè):^D. 

A^^^iiè' biëuf^e loit^eii yktfà '«ooé liiiifJoacBryiBîaQdrodî'Sip août 

<d6|nier, que l'on avait fnippé à lapfHrte de ||lOl^eigl»^lV ^t ij[u'il 

oo^répoDcteit paaf Qui estreu^ vou^ c^ercW., av aomde.qui 

. e*t-on ycpu vous chercher? 

R. A huit heures et demie la femme de chambre de madame la 
baronne de Flassans est venue me chei'cher au nom de hi liaronne 
de Feuchères. 

. Z>, Qui avez-'vousttrouvé dai^s le.cabi^^t d^ toiletta àii prince, 
au moment où tous y êtes entré? ^ 

jR. J'ai trouvé madame de Feuchères assise, M. Tabbé Briant, 
Mi BMiniey lyeeomte, val6|,dx3^ohaiQal^'a,4^ iie^vIiSQj; Li)ub,ti^lerc, 
etid'£t|itnestpev»«nliefld9Dt|ieiiewm« m{^/QU«,pas«If|»nQm.,,> 

M AvovKr (première déposition devant llfMe lattuproi^ 
êtes-voup assuré^ lorsque vous, étiez djans le cabinet de t<xUette du 
p^inGÇ,j||3Ji,IejVe):rQude la pQrt9(]^dit cabinet donnant sur l'escalier 
4fifobéj.fût dans^ea gâçhe^ ouq^i^'H^n eût été retiré? . ' ' 
V )n^.^iiétail.9^yçrt, ; ,. * . / ,\ . "/,. .,, /.'.' ' 

•'. iilMayt qq^ïterle téjuoigpi^g^ de Manourjj^pujsiiu'il 
est arrivé après madame de Feuchères ; il faut Técartei; 



9b^*»liiri:''- ''■••. .. -^ . ... . . ,. .,.. 



"pou^ UBC âutirip raison que nous, indiqcue aa seconde dé- 

MhW^T^ ((^i^^P\^ f^mM^n, l^evant. M., ^«^M,^fV^?(V• rt A 



) 



fait attention (si le verrou était fermé-). Je jric jugeai qu'à péjo^étrçi: 



dftifts h chambre de monseigneur^ mois utns BiHMovIn Apiifeè j'en 
fis robseryationéliecomte, qui ae me répondit {^oint. 

Écoutons Louis Leclerc, qui est arrivé avant Mânou- 
Tj , immédiatement après madame de Feùchères , 
M. BoQ^me^etLecdm^e^' - > ■ 



« • ' ^ ^ . ;:. .. ^fc ..,;... . .- j. 



( Déposition devant M, de la Huproie), — Z). Le 27 a6âii^ig[|.«}à]^n 
n'avez-vous pas remarqué que le verrou de cette porte était retiré? 
jR. Jetfe l^ii ]^s i^emariqué. '" ^ " ' ' ^'"^ 

Il déclare plus tard que, quand il est arrivé, rrfàîaWifife 
de Feùchères était déjà dans ^ salaç d'att^nte^ ^f /Q^' 
ignore par ^ùel éscaliet elle est montéçi .1 

Plusieurs autres téinoias, accourus aprèâ madattie<4iPi\. 
Feùchères, ont dit, ce qui était vrai, que qugindils^Pit,. 
entrés dans Tappartement , le verrou était tiré. Citot^^, .. 
la déposition de M. Méry-Lafoçitaine : » 

M. DE Làfoktàine (i5 novembre i85o)» — L'une d^s porter q^l, 
donne dU cabinet de toflette dû prince dans un escalier dérobé, 
lequel pbnduit dans les ajtpartemi^i^^s jl^ ptil^^^up^^e^FeudiÀî^^^f); 
au perron de la cour intérieur du château^ n'élit pas feri^ée a^..j 
verrou lobsqùe j'arrivai. Je n'ai en^tendu dire à personne quis.J,a ^ 
porte eût èké ouverte après Ja mort, du priilfe^. , , ' , » i, r 

» .- 

La discussioîi doit donc se renfernier dans l'exàtoeti^ 
des témoignages de M. .Èpipinie et de I^ecoipjfee,; lequel 
des deux a dit la vérité? 

M. ^oniifiR {première déposkl^ d^iofuiA Sf, nhlOiB^fpr^ie)^ -^D* 
Lorsqiie vous êtes entré dj^i^Jeçabipet iliQ l|oiiiPtt)i».y aveK-vdûs té- 
marqué que lé verrou atiap)iÀàJajiK>|ti9.dUttl 0(titliàt dq teil^te, 
donnant sur TeaQalier dérobé,^ f4^ daios la gSol^ Oii. non ^ï j^Mii!!. 
ou non le cabinet de toiletta »4{|;f»riq[Cfi de.efe opté U? i. i\. 

JR. J'ai remarqué que ce verrou était tiré de iJCkanièf'ë que l'on 
pot&vait pénétrer dans ledit cabinet dé toiletta 1^ iëJfl ësééâil9i^ 
dérobé. C'est WàKÔtJbt grjt nou^^'a fait AHÉABQircit, en disetn^ « 



'. .1 . 



'mrum 



»0I 

LecomU : Yous n'avei donc pas f$rmé cê verrou? A' quoi Leeomtâ 
I répondit : jb l'ii ckv feihâ , w n't ai ^ as vatt ATTEimoif . 






Mauoury n'a pn -Mit Ik femarqti^ do^at pdrk M. Bon- 
nie, que long-temps aprèa ramréedesoadaJQeido Feu- 
chères, puisque, d'après ses dépoaîtiont » rapportées 
plus haut, quand M anoury est arrivé dans la chambre, 

il atroMvé * ' \\ - if 

> ■ ■• • , • 

Madame de Febchères assise, l'abîmé BrWt.<» 11* BORllief Le- 
comte , valet de chambre de service , iLouis Leclerc et d'autres 

Si -M. Bôùnié , comme H le dît , n'a remarqué que le 
verrou était ouvert que parce que Manoury le lui a fait 
obèerver , il est évident que M. Bonnie ne s'est pas assuré 
si lé tefrou était dumtt ou fermé avant tafi-hée de'fna- 
dafne de Fèuchèfes; alors que signifie sa déposition V 

Que sera-ce donc si Manoury n'a fait la remarque 
rapportée par M. Bonnie qu'une demi-heure après l'ar- 
rivée de lui, Manoury. Lisons sa déposition . : 

^ '.Il ' ' i ' ' I ■ V ' 

MANûtTiiT. — D. Lorsque vous lûtes maurde par madame de Feu- 
cbèresVI^ 27 août! àhiiit heures et dèmîe du matin, pour enfoncer 
la pôitë du pWûctejîtfaveîS-VoÙspas eu l^àtlehlionée vous assurer, 
atatil tout, ftt la porte dticàbiHèt de toilette^ donnant sur reèca- 
lier dérobé, é^taît ou non fermée en dedans au verrou? 

jR^ ATinstant où je suis "entré dans fe cabinet de toilette, je n*y 
ai pKâ» fMl aUentiMi ) je A& sèifgciài^è^*^ péttétre^ dans là ichaïhbre 
de monseigneur : mais vne Dftm-HBUftB Andte, jer0lnaN[ilAî^6'ee 
verrou n'était pas mis. J'en fis l'obèirûàti&n d Lecomte, Qtl »« me 
H*W)*ibit WJOTîMÔàiS'Cîèi ^ ^fle»» ^ôtt ilW)îs jbttfs apW^V tol*flré^ i^ue* 
o'éti^ittpMr /c«t'«d«Mièr d^rèbè'l^^é ttfadttttle de' F^Hëhm^ êtciit 
iùontéë;^.«t!qiie otétlâf^ M ^ti'^sv«it?'^t«H'l^ pët^ &'tâ&éértMe de 
Feuikènd!!. tM» «Bwittte lé'a dlt> ^^(MVskf^ q<«e taértîà^é ^ Féii- 
chêres était montai à^^4tiî ^at<JUif gf-dtkl esèhiïfef^^ ^^"' ''-^ *' -* 

Ajiimr Ato)9tJiC][, f)eill6iiientttiil£bcé»»»l-âfiitrAfapi^fS0n 
arrivée, a fait remarquer à M. Bonnie et à'Iieét)ftite*qué 



le verrou n'était pas iiûs; Lecamte n^a pas dît, comirie 
le prétend M. Bonnîé : Je n y ai pas fait attention. 
Lecùfnfè né répandit pQint^j . selon Maooiiiry » 

l^laift M. le coiQseiUer inusiste et ajoute : > . . 

Manotjrt. — D, M. Bonnie atteste^. au contraire, que vous aviez, 
dit à Tins tant là Lecomte : Vous n'hvîez donc pas mis le verrou ? 
et que Lecotntc vous àarair répondu : Je Ta! Cru fei^mê^,fè ïi'y 
ai.pas fait atteption? ' -\ ^" . . v ■ .' . > 

. . . • ^ ' •- ' * • il . - . , 

Alors Manoury comprend qui! na faut ^& ak»Ad<»ji)-< 

ner son compère M. Bonnie^ et répond : 

•. . • • . •. . .... 

R\ Je me rappelle qu^efiec|:ivenient Leglerg et moi avons admisse 
cette question d\ Lecomte ^ qui nous a répondu vaguement :. Jb n'y 
AI PAS FAIT ATTBKTiON. Ce n'est que. deux ou.troi^aÎQui;â9.prM»qu'il 
m'a dit positivement que madame de Fauchères était entrée par 
cette porte. 

Il importe peu que Leconxte ait répondu pu p'aitpa* 
répondu, s'il est démontré que la remarque de Manoury 
et sa question à Lecomte ont été faites long-temps après 
l'arrivée de madame de Feuchères. Maïs Leclerc et 
et Manoury ont adressé la question à Lecomte. Leclerc 
a sans doute entendu la fameuse réponse : Je nyg>ipa& 
/J/ft ûWeniim; il s'en rappellei?a. ^ - , 

LsciERC.' — D. Lea^apûtau matin, a-ayez-v«ua pa» rejQnarqué^ 
jquc le verrou de cette porte était retiré ? 

jR. Je'ne ne l'ai pas remarqué. . , , 

D. Cependant , c'est eq yqtre présence que Manoury a d^^andè 
à Lecomte s'il avait fermé celte porte. C'est aussji en votre présence 
que Lecomte aurait répondu qu'il n'y avaft pas fait attention ? 

1^, Je ne me le rappelle pas. Manoury m' a ^ bien dtt ajocir ^adtipessé 
cette question à Lecomte^ qai^ lui auraU répondu qik*U*mèjit)Cimotr%tetU 
porte le nuuin à madame de Feuchères,^ çifi èfa^t pi^'p^éç^pan ^çff^ 0sca- 
lier dérobé; \\nais je ne me rapp/^Ue^paji (Jit^e^J^aJ(j^^ry;Oif.^drf^i cette 
question en ma présence d JLccomie. 
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Manôury n'a pas fait h question à Lecomte avec* Le- 
clerc , ni même en sa présence ; Leclerc ne l'a pas en- 
tendue. Manoury a dît à Leclerc qu'il avait adressé cette 
observation à Lecomte-; ftiais Manoury n'a pas dit à 
Leclerc que le Lecomte avait répond^ :vaguement : Je 
n'y ai pas fait attention; niais c* est moi qui ai tiré, ce 
matin , le verrou pour ouvrir ia^ porte 4 v^atne de Feur- 
chères j qui est montée par le petit escalier. 

Ainsi, aucun témoin n'a remarqué, avant Farrivée 
^e^ madame de Fcuchères , si le verrou était ouvert.. 
M. Bonnie est démenti sur ce point par le témoignage 
même de Manoury. Reste donc là déclaration si précise 
de Lecomte, qu'il a réitérée deux fois. 

Lboqmib (première déposition devant M, de la Buproie), — Cest 
moi qai ed tiré le verrou de cette porte , et voici dans quelle cir- 
constance. Ayante le 27 août dès le matin, frappé plusieurs fois 
à la porte du prince, et ne pouvant nous défendre d'une vive 
inquiétude, nous avons été réveiller madame de Feuchères, Ta- 
vonâ invitée à venir avec nous, attendu que monseigneur ne 
répondait pas , et que la porte était fermée en dedans. Madame 
de Feuchères nous dit : « Peut-être pourrai- je monter par mon 
petit escalier. » M. Bonnie et moi sommes montés par le^and 
escalier. Arrivés dans le cabinet de toilette, j'entendis frapper à la 
porte de rescalier, j'ouvris à madame de Feuchères, qui s'y pré- 
senta ; et c'est moi qui ai tiré te verrou pour l'introduire, 

M« Bonnie oppose un fait qui détruirait, s'il était 
vrai , la déposition de Lecomte : madame de Feuchères 
est montée par le grand escalier. 

M. Bônnîé a un doublé but : il veut î* détruire la 
déclaration deteçomte, qui prouve que le verrou était 
fermé;. 2"* et puis il veut jeter des soupçons sur madame 
d« Feuchères , en insinuant qu'elle n'est montée par le 
grand escalier que pour qu'on ne s'aperçût pas que 1a 
porttï du: petit escalier n'était pas fermée. Écoutons 
M. Bonnie : 
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M. B<nii»B {deuxième 4épaiiti(Mr d^Mnt M* de. la ttuproie), — Ma- 
fkraddeTeuolioras e$t montée par le grand escalier avec moi et 
Leoomte : «Ile. était filtre 11Q113 deMX* Madame de Fei^chèr^ss me 
dlt^ en.montant le grand escalier: « $i le prince ne répond pas ,|îl 
» faudra fiiire en^nc^r ta poHe^ si c'est une attaque^ une saignée 
* pourra hiiêtf^,9J;a«... .. . f ... u : . . 

M. BoRNiE {première déposition devant M. de ta Huproie).-^J^^^& 
nous j sommes rendus tous trois par le grand esealier du château ; 
et finétkffÊe pour fA^ms du^fklPie\i^ûàfàiée^(éd^Rfimm<s0 ft Ufdma: 
frQae$ors, M^Pfi&tyte {J'érâme^y^'ÙuhM.. ^ V ., 



). 



Entendons les^ té]XKii»6ia<li'qué6;P^„M* SojaDie^ii^a- 
man^o, Hîppélyte ( Jérôifae) ^tDttboîs, 

RoMANzo. — P. Par quel escalier ? 

jR. J^ili dit q|ué lorsque j'étais arrifèdans l'apparteiàem du princte, 
j'avais yii dafVis le salon rouge madame de Teudhferos assise et se 
lamentant, maiajt ne l'ai pas va» arriver... . l ^ 

î). L. Comment est-elle montée dansTapparl^ment dMf^io^; 
est-eltemèutéepprlegrandeseàlier ou i'esçaller dérobé? — Ar Cette 
cirt^Qstiine^'n^ii flwé dam'^te hnàment t^atienfion ,d*<i(ffi(in ^f njc^^^^ 
ce n'eiî ^^u^^P0niùè6njfu»)c9tteiifaesih»^ ^<4^', 

HippoLtTE-JÉRÔME, frotJpfif,---,l^-^rçz-YOus,le B7 août dernier, 
vu madame de Feuchères se rendre à Tappartement du prince ^ 

JR. Je Tai vue dans le c(^rridop avec plusieurs autres personnes, 
notanmierft'M. febnnîé;.'tfecotiitèi?t airtr^. "' ' '^ i -i(|nijf/( 

D: 1S^^(M pb^ le gbàhd'escahe^'du' 6hâC^a«i oii pur l^soaUurr^é^ 1 • 
robe qiie'tiiâdam'O ^tFoUlbhâros^firedtTehd»^^^ ^^^^W^X^fm^A^s 
prlnçêl ...-j ;. '...-a. .;-. .-..n*' •;.■>[. .!:',. ",;-.v^»tn. i- 




dame dé Ffeuchètéfe poiiFs^ rfemdrfe àTa^^j^artétoéi^t 'dU'f^i«ibè(ïJ'«n 
bien vu Madi^m^de F€ruofa«res>befêtfadre.le»grilud teaJiei^Mv«;tii 
M. Bonnie, lorsqu£;la poite.de Jaiîh^^*r.^,(Ul»j^î0ft^j^t^9^^l^ç^ 
mais 

avec 
premier 




Dittoi9 , frOtt«tlf ( ptéhfdifrn dépmfè9h4èvmii^ V^ 9k te Uwpnlê)^ 
— 1). Ayez-Tous tu^ le 27 août à huit heures et demie 4» niftiilif 
iii.'TdaiiiVdB Feuchères f^ rendre por le ^fafid» escalier du cbâieau 
i\ ra{^ai*tetmei)t'de moofrel^ûeur? 

A. Pkm^tnonHevr; quand {*al été tooi-méme dans Tapparte- 
ment du priiice ,J'ai tu madame de Feuchères assise dans le cabfaét 
de toilette. * ^ f ' • v. •»].( ,\l s «."/ ' ' 



de Feuchéres , ni M, Bonnie et LeoonUû y m^nttr legf^éW^fti^V^J'i" 
gAore ffar^uêltBcaUer ils $oni4urrivés» J'étale occupé alors à laTor la 

dans la chambre demdiu4Big|ieiir..J'j'eiis ip^tâ.sur^lc^Qbamp) 
et j'ai vu madame de 'Feuchéres assise près delà toilette. 

Imikïtmt. ^**^D.iAtfm^stiat'ru\9nwei!i madame ft^.E^qbèfef^^diKns 
le reaWiHil de «oîlétte ? S^ar quel ^em^^r f e^M-^le qrvif^èç ^ ^ 

R. i^éts^H allé dans le bas cberelier un iosIrumeoliQU^f^^ue 
pour enlottcer la|yOrie( de In chambre à coucher du prince. Xors- 
que je sais ^en!ionté, le panneau mférieur de']a<pofte du pHtice 
Tenait d'être enfoncé , et madame de FeuChëreB était dalksle 'cabi- 
net de toitette ; j'igoorè p)ir qfiel^soaliei' vtk^'y^treMdiÊe. Jlainn^ 
tendu dire à M. Bonnie que madame de Feuchéres #ét4t^if^||4jKK| 
à rappartementidu jpmnce far le grand escalier d|i '^h^t^au^ Jw ne 
connais pas é('auires personnes (fiii raient vue. ' 

Pourqfuoi MM. de Rohan^ oans kur o^^éiooit^» o'ppt- 
îls pas cité cette déposhion de Leclerc ; «t pourquoi 
Oût-ilss^pprmé en entier eélles de RoinanZ(0, del>ul»ei8, 
et en partie celle de Jérôme , en disant à la page 1 3îs : 
M fix>ikian^o. iadi^ué par M. Bonnie , ne 6*est paè e^pR- 
ytj^. ,B^^(^sj.5f>^5\ vif ni inadàme (k.Feui:iièTes,niMt Bo^i-^ 
nie mo&te^.lie .^m^ esc«|lierV il ignore par tque) esca-r 
lier ils •sbn^t taoïltés. Mais (Térôme déclare tfuUi (i ^vu 
madame de Peuehhes dans lé cortidor^ etc. » 

Jéi^ôiçnc; ,% ,^.Y/U.nia4a,me de Feuchéres, dans le. corri- 
dor^ avec M. Bonnie ^ Lecomte et autres. Est-ce dans le 
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venii» élèu hwit » celui du grand escalier ? ^P^s. d,'ex- 

quel moment, ra-Ht-il ym 2 . E^t-çe qif siDfi elk <^sjt ^vé^ 
dan3 la chambre du prince? Jérôme ne le dit pas; et la 
preuve que ce n est pas a ce momept qu il la vUèdans 
le corridor , c est qu il déclare qu il ne 1 a pas vue Apriv.çr. 
par.le grand;esCdlier , et qu'il igaox^ par. quel escalier 

' ftèt-c'é que taadame aë^t^ucîlèrêè; àjî^Vèi^itté yëBilé 
parle'pefti éscyïér tfarife'le'fcàbîriétdëWîe^tta;VAitt« 

1' uir-fni'i •;i»^:^*.'H^^u;:^^-«^ji4.r>^jkAuu'tti.u^t.4ii^;*i 



par Màndurjr è\it la qifô4tj 
portante de saVoîr sî le verrou était où ndfibùVeîW avant 
ràrrivee aé^'rilaaa'hie dé ^Feuchères, eâV abaÂai^Yïrië"'jiar 
les témoins qu'il appelle , et par Leclerc , qui àémlfrè 
n'ii^OMT âitQS^Uj, aul 'autre quç M.i Bonnie >préteii(iire 
qcHs'^maidaïae éé F^u^èrés soit xnéQtée^p^F'leMgr^iîiil 

^Hestent donc encore les dépositions' si 'pl^éfeiséÊi,'^i 
circpodtaiiciéed dé «{i&éb^ite ^ Ht^ esf . teo^p^ f^j h^i \ke : 

~ XiSGOUtB- (^deuxième déposition devant Jff. de la Huproie). 777 D* Je 

çttaâ^wntteiJéTètf(èièh59'^r«lé?'grtind «sc*MfKP;^j'.' ';..., .ui.i.,,/ 

Ri Je conteste ce fait. M. Bonnie aurait dû Tiottbdéolâreflr> que 
iorsipEie tickis fio¥i$ sommes ppéSeiitéf3'^.I!ftppdrtesa!^X]^4%gU9^me 
de iTéùoh^r^s; dlé^s'eét Jerée précipît»ali)»k«llA.«i|n9^kAlo^ 
Bl!e noilsa wMs* > Je lui i^s« : « iMon Dtea iMOàim^^sm^Hi/fiegHt^v 

réponjie : '« 'Pmt-itrépcu^ah-J9isttàtfnier^ipar h ptiiU p8^f^4^,,i t\^^^^ 
noiu fernm lap&riê*' - >■-• « i- ; ^.- «•.. ..\ V/iî^ \V.i,**'./\ .\ 

Ce n'est qo'à «iPoMofeèj le'i7«idv.enjJ9fK?,que,ilL/Bi^r 



^ia a :îi|)9gii^ ;fi|e «put^f que na^^me.df Fancbères 
était montée p ^ le paod^ egcalier. . 1 1 ^ 

Ce^ètxylahf» der^suat te juge'd'iàtsti^uttioiiii^ Po&;toise, 
il tiéë^e^pa^ expliqué nefteinent; seuletneat il a dit : 

Inquiets, nouft allâipes chercher madame de Feûchères, qui viat 
.Tiissîtôt avec nous et 'Leconitc frapper âl l'a ptirie'Jli^iirince j et 

r U ne prétend pas positivement que madame Qe Feu- 
-c|>ferç?60^ï9ft9i;téej)a^lf gr^pdrescaUer;:!!^^^^^ û le 

fo^ eti^tendre. Xuj\ mémroire rne liji est pas çi)tïèrenient 

fmm^' ^f^Rlh^^ly}^ sep pf ut-é^re çl^ sûr. de 
son fait* Ii,attçnar?\ revoca,txp.n . et pijiîs fl en parlera à 

)3c;r^ t^^oyvçrfle^ témoins. . oj ^ •' i i 

,rf^WXrj-^HSi?^d^t^^^^^^ c/tée.^.la. P^^^^^l^P- 

M. Bonnie lui a dit au contraire que madame de Feucl^èrûs ^uit 
montée par le. gr^nd escalier, . . [ . '. ' 

' Jtf aiiôui^ «^trotn^^edè date^J jeK|>)ieQtiim dont iJiparJie 
ja'aeul|^u que le in novembre 1 83o , A Pontoise. . 

• * 

vous faî^ fémarqueKqihe.M. BoDâît^aid^dafé^fij^nî gii^^^t{ç/cL:^0Us 
et iiwdiim^ de Feochères par le grand escalier. , ..;»{;> 

Jl'.'Jô nte sg fait; (iOieque non^. fûmes appelés à. PoA^fise, 
'M!i.'^0Mie^^Bfemt>ufyi Léojerc et laoî', Al. Boanie,, q^àiftfuitjté 
'èi/âêfidté^imM woij^me Ûtèàn sd/taQtduca(biDetdu.jufed'iQstriJ.c- 
* ttéfi', ^ét eiv ^ès^in» dtt'*Lectfirc'ètfllbûb6ury;^ Jlf<s^^ 

(ifi4'^sciUler.iiVrU.fmdraifi^jf>^ut-4tre que je ^aigm^90^ m99H9ign0{ir. 
Je lue fis observer qaUi avaif eu tort de déclarer ce fait, qui était 
vi4f^$À Amxëptridit ;. Vous (te^ inOiJiencé^ 'ifi.nt pk pfy^r nous. 



'8t Bttttnfé , (Jtil p9i^4'in/luem:e , ïi bien l'ait d'avîdîjr 
voulu insinuer à Lecomte ràe déposition. 

Romianzo a été témoin de cette discussion entre 
M. Bonnie et Lecomte. 

Ce n'est qu'à ^optpise, a-t-il déclaré daQs s^ appositions q^e 
cette question a été agitée entre M. Bonnie et Lecomte. M.. Bonpie 
soutenait que madame de Feuchères était montée avec lui par le 
•grand «scalier. Loeojnte disait au contrnire que Madame de iFeu- 
'Ch^es s'étikit rend ue pat* l'esoalier dérobé : ijaais Ij^oomCt nepmwsi- 
âait p^ adr de son fait* 

■ 

La déposition isî affirmative de Lecomte pj-ouve qu'il 
était sûr àe son fait ; et tous les témoignages que nous 
avons rapportés démontrent que M. Bonnie li*àpas dit 

vente. 

'ii le verrou a été ouvert îe 27 à huit heures du matin, 
il est évident qu'il avait été fermé le 26 au soir. 

C'est là réflexion qu'à faite Lecofûté quand on lui a 
demandé s'il s'était assuré , le 26 au soîr , si le verrou 
était ou n'était pas fermé. «Non , a-t-îl répondu; mais 
le verrou devait être fermé le 26 au soir , puisqu'il Té- 
tait le %r} à huit heu^pes du matin: 

Était-ce, d'aSlleurs, par le petit escalier que des ineuif- 
.triers auraient teuté de péx^ét^er .daias l'a^ppart^mejat du 
prince. Il.eat teiQp« de iaii» ;lN«a«caAaaiib^e cf pretit es- 
calier. 

Du vestibule qui se trouve aii \s^ du granil escalier, 
j)art un corridor toujours ouvert jjuî conduit à un pa- 
lier ; jswj ce. palier , op rençajitre une ^jremière ,porte , 
iqMi ^tC^le<d!e l'appartement 4e n;iada\ne de flUi^ans; 
ii»e secoode porte, daunaul .d^iis u&e salle .de btto , 
aboutissant à un cabinet de toilette , contigHê à la cham- 
*bre à coucher de madame de Feudhères. Ce palier est 
au pied d'un petit escalier qui monte à l'entresol ; là se 
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tropye un second palier^ auquel aboutit un secoinl cor- 
ridor, toujours ouvert, qui mène au grand cscaliej?; fl^ns 
ce corridor , on trouve la porte de la chajoabre deTabbé 
Briant, celle de la veuve Lachassine , celle de Dupré jet 
de sa femme. 

Cet escalier n'est donc pas un escalier dérobé des- 
cendant intérieurement dans Tappartement de madame 
de Fey dières, mais un .escalier extérieur ouvert de toutes 
p^rts, fréquenté par Tabbé Briant, la veuve Lachafl$inei, 
Dupré et sa femme, madame de Flassans, qui n'avaient 
pas d'autre voie pour gagner leur chambre ou en. sortir. 

Pourquoi donc les assassins auraient-ils pris de pré^ 
férence ce petit escalier, aussi fréquenté que le grand 
escalier? 

Le petit escalier était-il plus sûr? Nullement; il était 
même tn oins sûr. 

En effet, le cadavre du prince, examiné à neuf heures 
et demie par MM. Bonnie etLetellier, était dans un état 
de rigidité et de frigidité qui annonçait que la mort 
avait eu lieu depuis huit heures au moins. Le prince était 
entré dans sa chambre à minuit; le temps de se désha- 
biller, de se coucher, fixé à une demi-heure (minuit 
et demie ) , prouve que le prince était mort au plus tard 
vers deux heures du matin. 

Nous pouvons prendre le terme moy.cn, et dire 
que le prince est mort de une heure à une heure et demie 
du matin , une heure après son coucher et la sortie de 
son valet de chambre. 

Madamedé Flassans déclare qu'elle a entendu niadanve' 
dcFéùchères mettre à minuit moins un quart le verrou 
de îâ salle de bain. Madame de Feuchères n'étaît'pa*? 
couchée à minuit un quart; le déshabiller d'une femme 
€st long; ses femmes dont les chambres donnaient dans 
l'un des corridors du petit esralîer ont dft y rentrer 
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ver» UDC' heure, il kiir a &llu quelque tooips* pour se 
déshabîilér, pmir se coucher.' ? ' ^-^ 

Donc au oxo^^jenjl; où les assasfiins^ péqétiPaienf près 
du prince par le petit escalier, ils pouvaient être .ren- 
contrés, entendus.. 

Le petit escalier n'était P4S sùr^ 

il éjt0f t ;ii»|po(NiiMe <ille la marche defi^mearferierB |lar 
le petitteéfcriier^^ daM l'appait^^éilt , ne fftfpaseti 
teéllu(fi^ff»rkJ tiètï^e Lâehassine, par Dopré et sa Jteitime* 

parirfiaîtwbaêtnâésàns. • \ ; . 

La véute Lacbassine occupait une chambre à l'en- 
chères, 4^wi4ii^Kei»»§ ile>ra^)tof<téjR^d^^|ti-$i^ëii''^ 

J'^nfenilais^' dit -elle dans sa dépqsitioQ , sôuTent ourriç la 
porte i^)'<ife FlMH(%((dbt« tTApHncer dbndâtatWr le c6rifMW 
ltiquaaafL-ètmitré>iéU tilti«4e^ iM-aqHirte ^ée^jAÔrtîiif 'ptufr la 

Elle n'a pas, dans la nuit du a6 ioiSxi'^WùSiW^e» 

doAciti^likflIrétî '"^Q sôlnom }no« saigeeesB «ab os 
Ddpré et ^(im«tè .^^^i^t^sSefil» iSSi^^êtMShte 

PMMràtçftf? iëIHf^^i^^^(ffiA^^itUP|pfcJ$iVyftai 

de trMn9tolî^«i)ittV£6émN)^2^^ °8-Mkté 





uCSSÔm$ Q6 celle Cni prîuCe, VyVUppi;* «UU^la^UK^ M.\i UV/UMWV JK/,^n^UA 

ÛbrT, par le sieur Dupré érfôPféqMe, od enteiM^s-dMiaete* 

soit les portes fennées, lesquelles sont au n<MDbre de |{fâai03 
3* Que de la cludoûbre occtipée. par les sieur et dame Duare , i 

(i) Celle du petir csca!i4^r. '' ' 



*I1 
iier4érobé,iitti j est oooli^ii.' .) •' •»)< 'i ! ^'r^f 

Madame db Fiassaks, dont la cnambre est sur le palier » au bas. du 
petit escalier. — Dans la nuit dn d6au 27 aoùi, fàiéeril dans ma 
chambre jusqu^à deux heuf9s eu miifhk', tmi kmoh^itiiillk{û\ était & 
Jfarisi»^*» ingleterre ^ fMoe qiieM» de UtrfhbAiTiiil paittr Iç ien- 

deio^îD matin poiri ?<^U ; î'^î eiiteii4u ouida^. dt BmusMti^ Mm^ 
trer chez ellç entre oni;e beu^rç? et d^<| et |m|iit;i %[me|[| /Hl^te» 

et mettre le verrou de son appartement^ maUj^en'ai nûm entendu 

Mutrediose jusqu'à deux heures, 

A deux Avares elle, a cessé ^écvire^^f^lle^flf^Qi^^èhdi'' 

>j4jée,,'.qp\ip,hé^^^ !iSa 3uppwafrt,.<tp'8Mc« #ç,,yHt. eû- 

4wpy§) /N|MfiT^9mFt» il. a iaUif use >diMQi»-hmitej pour 
se mettre iilijUl^ ibJétaîtri/itMrîitolirrâ 1 &$*\dmHti\ftf^ n'a 

26 des assassins sont montés par lf»>'fM})(i^«|1i€ar.^ et 

la supposition d'un crime. Aussi .%<f|rtOWr^«Mfi|i4 iki/aîre 









priACid«iJ>U|fffÀqQtfi9aJ&Miiie pjMtt.dàrfi^eiféMiiftir par 
••^81!§^Mir+fë»«Éffe»iiê«t¥»«^^ été 

comôfié ob 9idaH»a os loo»? e5ibifp«<)i #e»*iin5l ef>noi| «»i lî- 
, >-i|U((l ?»mfb j» ww ep' ila *>.'iqfivio .«ndoifuf) «1 ^ ^*>0 '■ 

Mais a-t-on jete quelque soupçon sur joadame de 
Flassans? On ne Ta pas osé. 
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^i€^<|ui a Teil)^ jusqu'à deux heures et demie du ma* 
tin, aurait dû entendre les roeurtrreii^ tnrolïter', 'desei&ïi- 
dre pi^r lepc^t.^spalieici filk.fiiarim^veptei^ ^ 

Mai« qui >dotïc aurait eoaii&is !é britoè? Les itieùr- 
Werfe , on'ett ùonvîent, n^ôintpu étye que des gens habi- 
tantle èhâteâu. Qu'accusè-t-oii? . . 

1. Madame de' Feiiq^res. Sans doute elk a'a pas 
étôuflféle prince de ses propres maîtfs; la calomnie a re- 
■càlêléëVMletté^éWdyfcîeaMilrâité'/ \''ZnT'. ■■,. h 

_ ^.^ ■•■••*' • « 

Saiiit 

touteWnpiï. Ôn.a bien, dans le Menfioire, spm^,p^^^ 

des 'soupçons que ces insinuations cp^tfÇ IW|iî^f\V*^ v.WÎr 
hiërement à ràu(ii^ence,^Ykvbcat des princes de Rohàn 

à fait9itrg^Mm!^i*i^afe^ttB'^btdbièrte 

intitulé Songe mystér te uxy où l'^n9fftM»fttîk«âAii'|MSBK»*q 
Malgré leur snim^m^iâ'^^^^fk-m^^^^mii^f^^^ 




,9i}rBm ao8 ^b ?.iuoi 

3\ ^'%fetHoBjî^,Wu^<lHr4tr<tos«pl^^ d®^* 
la vieillesse débile n'aurait pu lutter contre la verte et 
TigoMf wewi^lkiw daad«œiiteite»toft.838âHT0<îifH rht 

Il;ï€riUaOTi|iie^^|iw«erqàïUtffiB»05^ 
f^ndu dans un accès de délire ; parce qu'il P*è*ïl«Ôdé 
au'on fît des recherches dans les papiers.. Les accu^- 



de Bourbon, mais gendre, mais fille de vieux se^vit^jurs 
-du prince de Condé. 
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4 

reusç iiidigf^tio;a :., ^.. . .1 il,.]-:].:-! i.l. Jf^/u»* '-'' ■ 

Femme lAvtnh(iféfMfii>À'di^^rB'/èÈifitltni^^ pire. 

LouivNicqlas Çaillotëaii ,.4^ÀMtiiclié pmda0t^4^2(fikfis^ qualité 
de palefrenier au service de SrA^R,fi)on^|^;|^aw]9yfipo»4e€ottcié| 
el ma mère 'jouit encore d* une peiuiojfi ^f^jj^f f(^<^f^fff(f fr^ncj^ que 
le prince avait daigné lui accorder : PEtT-oi{ c&QiftB Q^V'^iVS T&jpupi 
•M Moins 'iid MÔtfi>B VAir^&VcHlSfFsT iîcillliLBLEI* ''^' * ! 

- Ils sont coupatJep;|j^çe;^^'î^,p;ft^^^^ 

dans la nuit du J26 au 27, . , . . 1 • i . :• 

sa aeposi^oii 91 franche.». l(^ale,^ 
le malbeur ont èouyaiQ<;u et ^inu M,. k^OQAeulejr de la 
Htlproie, qiiK après liu .avoir fait s^bir la tortiure de 
deax irttëitègSitoires , a fini par lui dire;,, r ■ * 




pQVMÏOflUAtlifa 

> JTJ Jie .sens que je i^aî commis aucune imprudence; et j*accepto 

séS'é M. dç lâfgtBW«^'»iiBjW|>«bk6^'^^^ 
jours de son maître; . 

1-» jhrr'hroiJnoD if)îtul uq îicTîfc'0 nfrçfôb ef?.8Dnîoi> * 

lES HYPOTHÈS£S.||b]fl]io9l9b]iJ»LE0i) n«BMÊ|l 

Pour;quel;a88^^|^i^jj{^ 
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teau malgré: kl .iFigilâftce deft gardes et' des gens- de la 
maison j i 

A* Que d'horribles propbsitions ont été acceptées par 
deux, ou un au moins d*entrele$ serviteurs si' dévoués 
du due de Bouiiboii ; 

5* Que tes iriëurfrîéfs sont montés par le petit esca- 
lier sans §tre entendus riar'madàbae de I^lassans, Tàbliê' 
Briant, là véùvé Lacnassîrie, Bupré et Sa femme; 

• 4** O^^ilfl"! PWte ^V petft èscaïîer, feftnée le^aj au ma7 
tin, aYailiétÀi^yissée ouverte ^qs h nuit;. . . . 

S^^Que^'it fioîte dé la èhambi^édu pri&ee^ fermée > 
aussî le 'if^'Su TWatih, nel'atiait -pas étéie iiÔ à mifeuit; ^ 

6* Cycles assassins ont màifeîié 'dans M ^^^tiîWè,^f ' 
ont consomôiie -leur cnme sans que le bruit de leufs 
pas, 4çai's<t*MlM«,«eIaré8i|tance, et des prepar.atif§,d^, „ 
oettff^adttMMQvisiRtHlAfiiM^'no M)icid«<» ^it ét<îenteQ<i,Vi>- > 
pat les époux Duprë, qni cotrthtikjpiit^ilatH^iknccliaiiibra'» 

8ÎtdéffJi<ûï»!4#>tftÇBWt^?i«^^sÇHft-v4®3F^ç,AH^c,,^ 
les u^tuiâSikiPgmhdfiesfiflS^eh ^^^^MmSB^^t&k>i 

lès ïpgMdl.f:..! jb iiit.t ouimfui Jao atidoH.:>b .Uld au^» 
Un autre hasard a fait iencohti«ft4«i^Uj|,^DiflS||Q|!f|^, 

des ayiiMtt&ÊflPtin«tMttt<4ëi)i«gti«fliMitaM«riéaM foisilean»!. 






L a sortie du petit escaher» quon fermait toujours 



la DuU ^ par une imnmdtiiiin iji» ii<MBÉiitoaribi>iiiron itiaiii 

hasard!!' ''^ â«î .'^^*«^'^ ^t »flWt\ uv i^m «i -u»» Uv^o^sum viwivsw. u'- 



Le duc ée BoiiifciO|:|i^ ^ui lèroiait ovdinaiveobeiltia 
porte de son appartewefit, a oahMë démettre son verrou 
le 36 à usinait, toujours pat^ hasard. 

Un mitacle^. conduit, lea roeuftriers près de leur 
victime : que vont-Us faire? ,1 .; . î 

ÉccxutMS M* Dubois., d'Amiens^ qui peiise que te 
prince a péri par la strangulation ( i ) . 

Le prince était couché : il sommçfnait ; des assassia^ introduits 
dans sa chambre à coucher (Je ne veux pas chercher icicommenl 
ni jiar'qui) se'jetfent surluî^ lè saTsisiénf ,' Fo cortiléfinètit'fiicile- 
ment dans son lit, ét'aldi^s ^ ékfvA cfiésPé&Vunfe; oinllè^itieliitrier, 
et fè^tfS Âétettlikiè'f^ UplàsiaDp9rt^\%iisx\i^ f^m^A^-iA^Xf^^ou- 
ché''$â\ 

ridée 

rîdiqi 
valëT 

lettfe «^ , ^.^ -_ ^.,, — 

(tdfièfHèAfmè'kàik'i^rihU, 7lÈ WtTi^r^^i iM^^uMHftj^Iifr^iî- 
Iijpotlièae était trop méMramatiïmt et^ trop -pJMdl»^' 
dM#li8lft^i«m»1è^t«^i^^ 

vmm^^in^im^ ^h^ikêii^tàms^^m imputé 

que MM. de Rohan ont invoqué tant de fq^a *fib0i^^a& 
cftPëaffl^dMfeiâill^aooadï t^^^^ biSBad otJuc n' 

Le prince de a^SfS^SièSMU'il ^m^lO^^kWitè 
pëMi^t^tP9ff«iit«teicii^^ à ÎMUàÈiûJtU^sifigirt 

dfmadUaiM tflKfci«jMfoaPii«qpid^ l'a- 

veîffftmife^itifiiigTMifits^ iflRP^^ 

gjftjo[uoi iigflnat coup ^i;>ilfi3^s ih^.jnb oilioa g>. 
w of w flfti i f rtrfwci I iÉ ^ M w> «gifl pih iia qaii saa isq tir" ' 
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iMtJGeMenti'ëté nécdsssirement ainsi' pMiè .: le'coaagôtéd'abDrff 
<;atouré d'un ' iDOuohoîr. disposé en eravate neué^ rosette iQ^râl 
serait difficile et inconcevable d^aiUeurs.qu'on .eût* passé dçux fois 
lemQUcboîr en crayate dans le mouchoir en anneau fixé ou à axer 
à la patte de l'éspagnblélte, èîcèl anneau arait été préparé d'avance. 
Des assassins, qui tiennent un homme potirté pendre, trouveraient 
trop d^ difficultés A procéder dsilnsc^t' ordre, eè'Vhonnnequi veut 
se détruire, en trouverait daraotage encOfe^C'ealdoBa la cravate 
qui a été mise d*abord. Éette cravate posée , il a fallu passée le 
mouchoir suspenseur avant 8e le nouer, et le fixer ensuite {i la 
patte dé f 'espa^notette , soit après Favoir noué, soft avant de le 
nouer. Dans le premier cas, il fallait ouvrir Tespagnolette pour que 
ranneardilïOlt être intrf>duit soÀis la patte; dans le deuxièni^ cas^ il 
sûf&éiJit d'é'^a^ser sons cette patte fixée dans la hou«I« d>M vol6t>iUn(e 
exiréiâiife Âï%ouVihoi^ ^éjà passé ou à passer- sous. jb»€raY^at^9.^ 
de le hoOé^'^c^sulte I Cetù» succession dTac^es peut ètrefaitcf ar un 
hommW^i:^ pend à six pieds quatre pouces dé fiant etqul mQ9(e 
sur une chaise : elle peut être farte par deux hômiiice qDlp<ii[iâ^nt,|in 
mdr1t"bâ^H]h IhdiviÀi sans fcohnaîssance; l'ipa'BeiitieDtl-ilidiYidu 
niôî^;(M^dH(^tt!é;;p^'nd 'âKtt>krlniiq^afepràâ^É :iii^J6 

4xér !^ l2^/^itibÛi|''riâdU^iii â ^lèipUn^^v^Mêl -pffç- 

que! ké^à^^Wpblmd'mù^ à^slif vtd'siqiili^ëipopç^dj^Lli^^cfiiw-* 
ù)'eW'd(^'^é^âl|pG6)ut^t^fl4ha^^ fff^s-' 

*^:;«fi Mb noiJko(j rJ jf.n fU|p'jfifijn«b ,^^^^^ 

dl^iS^tllêhflriê'iiSJdÙ'dlIPe'âÔ Bourl^OllULiiwn aiUuil jL do am. . 

i yî') Jîr.uMi iioiI'jijîMu no, Ll.^iiui' 
\^%\9^ Qffc. nous venons m siniiner 

i^sassiqs • îritr,odintS' dans la cnara^ 
après au'ii sera as{)hyxié et déià sans connaissance , ou même en- 

^vL . ^ wi .5. Ji -^i^^Qi^ JU^l^^l^)'' ^>.A<îl4«.i»l* 

tiérément mort. Deux manières' de pi^oceder portr y parremr sont 
p'6ybfiK^,^ëâaiMèiïPlâs^niîlè^E^I^«ll^ ^V> ^^3\c^ 8£q Ir^.iiiA 

fixe k.c.Qr,f,s^,,^%.}^ §îf-rW?fRfT^%J}!^vîîÇ^K^l.^^^^^^ 




ari7 
pmdaîtti :' »'il. Haste quelque ' léttOA y : IL ii6t kcrait pû$ impossiUd 
qu'e)2ti'£ùt ^r.-b'parlj^lfliitéfii^ill^ <)««Jam)iï^» piur.l^d efforts qu^ 
fepii la;yiçti|i|j|e.poHr ^'Arrfoh9r..(te#.^iaaiB9-d«^>a»ÂassiD^^ La vic- 
time une fois morte. ou san» copjaaissanpe , il .faut Tei^traînçr pour 
la suspendre, et faife en sorte qu'elle ne revienne pas à elle, si la 
iîiôrt*ïi*est]Jaarc»iïipîètej^o(« paisse tin'exîravaleaucou, et elle sert, 
OR' oiil«ût»liii«>^fise à lH^matâ'd^irMséltoifi, fivtrodtiît& ttitre léc<Hi; 
e4ve«Tlim>!éjtvdbec bfirÎGlifDeièMiUiutoù'lfOO râ^illi ^qQ^tendrcu 
DâDâfJcet..acte.^J'a8saft»'iD,jaii |i^o^i4;|i|ncw/^M)çsj^.f)(ii.JI;^is^ df, 
trace : si cependant il a introduit ^a.XPain aveoyiplenç^ enU'f) le. coi^ 
Ae sa -victime et Ja crayate, il a pu blesser Je cou ; il e« résultera 
titie exéof*tadîon très-supérfiêièller de' la peaQ» cdiàme, qet(e qù> 
'd'est pitèseÂtèe^^sà niv6ail<dei^â]i^r1^|)^^ atirle 

coaâU'fyniÉc^ée'Goiidé.^ «seariatâK^A doAtoiv.ne.saUl'pojWJ^tfâi^fi* 

{ieutiuvoif été défaôrseiipée pac ^li4o <|e j^Bftp^i;|pi|j|^.^^'^^^^^ 
'était situéie'QU Iscard îutèrî«w de son empreinte ; . . ^,^.|{.J ô^!. 
• 'js^l Lës'âssàfSfikia p^i^ttnt fràtoir pa^ eu jf^ieQ^fif ^Ju^^piiâiiler 

p>àr ^niHkfeL^iiqtÛap s^n^'qêa^iïâii^iatfrAi t^pi^IffiA^b ^^ 

^^tfoufte'exj^iiqiiée rëJrqôilâlièu du c6îé gauche 'du cdp^r]0f|{ Fac^ 




Tune ou de Tautre manLàre^iiioÀ é^ 1)oti)4r<|u^l^i^l)§{f^^ea- 



i5^ 




iamâe$a6ia^ictune.a«qai9fi ,,,^ ^. , ^^ 
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les %em. de la mdisaa du 4)i;iû6e ? .Ç;oiifiiafii!it piiu dé. deuoi 
a^sa$8iH8>atni^tntHiB'WÇû é'^tt^^skétn^^cmMemc^s et 
gnrdé im 'épo^pvidtt'&hl^-mcret^^^ dé dmx 

àskassins kvit^itii\A\B soutenu une lutte dans cette cel- 
lule étroite oà reposalt.le. dernier 4es GoudéS . Gomment . 
plus de deux a$$»âfWQ^ mtù&0XA\% Q^wmmjm^mxxm 
^ans être li*àkîs pat i le 'bhiit m«lidfdié> die ten» pi»»,- 
de lents actes précipités ùt dé fëuf ftdte rapide > dane 
le tMuble qUi agité 'totj jours les crunîhels ? Supposer 
plus de dc^x assassins était une absurdité dans laquçlli^ 
M.. <«èadrki».a'«»| |)àsjut(^b^:.mettiânj9 danodeux^ t^af^ . 

«M«/'i%itiftrév (pendant ee Ûmps'^ monié sur lécof-ps], kt fiké 
lie i^rpë idilles éxiaréjcnîté? ^ Tasp tyxie^st rapide. Xa >Vi|ch 

I^l^feasiexbatoMtttmv a^ifeÉélaérfaiv f^f^"^ ' 

dHipfiiiàtfi\ïvi!MA iep}^2(5^^lé^'fAVL «^ ^f»Kir^1r')l$iî'tf& J 
daàéblàstçjptoàfbtei^' nfcékè^ s.uit;'M(j[ttcibntj^^^ iUt. ^ f 

de liap^içtinmtira feet^ïorfljnjr tpjôdi èetâpitÈ^}' 

le p9éi39iq*s^^^ 

Pompr^iùfréèkâr «Olev^mi^^l'é^tfÇBÉritiiiUbélsie {^ 
qu^M^ étai&âÊMdsBonisfHsq ytr^liomlh^qriloÀiydilïil':^ 
tbufferPM. Gendrîn a OLÀBeiIëbâiIloi»;[ÇdiviibiQl$ineL'b 

riêi,*^ fiAidfxelrtiiidntrêestitafeass d'aiagi^^ oioimpfettftjî 

pc0dr<|iRC)é^fiA«t4âÉBé$ JH-ëâni^^ Boftâ«e]a(àl0MiiU»iii{^ 

CorsimeQt alors a*tH>n étoi^il^i^crts dapiiin»2?. aoahi] 

InnsiM^anéM 4[Ka^ttfcipp»ti$MÈtilré|ttgb(^i^]i^ 



ou leuf iiifte ; ft'iaipQite, ils ron- apporté. Cet oreil- 
ler lu'* pM été tramé^datifi la ^cktmbi^. Ordinaire^ 
ment les scélérate-, dans leur trmibié', laissent auprès 
de leur Victime les instruments du crime ; mais les as- 
saj^^ns. du prince de Coudé . étaient de ^ang-^firoid, et 
danAleuripiréaexice d'esprit ilft.^ot enquarté ToxelUeiu 

Si rapport! dHmiOfofllcf' parles mourtrÂM ptrtft 
t];op*ridicuie| et qu'il feillereyeûicà la supposition 
D9fi mojiips fidicule qu'on a tiré de dessous la tât6>4u 
prji:nçe» pfuis réveillopi L'ort^ler sur Joquel il reposait ^ 
upuf ajouterons que le: duc. d«'fi€Hirbo|) pr^aai^duitl^ 
bacvbeaucpup de tabac $ qu'à l'instant de l'asphyxie^deo 
mucosités^ 8oat«k>]rtieB du des^axeoiilboadaQfOîrr'^flteiU^l^ 
devrait eu fMirter tes traces : aucune n'ai été obaetiréei 

Maisipen^nt .que l'un de$ deux :asaasaipi rfitb^àit 
l'oreOler de dessous la tétoi(|u.jkJpiiide.4|UL: fi'jéve{mikjl'*l& 
seco8ai^aasafcsîni|iiQU(YaU<-iil. rseul^alfi 1 itoiitcoik 
hoiDV^\ fié pouf0ilt\etnpésh£fer>ile> vûs^ard: d&inolRfei^ 
de'Stt'ffteDiWsiàe ^ lit;. etiUjenghgqr ûb0i IpItQîq^î ^ 
auf ait fdrdér.ie&iJtndbrj^ijdraÀ? uboèj fuitei^mai^ted dea. 
scél^ktsrive sbqt puudluraJiHes.iinusieutsd'i^tXBnnlmy odt 
ét4 'KkVàqms kInuiti4iim>Iés.*hie8M&ll9udapitale'paiir4a% 
yokaîi^VplplasieilrsJtdle4treiinous)d3nt éporôuiéxpiB seiad^ 
ayee idunsttfig^ftoldijqk. QcAôiTi^éfarjqtifi/t^otiÂe jIq^ 
getiji^ «^sè9te<fflcâénKBt-4'tf^ii3r)jrri& isjaUéxifÉBq^'lqp^ 
la <^àiiiite/«Cétn|iSuit|ûifiL>iia9JlGt justioeastiadâdietâ qpaè. 
danneâefdrivne^i^eiDiyndtiimddsio r> nhhaol} .l/I^i^ïl.. 

L«t|iniicaTtHfioBfléiëhitpa'jdcâlardRhii^ 

tetfinr[,qwiD oéiiâagejeiss&GfeiifoedËttdeiitidiKfLbléà pinla 

qu6â>Iiiâdliiiià4D«É'i}ea gaéabùh^.Vk^bstâ't^e^^fpifp^le 
ptioee sfinéiiq ub eiio sdl ètuoio aO'4^B eiole ïnomaio 



'♦r*' » 



S^côtuinit^en d'assassinat» Led asaassito» ^eaviot p*atoitf p» éu 

avoir passé autour de son cou un mouchoir en cracate, eh PA^&^iiT 

AU CHETET DU LIT, UISPOSÉ DE MANIEBE ▲ CE QUE l'aGGES ETAIT FAGILB 

1 - * à 

DANS LA âoiTiE 9É LA XARCEUB DE CB MEUBLE. Unmouvement de trac- 
tion ou de torsion du iieo par derrière- la tête , sur l^oociphàl-^^aora' 
rapidement opéré la strangulation ,• peiiulcittt qu'un 'Âutr« a^ièin 
ai;^E:a maintenu la viotime par-dessus la ^ouy^ture du lit^ 

Mais pour étrangler le duc de Bourbon à Taide d'uttè 
cï*avate jetée autour de son cou, il fati^it^ 3doù 
M. Gépdrin , pas.<er au chevet du lit ; et pour passer au 
dfevèt du lit, îl fallait, encore selor^ M* Çcetidfio^\^(j^ le 
lit fût tiré e^ avant , de manière à ce que l'açfihfût fdeiU 
au i;h€Vet dans la moitié de la largeur du tif^ * 

Eti iîrant le lit, les uieurfriers auraient. téWillé te 
pïince? Eveillé , il aurait crié, tiré sa; S0QA<^ttei, <pQis. 
se «érait défçndu>'.pius du bruit.,, puis un secours 
pfomçt ^ 'jjiiis j'arrçstaijioD dps , «^s^^^^i^fr, , Jte pi$iP9fl au 
mfeinsaura|t crié;, car n^oiU^U^^^ 
dans ces aeux hjpothèses^ fle.-ye^^ R^fl 4fi>l)4»Boft» ©t 
qùé dansj^elle-éî il al^,a^^^^ ,Y^\ ^^ v\\\\ 

' ipç^j4^^^,scéJér4*Ç';4«M- .>^ft<ïïiQtf'%*P«sâ©f ntf tfrin«<« 
autour ,dUf çQu djif. dttç é^ ^Bûafiari i ïjfn Jlai:^(>i^d«<ia fcbm* 
pressi,<|>n <>b§.e^v,4^^ ,1a g9rgq.proWîfe,^Mè|>'étrahgl<jià«dlf 
""^ iRM - ,9i^ >i^§^v fm.f^àe^ 1 !qv4 ««fait ïaiie&tiiaê. 

""StPTO^ ^M» ¥ifi>^fmin mmk-t^û qn^d^né 
cravate. _^^,i|, ,.;. j-.[ jj,.j;, ..[[..., :.:i.,, , 'vitivni*.-i d u(j .■• • 




suapiemeot passé âaxm Vknutkv qvu iornb li. ckatate, et t^un des 
4issasfins aurait fiaééiUm destÊSpension en montant sur une chaise. 



' , '( I.' ' • 1 



Et. dans uai.autre.i«adr«iitide'laibr«ehure,- M. 6en- 
dxÎD expliqiiei'exdomtioiu i«mar(|ttée à la partie gw- 
che.tiiry;o'u, pat'nioti'èductlôtr de la main d'un des 
assassins entre la chair^ét la cravate, au moment de 
la saspénsîon. ■ 

■■"AînM\ de l'aVeu 'âe M'. Gendrin, la cravate trouvée 
HbfBWt'dbViBiildù totfnce, est celle quiàse^vi à'ij^tran- 
§lëK<^OéWy'«Watt''^tf'â"pai'é'lë déplacée au moii^çqt de 
îk^3i)iip%à^i?&^} U^ïeà aès'assîns; tdujour» selon'. j^. fhn- 
drin, se sotJftibWèVA fiasiser le lien suspenseur jju- 
éej<ftUii^'de4&'élriiVâte'qUi pfeskaiifa g6¥^e..Bi£n;'mon- 
*lmt OèkMWtlr Cêttb dravate ," tjoi a 'sçrvî 'â etrariel'ei' le 

p»i<Lte«at)tIMW9iâl< 

«)eifl<>U^4<Aib£(6ft 

derrière la tête t^^ , 

MiiisfpéAd«itè<|[«ii«|ii^4Ui>>i<daU8it %^ 'ci^ât^i'fe Wd dé 
B«Qrbe<it^4i«iffil èv^Ilé<l>-t)JfiM^éri^tti*^lu|^'Às^%ic 
les-«Mfiif*<Mi MfUM^dnV ')A^fiH{biâenlf '1^419fii?{/^[éè 
dinpHncep ^%\-ém^ «éi^è)it^ émàt iiWi\M\ 
ont pu la remettre comme elle était la veille. *^ "' ' 

sidttt'>'Mai»^ëM»qa^lPflf»^cfôygi W m. H' Wler! 




M. 0«ld»itl<^«i«ifl^'etbpl6^'1^'a|yaàèïn^; IS'èohs 
mation de l'étouffement ou de l'étranglement a de- 



mandé beaucoup de temps- Dans la première hypo- 
thèse,,' il a fallu dégager, l'éreîller de dessous la tête, 
TappUqper sur la. bouche, et Ty presser jusq^u'à la 
«lort Daas la s6€D4id^> hj^ttHèse^iilMa: la^o tinsi le 
Ut , ,pas«^ pu oberat^ • feteiL lai «nrâte atituiurdi^ toMt^Ja 
tOT(ke Qula tirer ea arriâre, .aiMi.)u$qa'à.lft,iBDtt«. 

.MiMi'^ofios av/êc. l'aide du.tamps.^ b) finnoarft été 
élQ^fx^t qtranglé. .< ;fini . » 

^( y.Qçmima y ne inaoM^y^kh ^taJité a protfa^ les 
acélié^pi^. 9 rlf «corps /dP > h tiqtime^ ne ipqrta a^xcupe trace 
de violence , j)U4;M9etjirk.téte, WQUfietimtqoiiveaBQUiie 
^m It^^^nn^ «^ucui^. aiix poig^i^^bf» ckb>viHe^ aux 
.}f^bf^, ^4^mîb]k^» sît^ndri^s,.^ fvi oMiétéAifattlévs, 
^m'Ç^^ft^Pf^i^ ^ qifsft$sjiii4^ S^iShl4 titeat» iTQQtii^ii'on 
qrpiR ;i:y,i4iîUçider( J'in4u«tri^des«oenrtDîer9 f jpaimraàpa. 
. u <Pj^ïi*Bl^l^»rî Jerwipîrie ^ x^per;te désordre ,dtf .liê- 

jV-nft rj9^tif^p qi>9^ja)f^^'%uf94t(l&(itrjie?,pfiaoet ihiont^va- 

r^^l^l^Si^rjl'éitQttfff ^^Jif^lb d(^ fCéttaAglûitii»at9dï&;Unt 
.^n^pg^df^ç^^qj^ehQbil^D^i^, j^ lubf9>Q^aeBdi»ken^- 

mi^l Ç^^i^§95>*^ii(^w«be«3^fdesiiKkitaqsrai^aîlw^ 
MPHs^ié^^j^kA^ j^ll^ei ilaMKtaetmsëlè }»liibfnidu 
m\^miMm^jmt'fmmélm $#feitDtl«&p^i>9mkB|posiiant 
; Ifti^^W». 8i^»Q!A9tlfal pdr^UiHsflontpramfiiiéinBQiibro- 
. Pr«^#P^Jei}.^Ôhe^lf 4tto«Jerikin«^uijh»ci»nWqppait ; 
i.ÎJP? PBtr.ïfttî04W#*fl#«^JW«ï©fit dfe JalèteilbBQQtjtftor^s, 
»^WfbUH«(^%><¥è«f«aiCbîHlFq^ ;ite ont 

Lrejdl{^J^Id^ai4id«feefeKqiq^^bé«cbcidd^ 
•'^>4tiK«!^i\.4l^^4âax teuteiisdnnds dbv^dtxdfiaaèfdtb ,(et 
^^'Af[tf(j|@^^4>^#i4Mif«€fttCBi;raoin^ ifBliajtèi(ipridbe 
qui &Q coiflfeiît df'une^arifèft pditvculièrm 



y Uîltfl • 



Lt câidafttB,, eooâé^ éttliiibillë, a été "ff uns porté 
du lit juftq(»'àJftfeiiétA>. L'un' 4e«i'fel»9«»s#9n» ft pfis iffie 

sem m {Mimélon Hk' 1N§t{>«giMi4ette , l^a '6héé fkr un 
n«Mii<) ^mr))l ft él^obttgé, {)ecit^trè/' dlip^ouvej^ la 
BoUdilè, fit qu$t4'étéiforcé<d6 t^Mte ûne^Ou^'deifx fois. 
L'autre iai«p«Min^'|L <diitofélé^(]ft|>6v éaiKf' nuNl^ésouB 
det jambes, l'a présenté au second a^sslh^ ^i 'bayasse 
le boiH {pe»idi^it éù m4tickôir «uspeiftseur dans 1» era«- 
^atev et })t> M «pflpr vn)ti(iiid ;t^td(là W'^tps* ràsf^ltdn ; 
i'iiwâssroatf«it»iliei)^tisomÀdét^paséiic6^. «<"'i<^f' «< 

fi'b'feUb replacer le bougeoir qui^brûtaft^tfttfi/ I^fre 
de i^ \cbémiuét î 4tp ^u& les = ^sâsdm- ^tis(ièàt î^'tik pour 
«c^aitop 'Icw^ A>r&it;:>fis ont brûlé ces *{liipteM^,*'tiause 
ri» tnimeY et >dx»m 'les ' cendre ont été^tre^t^ë êkhs le 
fbyelp. lu ontiiefSaitk Mit, houlevèiïédâ^S la»lu!t«^ 
laimtiéiè^^lltii'orit d^nn(é%^»lFottlè*frèAl Xê^ifil^Biles 
a ti»aiiM>^n4iy'«i<« ftflHl Irèpl^^et-'^àti^'lëu^'^dfë'kc- 
ftoUtouolè iousi^g^>btè«tbIe«V^^^^prë6âé9,^ qâè^^*^ âftHïr- 
tfiei9h»i|cné4à4ie«^ (;»k^l»i(^)2Mb)^^ étëk'^^im^ l 
U&ïontreHfiûii^Dt^'jâ^ ll^ cbadibir^ r '^^^V ^^ff ^è^bir 

idmplœ^éld'exi^dbr ifémé^ piih U\:imjff^à%àiâîtie ; 
•ilRiifit».pat8é^éâ'iégef Ide^t iifellif le'^'VdA^ fâÛ^nt 
flaiptirtol afiH>iilr)idinenld lô lr^<^ ^idb iâtti^l^^^Pbfat- 
étisassIaiî^v'qstiablkjftsé ^titfto^^ 
.dpoFdri^àa^me'qtaic^ dhli^iltq dtett^ti «^VéSétâiifi^n- 
:aiBfqDfaVa«p6vfeiuî}sii«Mbt^irdlif& M^4d^^yfni^?Xa 

iteati; iiit(itesp8iiîien«I{toJiéJp'^tttl^ 
iT»iRt^£QbbiaèÉèdè8ibipr^^^d«hr2«it^4f']&^Â 
Udiké^Bnbitli^vdb dkad»i»èufM /inibs9d^5^^#S^^ 

du prince onéèb'élyti^. Bafiu^^&s 'SOn^stirSÂ'^teiaie ils 
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éteîenteriitîrés, saps êU*e vu^, sans laisser aucnne trace 
qui excitât les soupçons des noïiibreux Serviteuià du 
prince, qui â«||â|J|îj^t^tio«.l|^^ 
de Saint-Leu, et plu$ tard les recherches dcjlii jiistice. 

Qued'adresseï qwede temps,. que, de temps, qkie de 
présence desprit, que de î)ônlieut,dans le eiime pour 
réaUser les hypothèses Ad M. Gendrin^- celte ide M.. Méry- 
Lafontaija^ i^ t0PteS;ceUes surdefqjielles osl ^jodée, non 
pas la preuve^ mais la pQ$6ibilité.d'un assassinat ! 

Aussi M. QimànU9idm^ im^éiicm^Umms de sa con- 
sultation, a-t-il fait justice lui-même des hypothèses 
qu'il avait présentées. . .. ' ' 

• Après avoir examiné, avec toute ratteotîon dont nous sommes 
capable, toutes les circonstances de cette affaire sons. le. point de 
vue médico-légal, nous, devons insister sur Çin^osiibéUié.d'^abl^^ d^$ 
conàundns Mrmaiives sur te genre de mort du prince de CondL Les 
cièèBàfetftkA aéeèsistoSires, étran^res auidocffâhie delA itiédeciaeîé- 
gale, jetteront peut-être quelque lumière sur cette funeste tin^i^spijèpàé ; 

bien d^g|tré,^P^ les fait, cmj a9i^t.«}u^dûnp^ae^^^^^>i B^^ifH" 
iéff ale'^ laissent à cet égard toute la latitude mx inv^tsuiiicMS des 
m(tgiMrati. * j . ** , 

Pourquoi ks princes n'ont- ils pas eité les' ^qieiu-- 
«k)n« de ta consultation de leur docteur^ , ^ ^ 

Une consultation qui contient dfeV*Éyponffi6se£ s|m- 
blables à ceUes de M. GendrmV^^^éi^lÈmM^^ 
des ooaclusions de cette force i%fe^fc4iiWWS|Wttî# l^j 
système de Tassassinat, #«WI*1 *r 

Disons mieuji^ , elle pf<Nife q«e ie erime est ît]^)09si- 
falcenaioBtraBt iii ll iiilW#t»l^^ Mot ridicules. 

Quaat à niypotiiès« d^ ML Méfy-Lafoataînc , H: 

Rohan, elles sont reecMis^ees p* mm 



ohan, elles sont re^oAis^ees pw mm 



60it possibfeT oemmitre Ta»fi*»dit 




MUXIEME PARTIE. 



QUELS SONT LÉS COUPABLES," 

h Alla t'rrromksB d'ov issAsssitiât?' 

. . '. i ' I 



11 est étrange de rechercher quelles spot les charges 
ej^îstante^ omtK hs préteadii« çQU|pablçfi 4'mA] jçn^ipe 

gffltM. iVôbé iàhûn A^m eMttiiiMr^ijfMif}i lèHM, ftoft 
pas fe« indicée présentés , mais if# in$inwUiffni(j^miétè8 
dans ropinÎQQ eoofene 
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pIus''«il<y«MBS m&Mlé » |f f^lhlt èHÈHyer wti ctirac- 
tèrè'/^É âa^â^fMf ^ trtftf^feà deriiÉh jours 



du prince, outragé sa vieillesse, et codçu lapeuBée' 
de sa mort au milieu des inquiétudes de la'ctipidité re- 
doutarlûit trtfiiè riiptu*e ^Mi^tiiie rétoc^tidade testament. 

Not/s aSioèV^bAé^, pafréoûtant" cette* partie de Tîn- 
structÎDti , reûcotitrer à chaque pas d^ignobles p]K>pos , 
d'indignés mensonges et d'abominables iosinuationsu 

Plusieurs témoins ont essuyé de prouver que ma- 
dame de' ^enchères rendait le prince malkeureuxv> J 

ÉcdUltfm 'îi'aboîd M. ttosteân/ dentiste dd dueiie 
Bourbon. 



t 
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17 movemM i%io), — Honoii Sejb.conâance da pi^iaoe^il. avilît 
pourmei i]^e^>^i^nYeiUaace toute p^Uculiëre; il daignait causer 
avec Bpioi^ et, m'entretenir de se» affaires domestiques. Souvent îl 
me disait, dans les épan^hem^nts de la conversation : « Monsieur IÏds- 
tein, j'échangerais bien mon existence contre la vôtre ; vous avez 
uYiÀ'f(^^âk)^^s ^MfS^iqàiLVéUs b^dMtàéutîgii£»r' JH ifép puis 
duiq )aièai{liM FOM qa vif h ip^s t:)^fi|rii9^ t iF(0^%tQ^plai9i4if a9ii ^f 

Honoré de la confiance du prtn^e^ ^'h'. i .HMyinif iBfl'^ 
teîn, pour tout ce qui concernait Texercice de Totre 

PWS^-^i. /( wo-ttvwti. oi ^b XL iitsvtïtb no\Ui(M\^b ) ni^TBoH .M 

il éaiign^^^amé*mbeei^nài^^\AB^^ Wu^œffimes 

DOMESTIQUES. Nou , le duc de Bourbon , que lefi^ôfiÊHëbt 

xxé p^mfM^^'tti^^ 



a 



dkl^tÛM»^ qiw^W ««eflfept qu'illùtfi •t.fuoiqii'iirdf' 

HoNsiÉùR Hiy^/i?*». cyji iié' peut pasafer^^l^ |[9.9tem 
les épanckemeots de la conversation; on n^épanche 

«*4t^^2^.l«me M.4^tiftt^ ilA.mon^gnw^ >. .,. ; 
, Q«aa^'^iitM(9te de la dépositiaii» il i^ éiidccit qoe U 
hvktéû bk) YiMfé t« ewffioKté le tétnaîp i^o^tocpui^ tMp 

Mais enfin le duc de Bourbon, qui, d^nê IH épàiikkB^ 
fnni^àk ^iM««i^ot£M»^GfMi&Eiàfleidia^aA4o^ 
à fid^^dt^nistev )ui'0ik'ai«t41 révéléilar ctuAél Nbnv^rtfft 
J'ap^rmità'00U^ pmntê dû frinàè Û^èûî'^M^^pap^Èm 
m4sintelUgfince ptm ou moins prononcée avec ûùtdàhie éê 

.MiQctektu^iCôiiâanoe q^'oA .ai{t]4aAâ<kèpl^QèpMJMIfi ^ 
téii$ohk»yi^'<an*'96g»ette qfn^l 'm^ait ' pMo i]»âiqu6/iX{uel8 

Le^ que nous Teijioiis de lice efitja.pireini^ieeditioii 
deTa.4çp<>sîtioa de j^. Hosteinv entctqdu. à PoRtei#e.f 

ment zng&ieûWm'myéW^lMtiiSè^^ 

iitoY af» .r^iDioxo'I Jisnvj.)ncvi iuf» ^o ttroj luoq ,ni'" 
M. &08TkiR (déposiUon dtcmi M. iU im Muprok'fP'^^Cjiiam» 

«presque nnpoMible de ae soustraire à l'empirt Anaieones haH- 



•lwles;iel>llieiudp>uaiepri :hi:ii^tàji\tiiitîiîééèi6^e,'u«ék»imn- 

«toile d'a!rs^[;é<^,'p^M^^^!;^^«i<l^ D^*^ « 

• ranimai rorace lui jette un fil qui VenlacÇ'et |f.iaet,4iw.4i!Cr'i'it>Oit 

• eh bleWjDie vôili.» ■ . , : ,, , .. • 

: A Pontoise, M. HttSteki dcTiaait la cause de^ cha- 
grins domeptiq^e* du prince: Jem'fipirpenav, «ta.; (mais 
ici c'ç»tup£Oiïieîll«r îii^tîme qui xe{ôit aiïe OOtifi^dcn^i) 
expriméç.Jîiji5j unp ingéi«eui^ coïppMaia<Hi».«à, la^dtiei 
de Bougon est la j^nçtu^çhe ^t ffl^'^W* • t^e F^uçb^c^' 

l'^im^iW™;.; :,,,,.■,;,,■,,,,■,, ,;■..;, •....,.„., .m .,■ .., 

' Pourquoi M. Hostein n'a-t-it pas rapporté au n>9)ji|»^ 
tMt de PontiBiM,c«tte\io3î^gie8i YiTe^^^^O.I'^fQcatyjde 
UM. 'de Itx>&an^,4,V'^'^ l'épatée trçiq poif à^Yw^i^^ ti 
avec éTpgt . .'j .,;.,, ■■ ,,:,.''.,. ', u,. ! - ;,-.. ■■ 

«tnjtvu encore quelqate imnié$ , U tu mt yetierapùh rien.', ,., 
paraisoD de la toile d'araignée et de l'animaïHWïâëe! 

, , I . . , ' li'uD OT Bbut^'îb iol rMgli?" 

;,. I.', •)«!, mon secTicc m appel.ntJ^ijm|Mj^<n^n|4jiçS„ 

je me r.oais ...f.ès Je l„i. A peiiie am.ej ''„ÇS,ffi!l)-!iSWi(».. 

Poligteit f, dmr mi, le eomUe (, l»"^»,." b|.^j•^SM<yM|8»^^ 

■rrêlft.. Je lui refcnJi! ,,ie, ,i l'"«i5ji|i!&l|6lijl (SHCiALI 

Pollmië lé D,é ,e«,, fl»lOll,rtli,k.(»r«lg;,,™,fej^)çj«,| 

preiife.^.ir quoi, le pnnce ;iii!!.t..l, ilfM («#fflSTij(HS«»>.. 

eiianl df moi. me Jit : ,■ n .';„i „il -,i,»i 

fc I ^. . , raoBTja »lljt)p , malpoli 1U3I' 

Est-ct biijivaitsijiuùftîitTKr an pareil Stngagt7Apprtntt,iMiauvr 
f «'un MrAc fui />HffM /< /iurv. Q(»l exempte pour [a lociité 1 jfne 



IMT Utteut^mètt'^'VIS'j'iya'^éHù.-^ltghk, ituptuâ itérée Jèièr>- 

pM lu t» témpt ttiHénpeittlr? i.i' . ■■ 

h fis. booteux dB.nutn obùrradoo^ *( ■'(nsliiaï paa'davRn- 



'Nous ne levitui pas lemar^oet i }t.. Hcutéia <jue ki 
ptiltcp de Coudé- q'k^u Voi parlât', )e i4 aôù);' io3o; de 
WtWgtàtlOD dtï prince de Pol/goac, i^^u. a'ëtait pas^^n-; 
core' connue. Celte eneui pourrait\ cepeDdaal siifBre, 
pour lui prouver gu'il n'est pas on ctinteûr exact et 
M^..-XK :' .ii-,. ■, • .' ■'^'^■^i7,L-' ■, , 

■ Nous ihrtiS'borneiroba à lui rappeTer qUit'iLrapporté; 
\eS pardh» qbir^rSte au d^c déBùiili^bn'irreç ^s va- 
riantes fort considérables^ selon l'auteur de li^bfbchuie, 
JppdUfiyfHyiiûii'jmm^i'i^ik t^émM ,-cWiSëM le. 
sait , dans l'intérêt de MM. de Rohan , sur deg?âSil^aux 
qu'il devait aux recherches les pta» tninutieuMt et à de 

Eh bien, 1 auteur de cette brochure raconte aiusi, 
^~Wéf liH^fcf^^fA^^ .)(Wmmi«i«ilîo;itr*ta'kIalDàe.fflé 
**-M8gteH*!i:.iun£"[ -if) 30 i^ir^îijii;'!» -ilmt gI 9b no?.. , 

Paris, où il rtùAeivc mtfaRsigtieurle^auo dé Bouroon, eèloD son 

llsugL', lui duiil.'inilj •'•mju'lI y ;.v.iit ilr iimii.'.ui- « Mi iik<ii l)i,'u, 
inrtiWHsiJCLir. r/l.i.i).(it 1.- lUrJ.-rin.il * w,A ,l',tri i^ . 1 , ,, ,l,-(i, j,,„ ,lo 
TO*rt P.ll[lis-B-)iirlio.i , un i.iiilli.-iir ((oui je siii^ .■iin)r,Moi.l y.iWi :' 
li^'famtK.r joiinir Orrni^n-, lVii[ipi'i lir 'li''s.'-jii^ir, ■."(■si mi^^IIp fiso- 
liâiie^l Mir \p poiil l,i>ii;s \VI, et (l.ï,MiUi>iï;(titc l'crsMinijj^'çsl 

pi^Cil.îI.'.îiiri'^l.'jn'j:-. Qul^ll.MiL-lt fin! cKiLJrlci.unigcy-^-.^VoUf 
avÈïHil ,,nH cr,niM-c! n'pIl.j.K. [.■ j.iu.r.- ,', l'" ' '^' ■■"'■ 

sieui- ll>,sti.-iii, ,]iiullf ,;lraJi^'i; i<li:i' ! il [l'j- :< : 






L ^^*| | V i )Vnini>W i nnf i "x""^"'"'"'"''^'*^*"'""*""'"T-""' 
(1) Vojt£ Il page 4$ de oeiu brooliiue, sa tttre Cmclaiioiu. 



y 



délMiir«; el ce n^cst, à met yfcîit, itfu'Uli «eil^ dé' AiJMésée et de 
\iA9Xk^^SàÈÊ(^miÊf9X!i»^^m^ «I par respect "j^otir 

U ncfiia wHOkxk lélîcilw IIM^ode A^h^u; d'afot r.«bwi 
pour épigt&iilie 4e i^t Mémoire une pnrtie delà dé|Mi« 
^ition de M, Bostein i c'est un a?ant-propos, gage hou^ 
reux:^««bnpiirtitdité M #0 Hf-^tfli 4e P«iiv«î^ge (y), 

y<eiol mainleti&ot M^ le ckJi'ijtrgiett B<»tiDie, qulptér^ 
tend ftvoip enfei^ Irt^dncd sMcrîer ):i^A, A?» cttnaiOesf 

M. ^ oiKli»9jlller 4e ki'^^i*(iîe Jioi a di^apdé^.£^^ 
l^^vocii (/« çti^//^ femme le prince voulait fO^i^ç; qujw4 
tt«lii»*Miitrff^iWte femme?» ^ 

fiaii^èPA^ftoâ^a^tte 'qù6lU/>B(U»ii^^ 

d««* j^llâP^ ^êu» iw^Aii^tièil^sbiuatft^ 

gagë'IA^^^Ia&aillidéè^âei^éw^''''''':^^-» u^ '«n*-^ ifBvi, 

(a) Soi ]^ fc5ùV»rtuy^ d^ia^ ^ÎW^iM du Méuwî t q ^ M U; de B d kan îron4t» s 

< Apprençij monsieur Hosteîo, qu'un homme d'honnenr ne se donne 

» jamais la^Uidft^V%i^^#Mi'^Ml%^'i)\l)bëte''!^ ^iMB ^éèitpk^p^t 

»U fluciétél... GomD]retit-iej^ftëflf«l«^dev>ftttrdiett^uiAdioi»tnV.rlft «il k 

) ^mps de se rc^MAlv \n{P^furçit$ éf, ftfiMMdp Cmé^» h li août i83o«) 
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< Je sois f i) f tie M» Cfe *déA^sy9^ètàt\éjft^Êtiérpatt lui 

«était oodtrainl p^i* ^^^^ scènes que lui faisait éprouTer nadâoie 
jide Peuéhèfés^) il engageait U^j^mceMiï^méfieêidMim^ ^i^êêkMà 

A'^Bïi^in i â^tt'ciB(mâtsid<â/£st<'èe'^ue Utti^ lùiaijt et 
ïàlkait liire le^ I^ttfses de sob niafttèi^liK^ii:* lio/i i .. 

Inutile de dire) *^iktû'W^t^S^\:^(itÈm^^tÊln^ 
f^èrtfeqâ'a^dsAS^d dé I>ilij)ifn , ifuâ cH^tmte^B ¥e$t 

Cependant , toutek lë^ Mlire!^ |qfd4 M'.^ 4^ FeiiiWèf^»^ 
pu moment de sa séparation avec 'sa; fèfàittîè^^eifites 
iMllid|a«ld0[,Bi(M^dlim^»9t)é^i n'a 

<^'e8t qu'elle n'a pad été écrfttffi'^EA <M^AU8è>«rt ivoivé^ 

On sait qu'un récit s:ak(^tr^oars>i^lA^4fî9sse 
4kfiMA^i»hnàmmçkéq tkïfifidrf#ii«ifott*^B«fifffl|é à 
n^nDM]iiàBtf<}iK{efi^àcft)de.lib9fi^Q^ 

avait faite au carrossjtf6(!fi«i||DÎ»tiQ^ifr§ij|^ eé|^^e à 




rira que par madame 4ie^6K^mmAMf^ÂWi 9%^^^^^ 
iMLse de sa mort. 

Lors de l'évocation devant la Couf^ M. de la Hupxoià 



,» 



est remon|j|J^ i;f^u{)pç,/jl^,(te |»jp^ 

que o^Ytilhys^ kr' coâi*i^'i i)e novembre iS^o^ i( j 0?ait pLuskun 
ffeho^Mey^fû^M^eAjdàiije^n^^ rappelle pas le n<m^i dil^e te 
9ie«r €ttteHdU,*t;àhtrd8leii^'de S. A. H. défont K^^c<4e^9ouîi)oQ^ 
étant ténu ché^'lùi, où fH>œr' soUfs de son m^mo^e ,s^Qu.p0ir.4iie' 



commande quelconque , parlant avec re^Jj|d|,^^ç^çtj'j[]y4,p|^«e>, 
a Vciit ajouté qu* elle ne l*étonnaii pas, queJUl.^^e ^f^^jçh^;^ '^ffit ,. 





. Etat. éwIëbBtcîqTC ia)'tw«^-<Ée' TW^l'ift *PëWfcft^f^^ àu^. . 
prince, et sa confidence à M. Courtois,, sont une.,3^u]ç 
et même histoire, avec une variante qu'il faut attribuer 

à la még^çlj^jijç^d^jç d^rjUAi4«iS^<wO^W»pvx'PBlri«î'<>'J' 

lMfiJt?ï8'»ilfiSi$^<% aiî[t4»npdébi«o«|ua;-,bll.H 

GoviTOis (déposition devant M. <& tofTa/irot»^. ^#i'nwH^»-'^'^ 
^0Wt5ft^«î4itefflHi'» J««5Vi*fiMia«ftD9t «9leipi*lBuiti»«i*fcgft^ 



sur Cl 

Feu^ 




mqrtiHo'b ta^Vi a» -ibaonriq ue tiioà c li la ,80i9ii)»o>l )!• 
mefitumamfiaenctm cette nature. ?.)naoai')q • '>' li^n' 
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Jje;|Ofit9pfelk«telMiettl'4yè;l6H4b«( M.'dè Fédch^res quitta 
le Palais-Bourbon, il uie chargea;dèl(ile*d^e Mak^^fii^lé^, 'qbi de- 
venait inutile et uduvaiçlui etre^ 

porter t^ujoume même zele dans me^ ^!^ffffE¥ ^Y^ l^^Oi^WAn du 
prfnce^ <}ontiF*m6 mTéloge; il j a enyi^oa sixyiviiqqe cela «dû 
se tasser,' et té ne nie rappelle postes propps oue tous m<S|#yrQale». 

JPPTcfTmis raid remarquer que ce propos que yous pur^U tenu 
H; ^ 'Pléticllt^é^ he paraît pas dénué de vraisemblance;^ c'était 
piir<i^lf(^ilf^^iiià'dàïné de Peuchèrea qu'il était obligé de qqitter le 
se^fHiMi -dtt^^hc^ , et il ne èerkii point ea;traordinmre que dans un 
m^tifiixI^ééàLia^dk'^iH requit à /à nécessité de Tendre sçi^ivibrio- 
let^'il ^cfns eût fait cette confidence] i^ut la circqjistmic({A^iç[^B^ au- 

R. Je ne me le rappelle pas. 

D. you^^j^\^ffi^ ^Pfpté<è.pfrfMÉiti:(e|irpp*«f dfelià dtef dn- 

chi&resV" ^ V ^^ ,. , . /^ ^f .; ;,; .. «. ps» 1 ♦ • ' 

11: NoWl'^oiisièur^. . - .f i ■ 




rinoii 



</am^ </^ F enchères^ capable de tous les excès; et pufs^ea- 
Courtois : Le prince ne périra que de la main de madame 

^^J^M^ékf^— \v;^^'V\^^YL^^ %\i .lâ*«»Ti\i «o•^VJ^o^x^\)'j eiOMUo: 

iifipkMJK 

de9iai«èfm 

ch*t*8P 

r«ï,yî» Çâè-y Jiirîôe gaianDu^-i^' ^«««-..r^-^^ "^^f^^f^^ 

de Feu chères , et u a ecnt au pnnce « «^ défier d cHé^ 

pr6te9Dtfiiio»ti»iétt^e«M^8Sftf e^l^()f^ fflK Wlf ^èri^fës 
a plusieurs personnes. 




Les esprits étaient dijspp^^s, par çtp insimiatfon^ ^ à 
accu«iUi^ ée$ ^ahïMtions plus direetes ; tout était .pr<^ 
paré ponaï que MM. de Roiian pusseht dire, en parl»at 
de lamortduprîndé : 

«Ces* siu înoîs éé novembre 182*? que itîimmWle 
premier indice d*une horrible préméditktteù (t)/ï^ ' 

^8i^(ffi yfc^*:^? nbjevfii>rti 1,827^ ^u ip aa iÇJ auUat <|«e j[e 
puU crmre^ le pnoce était à U faisanderie qu^H venait à$ f4rè' 
consftuf/JWïft re grand f arô^â thàûlilly*; ii jf ^j^latitâH ètt'^Al^* 

dahl^tâfùtîtfhf ik'ittfiti^ li^fÉtti»!»!!! didriniy«yiîi!dbf^n«ife 

s'il n*y avait pas quelque bête prise '^ànf^7l^'a%|^|i|4|[)^{Mf«)*M 

épaisse f il était impossible de me voir. Uadame de Feuchères sepro- 
meoait dans le clos de la faisanderie; sonnerea, H. James ^ aé- 

Madame de Feuchèrej4CiI4'e^i^ff^ftN9VA^lMto>%%)^MM^ 
veillé mu>Êoir, et a ue pela nekser ait, pas Ions. . . . .,^. 

/^inc0. Je n ai plus rien entendu. ^ * * ^ 

: euouailaoD 

tiou ceux qui entendirent ce réeit, ils duniht^iiMÉé| 



Z>« Êt^-Yous bien sûr d'avoir entendu tenir ù M. James et à 

4e prQoos auç vous ver 



|DaQaio4 fexÇftPÉ&ercs Te propos que Vous venez iîeraptnîiirer? 
(i] Hcmuirc de MM* de Robao» édition in-§'', p<. i-i6w 
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la néHêiHté^df ijji^figi^ff^^ qiM l'aï nejppli^ 

les foQctioDS dQ gardé au sertie^ de inoasei|;uçur|,cxu ç^'^fOi^^^e*; 
ment en son absenct, tous les procès-yerbaux que j'ai dressés ont 
Ml6a4^^om«i9fD«ii^Bl fr^rt^-^kH^ )? tee rédigâdU.ea.^oQ ,%e et 
iNipicjoii^i^,|eKeQttMt le soin dont {'étais capable^* * 

Si Bonatdel eût déposé en présence des gens de la 
nWfeÔtt M^ •prÎTÎWè*,^^^^ ^fcppiîèîé br<JbVlbJfeffiWlt^be 
pàAëgyïïqùe/dé 'iW'flrfSîté' bom^ë^MéV m iî^i^ 
sait, ppur êt^^e un mauvais 5ujet, ^ ay^t xb^g^tf^^J^îu-' 
uleucy.faîs la dis^riçç* de. son mame , qui X^j?fiii |ait| 
ohttogér 4ouMnt de résidence , parce <{U:llé1&ttt<mc^o€, 
cf^ttdïliféefgîbier(i). ^ ' » i lîr^vn v> 

^'Trfftt îe' yéAs de «fa' déposition efef dàtoS étS^âèrtrfets 
ntoTs • » ,, , » f . 

tliude de ce genre de mort ^vec /«,|ira9^8lft<^tjL>raA-^m^^<^ 

mitte étant eo^tmement éfaUê0^ il était impoiéèùoAni^ 
toit: » Mâig"!â-clfofttiHfc éèVSîf '«ti^t:te»è *l'to«aféef^de 
rhîfèr, et ïf-atoolitephtst^^^tf^ .^*^^'^"f ' ^"' 
GontiDUODs : 

/UMyu/tArt03 u b ^li ,fvyM m înoiîbnotn^ iup xut/o iu^ 




Ayant pns dèrrenteigoeiiienU sur la inoranté 4d t^oio BbllaTcHT, j^arappii» 
<{i»'U pa9M^ génêcWei»i«t.p<mr natfès^QuoYaif sqiet9.apiQt eacouni plosicun*. 
fois la disgrâce du prince» ayant plusieurs fois changé de résidcoce parce qu'il. 
^ait ivrognei et qu'on liii reprochait de Teindre dn gibier. 



d'a?ance lliorri ble projet d-étouifer 4e priâfee ; et elle 
ea p9]çIfeiprai;Miittl)qia6iili.a?eti 'So4i* àëWdÇ' en se pro- 
ineaa«t4âM.le p«rc*^ CSiittitIUf ;''Blrtbiirû, surtout un 
joùrdfe lête^ tin fôut tfe grand repa^^^ pax: ae f^omçijm^. 
serviteurs et de nonibreux ^onxkff^^ «^W ^> ç«»»e iJB«k. 
nardel , pouvaient, cachés derrière une chanmUe , en-- 
^f^^.^à^ijf^vé^tsf^ok», et iqrpi^ndrei un secret! 
Ma4)fl?fi,(i^ |içui}bs«çô. ^confiç 4paproï«et à M. de Ha»-. 
s^^gs^^l^J^l. )^f)té çtt rJbu>nQél6té;n'ânt'été confe^iée^ 
par personne. • , .. * ' 

^•Mm¥^> 5te^Plasfwia éî»î* angl^i^:, ' rt m^èiiie "àe 
Fei})^hj^g^gf(;,a9i£l^)s^.;.daiis son tntidûté, avec ses ne- 
vep^ ^ /^e^f^vc^çe. jt0|uj«ttr4 jdàn^'^a^fahglÉe natiohade. . 
Si <^ |yF9^^>fm#8ÇQt ^été proDoWcéM, >àUés Feiièsèëtit 
été f^i^^ijig^i^ ^ et ]pkHi:ardel n'«arait^rieBr cïbfhpri^'à là 



. 1 ..x^ W *• » »*''^ » 



\-\ **^ 



fllADÀMB i»B FEVGHkREs {troisième déposition). — Lorsque, Imtdi 




fausseté de cette déposition , en me faisant 6 ft s ft ^ 8r yii )' 



amais 




lorsque nous conversions ensemUe, nQus,nenouse|3Drimîon3>auVin 



tnaaame de reucneres; en novembre iSa'j^jfyù'Mnléaai'j^ 

par.ië nriuce à fâ-if^fAe ^§^9aiM[ %S 
tioli^(Ki duc d Auma^^'^ ii^u^ ^^M^ 
août 1829. 



r* — ^ 



A. est encore une^caiym^içj^e cg j|y|}pqft 4w ï*lft*<t<^ 
pied François : 



Boi^îcoil diihlMilC mi|i9 «iftfK ta moirt^u p^inoe., à^'îMtaiit où 
madame de F^|rfj|èfri9«ilMt' làodtei^ HV'^îtdHê'&^VA^ ReinéHBian- 
che fi),pQur reT^f.À Qtmtitly^mdtidiiipeiyéUMs^e !^liàbîété 
disaî| q^uç la n^y^ d||^]^^^ 449ri>ii?#i^lfiMlÉW^« sa 

maisoD^ Â quoi/inadame de Te^o^^jti^^Mj^n^t^^s9ep^\im)d$ièà* 
gèreiê et itindijférjàuk ^i me réyoltal Qutê^èm mi^à^oB. ^4^pi(<M^ 
im 4n ^U4hm0 ^Mjign arrmra ce4fu*il pourra, i ; ' "^ 

., . . . -i • •"•k. ■ .. . i ^» .. . . • 

prince et des gfena de sa maison ! .finnoaMc] "( ■ 

.<€'çff:,ui^jiqtre,«||i|çamèi4ù&«6ttél%p^etf'^^Sl^^^ 

ton viti ordinaire , mais même du ChampagH^^^^iSï^Uè 
te$ médecins (ui eussent recommandé la.diètti lapùu td-' 

vbm^i ....p-oJ - .C«-v..o<^v .^^^^) -^'^'if '"f'^,;* , 

à celle 'ci 



dite , ^^S'espc* de (M}<p^ fôttfit^' W&'c(âPK ; 





exi0tè»«iniè «DstedSd Mm«&8é , 



n 
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iC. k JbACiMi «^ Saint» JaiMfWfc«ft déposé diÊtantla 
Cour: ',/ "•.•■ ■ ■ ■ ■ ■" • 



,(i 1 » . K»' .' • > - . •••'''* '••' 



. 11. 4etc0Mt«i}êAei|IH; ra>i^0ft)t àuprèt âé Â^ A. A. 1«& fokic- 
iîoiMk4e pffcmwr ^«MiUuMttltte éb ÉH ehirrabre efrde pi:«mier aide- 
i}e*iCMi^.. Madame* d« Feûdière» déttffaft Moigiier de la pe^- 
soDDie du prince > à ri^BOik dtùiïe Altehrâtîoii assea Yite qui avait ^u 
lieu par rapport à elle ^ et ell^ exigea du prince ^ue M. de lle^iiilly 
Mn|t i«e» fioMUiÂds 4e' fMààk^ géutifiàimaie M>e qui euC Meu, 
4l^usi.«|aiVf^r^Màtii»A.ivMk d» iUittiOjr^dè qnïtttrr le pbliiif. / - 
. . \^QixpM^t9J^ «B «tçpÀâ^ ^ madame de Eettefaètesesigftalt et»- 
.oore'^yriiiac^que M. de ReiiîlLj[ c^sâ^afuû se» feiMi^ns depf»- 
tnl^rvoMeHde^Odmp : le pii^oe, qui éprouvait une tfépugAteeè 
pr^squeiudumiGotîtablé d cet-é^ardy me fit rheuneor dejtndcuii- 
Mlblir.sift'ltol'^réMnCAi qùMI avait pu s'ifDposer le sacrifice d*é- 
loifiiAi^lkdisRrâlUj'cMàlQèpp^ ckambrr^ 

cie|l;i9^}ftC#rétalit|rti«emeAt £mle;nMb quél)M àldéB*4èi^aaip étattt 
conimlssi&itttéftparleiniQistr^ de k^ guerre y au<iioÉQ.dtiiVo^^itili 
ro^i âefil-appay^aQit le 4i:olt de lea rè.fO(^àfftt. Le (lûiûeiia'eftfafMi 
afors â raccompagner chez madame de Feuchèred^ ta mjtk^êtkmk^ 
mm^iUnif^ ttr^^rnUblni J'jrj^aflai; j'e>iFéilétoaiiiBf$ffépDodeBtàtidhs « 
s«M^ jft âM|£«ld(bdui pHooei ^ ideFét t . isHkéaÉaerrde ilÇeoehètasp '^h âe 
9lM«llfl^^fcWffi!^«|^aPruil(iihfe ^-«tlleiretii^janqBttfAréiildafisiiii 

Le prince alors, venant à moi , me dit :: Mon chit^moàt^faHêê 
^uelgue chose pour moi ; né lui dites plus rien. Si vous saviez comme 

pi'è^a^ééinfettVèàtf i[\iy lïïé^îoBljetïvaïnftô'lîf^kiâlisâfM^ek; 

. li fatcoweno alors iJïïg^W^Hiiè^^^feôk^îM'^^^^ 

teftisais, elle me dît : « Si «ëttéffiéf^iH^ôfel»feré(<yAtté,'^V«tf8 j 
'♦nffihxim of;p -iViiotq hif» ,'>il!'»l '>1t'>i «>iciiboiq «îirnnoq ?; '• 
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ère» ,. ;» • 

Troia jour« aptes » le prinoe reçMt du ministère , et de la part du 
roi,, cine .rép#Q9iii uigaitiffl^a.llm^^limjni' «hunterv^et'^ më dioii-^ 
tram ia «ép«»M»du mlnialrdyifl tù» 'fààyL*Kéi»^>u0ki^iHm"fmMn f 
dansfuelieppsitùmoetiù'fefnmâjm'mitl^ "» un «i t/ (..lo •• 

- ](ie 'dimanehe niivant, dooa le aaloo du^f^nnce, nnr'pei!! aittnt 
qii*llLiflbfi(itift*rir^ un p^BiOBnageyquejecrâb'iautibtf^^iibqMttêi^ 
r^éâ^ntailjÀ madÊsm de Peuchèro» 4|«# l'^*ii «rail»>«ii âVt^flame 
S. A. .R« dqmiiiide^ig rèrçcanio» dis la plaide' preail<ir;«i0«Hi<^ 
camp ^e remplirait' aupès de lui M. le comte de ReliSily j\i/frh» 
Itttf^r dépMdtté ^ sa piabe de premier geiitilhopcnne» {utervdant 
pari0|![d^M..'4Bcanteide^Aeûil}y, f>e^ê|ta»'uneioi^lle«littdbÀ1rè^ et 
^«iCtadif utrèsdidittittoMiiieQitr tnad^iie ék WémMtepéirtf'Viikl 
vM^iiêurififH£bfm)dit€m90t98 4àl «Si t&ns B$»m am^Mtêke'ieffktt^é 
m'aifiût venar.deiKrmei^ l Je m$ sais jetés onso» geAùuiè du jffiftm^JlPiir 
i^'imuà^urnar^ Hjf fCtiipn rkn abienbr^ Je n'ai pu alors ni^^mpê» 
efaer< de kn'éorier : Oâ/ ^ctt!^« horreur 1 Alors «cHidaine deFeu- 
oIléfV^iaïqiiLtlnilci.àakiiy calialQai^ €«» fie«t(Umag«ii<}i|ii9iila%»He 
4cil)iH(«dA 1»*^ ^e »!yiljiK/i ►b ^fiîjîij.fn ç.^ «') ionï5i;qifloao6'*l ik gT..'.' 

»t fcètitwdmipiii ^îgra»Jkio»iap|énAippfSbeB>di^w^t MtAlP^Mi»^ 
àâffîi^aiitîMeasi^eJmHM^ A^mf-- 

ftafc-ij^tiCifaj^iflarï ^ M i f lf irtii riM é ÉiqAi«gymMft0fi#^ 

l^èD\4^oiH4€rr^^ itoKl : Jib oai «iom /} iifiiiiiir rz-ziolfi doniiq eJ 

•f'^'^1 i.-3\vîft>. WA07 i7* .«an ii\\c\ ^^^A) nO, m\ \ k^v 'Uj:'^ ^i'doA'i ^m^\«»».' 
Madame de Feu chères (troisième déposfffçi^^^lejB^t tj^f^i Mk^Ht 

pour avoir m4;^,^^ei^^f{,^^nf(|^4« M^Hmi^^imé^ 

i^ipii^^r J^^JK^4» mWSl^^^ii^ ^§£R«OT5»ft «mteôfirariW; 
BVJf^l^)tW^^ffieW» §HftJfi-î6MW>*M^f«i«fi<fe8jtedHi^fi 

*»RMf®,*fr(»te(««8l^^^ 18 « : Jif) onï alh .giceulD-/ 

}|%fV^^|f^hSlil(iAKfHlor9 Qfol AglAiDnttkbjnsIe 

et I» pourrais produire eeCte lettre, qui prouye que madame de 
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Reiiiily lui avait manqué esçentielleinfifit et qu'elle s'était refusée 
à lui feîre dés. excuses. . ,.. , ,. „ . .- .r -• j 
' À mou' retour e| aepu|sB| pef^i^t U o^i^pf dp flvsièiirslffluiéies , 
)*ai fait plusieurs tentatiyes pour amener un rapproekon^t entre 
le prince et madame de ReùiUy, qui s'est constamment refusée à 
faire au prince les excuses qu'il ex^geail d'pUfp^.: ■" 

M. le prince de Rohan , partie civile y n'ignore pas que je l'ai 
prié ix^ifi^êiM dQ inéofiger UB- raipprodieui^nt éhite'lè ]irmce et 
mad^Hpe de.Eeuil}j; kpri«Mes0e9effthe deKfohan'détaft ^el^fn'^ 
t^ni(^H|f4rir$ on n'a rien pu obtenir *âe imàtitfftïd de AdutflV. ' " ' 

[ Ijj|*«r6rre^oAdài!ice du prince*^ lue peniiânt Içs^^^^^^ 

bats atf 'ffro^s ^^^ V> iR^i^^^i^à^WA 
chères était îniioceute cle Texpulsion de M. et de ma- 
dame de Reuilly^ ^^V^^. cit^na tels les extraits déjà 
connus de ces lettres. 

r:^-^!? î:î i4 février i8!i4* 

. t ^ Uimàé WBEàé 1 du JoMiré^mpé es l*hâBHKeiti€fn t; (^t à Un'pê- 
»Qfa|é ^adOBbob ilëailiyi^ltf rèeeV<^'(i&âdiuhb éérévlé^^i^j : 

ati? iMi i |I Éh w |t| Mii i iù | bl i wtléM ^i i^jj ya «uraiaps 

» taines de la santé de dêorut fMàtm i^'* »« »( t ^oqqo àJ^ ub ' 

Dans une autre : 

^^i. <5v»8j îuof; a- iA ' 

CMre et bonne bopbie^ la carte leirinf est-efie Tenue ou non P 



« 

9 



voie : 



» tejraité. Yote« fclaur dèeidiwa A l» ML ou Jeim oomr»^s 

» ont) leur donattoit qyehiiiw io^praffaMia de ae n^entia de leurs 
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• sottises. Cette trop grande bonté que tous me reprochez, qni fait 

• que je n*ai plus de laine sur le dos, est à l'qrdre du Jour. 
•ipiand il s'agir ëé ptthlôiï^éF oM^iislBIenieni:' i^isfe/àïa^e n'y 

Sept jours aptèfly ^4 août 18124 • 

. , . . • • ' ' ' •' ' 

.«i!A peina, étais^ja anrivé c|» matin pour la mes^e^^ 4uê madame 
aidf J^uilly. s'^al^ présentée {losrine Mre une ti^ifèf :' fa! fait 
)irdire.qiie«)n'AtfÛB veanlitif «otit de'aofUer. Elle ^ dft à" I>iitflH^^''blle 
«attendrait mes ordres* Elle attendra loog^|teni^.'t!H|i*)t.i pa» 
««(^excuses on changement de cohdoite du méixd^f^^.ffjBifi^inif mon 

« 

. «, J[e Vf, f^if, ai j« ^Ujt «1 npa^li-, ^M^Mter «t dnA ééMitoft pied 
«au«$t* opposé» {« B« fai piM^llf^ va-^a \- at Miu» si ab Rtxn 

: »ilufi aau «ofiû. 
Le aj aoM tSaS. , ,,^ 

»^'iUm»mmmumi Um» «t yi'ib ont *té a awy ft^ a MWili tmu f 

fiil»Qtf a^ft i»^BO0 a6 odiH » 







Bi^Msenft^ s'il est p^»99%l6t»Yee srtng^ froid; ^eeâ iu- 

Le prince nC engagea alors d l'accompagnef theh tnadiMîe tteFeti^ 
<:hires, en me regomsandànt de le soutefir.... 

Le priaeei alots^ veQabl*JiilMi) n^ &A'^:'MM àtet^yèrim ,* faites 
quêi^f^c-^étf.ppiirmoi; nè^diii^plcmrUn^.Sît&fBat skbigh eomn^ Me 
me trojttt : sujs xb bat.... ^ -. ,< >}%. 

Le prince ensuite alla chercher madame de Feucbèrea» ha ro* 
'^ré$^éti^«d^ àbaveati que lî^ obsenrations lui paraissaient ftifttes ; 
maislUtiti^a dé FiéUchères i>&ffti$saft'encok-e plus courrôucêÀ'ïik 
pwBfc^yrMf'i^^âwafV^fi^'é^^^ ■'/ '^S'^ 

Âh! si le duc de Bouirboa fi&t descehdu 'à c^fï'ék'cré^ 
dé Aë^d^otf amorale, lui quf ne confiait à personne 
le secret de ses pensées et le mystère de sa vie inté- 

à «a dignité , il anrait caché sa JçiRlç, afS J^'^if^t 
pas dit '.Baron de Saint-Jacgues , soutenez-moi , elle 

nMi^dJtt.cl sflicbcifi ç»uo"f nu Scira i«'( siip ooncfinoo cJ ...» 

b«wlâ^'>1^¥^al?&âë\4é^d<ttffe^W"&^lI^.Ï''^ 
partager sa^iiaïae cantre madame ae Eeucneres? 

* ?.fiD ÎsTêjjoJ êncu .notR^D'iqxD ajucraD «uèeab-ucld iJHèg nain 

cé que Ta^<i9yj^jje^^iî(^,^|j^J^ap^8^^^ 

nue? Banni de Saint-Leu, n'a-t*il pas, dans une lettre 

4'engager le prince à lui consexye« ^AiBilf^«il«iP%il^ 
Ëalak-Bourbon ? Cette lettre ne finit* elle pae par ce» 

.Vou» you^rappele», je tf eo io^mb'SI^'^âM'mH'^^ 
apporté a suivre les commissions dont tous mliyez cnâr^^e oans le» 






us fa- 



nez pas ces servLces irii UQJ)eut se présenter une occasion plus i 



«45 
yiOf«U»dMi9 J^vâiléi^feur ji«i»9<|iter vds bontés ;«#)«ëtrft 

la refuserait pas. Fous me rendriez le service ieplas ÀgnaU, ^mar^^ 
«m»aiestmc^ser4ii(JUrne^e* » » ..^ . , . 



r.» I \ * • t* ' î î .M y*| . i « 



l^a gv4(re. 4^iaiiidée ^ obtenue^ &Vl<â pas remer- 
Gs^ M'fAloléMiiiiiédSkié^m let^ du 1 4 décembre 1 62 7, 
tjuî se tèrmlûe ainsi : " ' f î : . .- 



». • ».'^ii( 



«Je compte toujoiirs su^ votre appui, madame Ij^ l^ftr^fifjie.; et 
j'fspèrç qW.Çe fte sera pas en vMa pour quVjp^f; fc'ftblteftfleî'îïi- 
signe faveur de,T8p^r^,jJaiç^içit,vi|, piJQ^e ^i «^V^bj^^^Mute 
âola sbllfdtiide. S je ne conservais pas cet espoir^ }e sedd^ fùal- 
;\ç.u^SUj^,iJU;:dç|^f|f^ toute ^^rç^siQd. .«[ f. ; <, .j j^ j ^| ^ 

que vpus thé rendrez à la vie, » r '^ 

^' BVfe s'^b^il tias efforcé dé retatter^^i'^WLé^'^B^^ ïe 

i{ ... Là cMflâftfce ^ue }'aî mièe en rôtis, madarné la Biràiid«$ 

as J^ 
^tt^l f^fiJT 8ncb f?.RK\ li-i-R'a ^iseJ-tnirÀ oh innetf Ç'>if» 






?.9:> i£q 8fiq dlb-Jiml oa oiii^l aiJsO Çflodiuoff-eiijIfiVi 

« Depuis plusieurs mois^ y ai soUiciiè la permission à^aUfV^vf^^f^i^te 
ma courj €t je n'ai reçu aucune réponse. » 

Toi) efloisaimmoo eal aiviue ii àiioqq, 
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pçuT^.^Î^J^,ç^|}tiiupp^W!eDf<I«Wvaf>itéa^5oliiiueQlétraB- 
ecràmonccBur.* 

~ ,' f,n • : ■'■ >."■.<' ■-/.•l'i ., ■ , . . ■ ■. . 

Et dfttilf^ïMtW âuOéi dto <7 tnan i«a6 f 

■ •iiiq ■■!> ■.CtiiTi..,:, -.1. , ..' :, .< '■-..,■ --,.. -. .- H 

gérance oit la aerm'ere ressource des malheureux, je remporte 
■veo moi; ellemegoutiëndradâi» niDùfldterettèrfksse le'cid qbé 

avaDt la mort du prince: '" "'' "' ^'*'^'' ■' ' -'•■•' 

^tu. :..J .-Ji l-.!î.-.^.,..,„.,i,.l 

.1. A*»îçSî«%^., ,,-, ) ..■ .,..j ,., . „,-■., . ..,.,„,, a 

• Je îuis uri'ivc à Paris depuis uiic heure. J'ai l'hbnlietir' Vb 
ïous informer que j'ai de suite énTl à S. A. H. pour lui soiihnlt^V 
une bouiie fëtc et lui témoigner le vif ilésîr d'aller luï présenter 
mes respects: j'ai cru devoir vous en prévenir, comme vousm'a- 
vei témoigné de riotérét et fojt espérer i|uc Vous m'accbrâeciei 
e roc.(3iï)0D 8'en piéMQlerait, poi^^- 

comblerai wft tcbiu« et tous me raudres la vie. Je sois si Kt^BÛ,! 

pla i ' Mt l pq )ffiM >i J>g}Wr8t wiK^im^ w;i< <wgKnM innrriHtOmlti 

que TOUS roudm bienBM!^)&rf!«t)M)i^U^MtMUt^ria9e 
énlen te respect «Tec letrael j'ai l'hotmeor d'être, 

-CimolBa El ïli^„rrÉ=tr^,5huiaiem^»ss.îîWttftî, 

'r»iqqE 3IOÎ ^imauXq '^'^mmméi^iâk^im?^ •« 

.Paris, cea5a«BPIgffl?T.^ "*» '''"P ^leb^b ,f»1io.:rJ/ ef 



■ Pour obtenir lai grâçc"Btii Baroir èe Saiût'JKques, 
madame de Péuciières' a ^iïtfl^*é''WiWë9'W^'ïëy^*uri:e8 
. de son crédit dans des sollicitations réitérées, 'que le 
duc dfi Bourbon., oaaMft,;a4wjoi»fft,reni9i^^f, j > 

Il fallait même, au prix de l'honneur dit priuce, 
rendre probable ciette iudîgae tifat^irt, dii'élWpriïftes 
4ç Rph^q.opt sppeléie le.criiae du 1 1 aoùt^ ,j "^ "' 
" Ge foaM!^ ie pvinae de-'Gbnd^'prMaattiiqityrMait 
fait uDc chiittcf, et Vétàlt bteisélir'l'iwtt «e ripfvbni^e. 

lences de madame de Feucheres- , ^ , 

"nn] i)Li nom fil tiii. 
Laissons parler les témoins : 

H. BoiiiiiK, ohirur^en du prince ( tuonàé "'Efi^UiHitli dtiMml 

M- de la Huprou:) — Loisque je J^ui# iirriïù, •:r. jom-lj i:ijiiiiiiu 
l(3liHuellcmcii( sur Its o''uf Luunis du malin, 1)0111- !e jiunsor, ']<■ me 
sijjsiipprçii (lo siillr, <\u'i[ avail uijc foric rondisinn iivi:'; de. tégirts 
excoriation-^ k l'iiil s^iurhc, !\ son grnnJ anglr, cl iiiu' pfiiir diïisanl 
la tDiijiiiLtlim lit: l'uil Jaiis cet angle, laqufUi: jilaîc 9aign;iil en- 

-tKSiwMj ,liBi3liiM»Tq n?'d/ioji^E3no'I aupt-iot .ofthaoratai bt-' 

-*i<ftaA-avïff»MiHiffh,i#ïSfliffl^m 

.i^B'itc'KeiaialMr di^-ibn^i aca unir t^ ^xuaar iam Kialdii'i 

■MwiBh'rthf w BftiQfiWL "CiMcim"^ jrr j'BitjonftutititBfl'idfii'Jj ^' 

3«lk4tellt4bf4ktt<(ÏJIIifm%flf MPJMV-nairf (nbuor auor 9: - 
Des n»)>r«iiilM doDgle» ^agUgUÎMffî ''°« '^- 

«■ BlSIJMIVillSïUiaHSlW."' praMe"" foi» apprécié 
la véracité, déclare qu'il en a jejjsnïft e. » ,«ii«1 
Mais il est démeuti par tous les témoÏDS. 

Legonte, valet de chambru Le même (Ouf le prince me fit 
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Teîr son mi] c^éltÈàtnnt&aX^^e faite mxhlmào àeVasAâe la lon-^ 
^eur tf éûrîéon^ troti iignèssut ank tlgne de largeur. 
jll _^^ _. -__. ... .. 

d€0| 

table 

UrieuTi de ^ml oe f(!tt p^$ resté int^çt^ coiumjs il l'était eâ effç^ 
^ipa.^iV^J^e a^^i, ni 5(fr ta jforik supérieur^ ^ 
êajoue,n*indigudit la plus légère contusion, "'' [ 

tous, 1^4 ''p^iu ;auFâi6Dt dû jes i:èa)îirqij^^ 

M. le baroa. FtàikÂS. -^ Douze on quinze JQvteSrMiifajiiiOiEt» 
^ prince jg^arda ses appartements sans descendre au salon, un iouc 

li<^,^)^ 8fiBb Slaeeaib oe aldû} aJlJaq aou ;i^dauo3^didaiBd3 cseimb 
.. : /iq looq alioJ ab eiqBl iijj JÎBijjBlq ôô alb'b ^ooegab-ufi }9 (9idm£dd 

d'une Kène <me madame de g,uchirâ^MW<^^^^^^^^^ 




Ji'M 1 aaeold ticJo 8 Irop Js,. aiioq KeY<. 



Louis li^fj %^, Vf^^9?^'^A éi^t.«.TQc m^DM^oBur ;.i/ ptm$ f «« 

dît : « fiionseîffneur s'est donqé une tape à l'œil: il prétend aue c'est 
contre sq table de ouit^ maisje ne le eroispas. » A nuit heures trois 
quarts, lÉanonry entra chez monseigneur. Aprèd les premières. 
paroles: «T«n4r2;« voyez celOf dit monseîgniur,^ en tut montrant son mit. 
£t U lui fit, commp dmolj la fable de la table de nuit, « Ehiîenf ma% 
cher^ volld encore une autre histoire : il faudra que je déjeune ici» Je 
ne pourrai pas descendre avec un œil comme cela ; le soir ce ura di/fë" 
re^^,,çiif^e^pfiralprt^jfa9dla luvfière, » JPeut-êtrç |ipe ^içii^rq etdefmie 
après, monseî'grie^Lir dit à Manourj : «Vous sauves si madame d^ Feu- 
cHères déiéûne'à'iaMe^ rous né direz rien, Vous ne féi^ïserfiblant 
4lé»¥MA;^4lâa»% j^^yinf^lidlpiè'tWpé'àprM/«68j(pbtirVM 
•elgaear que madame de Feuchères avait demandé à dèjbitlcllr 
daa$ flOB appartement pour deux persoionies, et qu'elle partirait 

^lWltt€l^pêWYPafÉll>; »^' 'i f 'v : \'M 'i ' - •'' v.SM^ aoifid y\ J' 

daussa chambre à coucher; une petite table se dressait dwu,|{sii^ 
diambre,etau-dessoas d'elle se plaçait un tapis de toile p«urpréser- 

lettre qui pas^aU ^ous la pyorte delvracauerparlicuOer; u Iiipritea 

liâ^o«l<2^^i;^39<'ei(J(si2^'jtio^iïi^tfHi^ANVâ^éi^flàvon» 

parut entièrement troiÂl6';[iabt»ki%^'J^ Mlàtii*ma|fea^\l^*<<tt 
sur Jfil9b£Mlet|{^^(^^èl#»l»$i«|il9i%4ii»1^llb«0là-j, 
«omine par une sorte d'interrogation : Voua ne l'omet pas lue ? Cette 

li«j^«<(l$!Î9ÛA«r,$^i^dg^^lMIP»^tjlMIA^ 

pas de contredire JiefAe^oiilrâs^i^lbi^têif^î^ »^iiS^çSlP9'nVk. 

duisantd la porte de l'escalier, le pi£il|fl^t,™|ïff^ 
avait porte , et qu^u s cUit blesfiè lœil. 



e. 
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Ainsi Maooiirj .1^ dît à M. de la Villegoatier quie le 
prince ^^V; avait jcaqpntéi, qu'apr-^s ime < mix altercation 
flvec mfidatji^^^ife JFeaçhèr^^ U^ m l4 reconduisant ^ te 
pied lui avait va^anfUf^s^^U^' IJn^ '^i^^ a(tercatitm ay^c 
madame de . F^ucjièreâ ost ia ' circonetauce « néoesèttre 
pour que de3 soupçaufr contre telle BDieot^possîbles.' «^ 

Voyàn«' a; M^anoury a rapporte cette circonstance 
lors de l'enquête devant ia Coun II a beaucoup varié* ^ 
Lisons ses diverses dépositions. 

dans le lit 4^{%|al)te deroiilt «v dormint 1 y ïAe^ Pa 'M âtttdF-mëthé V 
sur L'alM0S^^B((|tte4e;hRfisq«i4HuiUpNsqu«'toi]K)ssïM qii^Q 
pûtheqftep ife^O»]H là table de iiuit^qui était beauôoti^^Ttis'basbé; 
5ansjrenT!6r^0nl4t«de de itatt*<f»rétAlté6s«f(]^s^,'H tVé'ikë rèj^oÀtfil'*^ 

m tapîâ is^fhjQSi>umUàt<uM(m^f jèHtfr»6^F18d9 W'^tie Wlï 
cabinet, donnant sur rescalier dérobé, une lel 






[la tempe a porte . 



mêD^^gii^qtfOlifiiftaKMîlraitdui teitt â»ilr'i>, «^lÉSe^^eSOUiliaiîââP^ ^ 
Dans cette première aep 




vante a disparu. 




1 



céder le» eoups éoM léà ttaee? étaient été remar- 
quées à IWl droit <hi ï*ihctt' «^éJ«ë' érii^^'tlëWx ekî- 
gçances difficiles à coocUfer, celle de la ^rît'éV ^v!\ l*ô- 
bligedit à dire qu'il n'y aviit pa^ en^dè scèneV'eV'eelle 
de la4>i^iDmev€fiii'le soUititAit dé diife qù^il j aîâi^ eu 
une vt9««ife»vatfait^'Msrii(mty a prktJM: fuite nitUèu^ il"a 
choisi "une pjb^ra^e amhiigue q^ide^i^ait saUslbdre! -à (peu 
près la vérité ,çt 3 peu près la caloiïmie^ Lîaoost sa(«e- 
conde déposition : i i 

suj^ j|i}|^,qQ^i|s)Ç(^^^. V/ffily JQ «lift suis^nervi d'iiné ^tt|^i«iibà 9m- 






iJ, iiiibiodàh hip amal unu . 'Kioi^b Knhn./l m?, tnnnnob , J^».' 

__ . - .- J • • . ^ ..,- ^ „ .jîf» orrf lî'il I . 



_ i*t*ti.Bfeilatffj"â%ttti 

presse d'ajouter : Je ne sais s'il y avait eu une sWiiô 

sition?-' .uieqsib c o' 



sur 




jHiyée quiaxo jours ou trois p^ooaiaes avant M mof t« Voim uq^ «res 

avait accréaité lui-même, que c était en dormaiMi^'H s'était heji^tté 
4;ontre la table de nuit. Le primée tous $^yaU 4it ^qu^ c'é^t en,te« 
conduisant madame de Feuçhères^ et ea ourraut la porte ^ fue 
ses pieds oyaient glissé, qpull était tombé de^côté sjor la hanebe ^ 
et que )/^ t^îpfp ^yait pprt^.çur. Ti^leAupapu^^. yôua aa^a «rw» 
postér^^eu^jçiçenf; dléclaré,f ij'ejtt nom rf|ic^^tçoi^p|ta4e*oe^qf^ ^'^ 
taît Jjass^, j^ jjette «poque ji ,Yous Tous.étîçz^riçid'îiaç.enpjr^>p*; 
impropre, en disant que le prjnee, reconduisant m^mefij[|^Ffi|rT' 
•chèiiçs ^.^luj^^ouyrant ea porte, s'était laissé tomber;; que l^^Téftté 
était que le prince tous avait dit, que c'était en renvoyant avec jy^^ 

^Ilss^^^f^pi^çA Tou^ «luraU-it^ 4 cettç ép|iq^ftQU\àitoMt^aJvÇci,, 
confié| q^àfm^ il 4Ja (ait à un autre tçopoU^ qu^m^atoe.de Kf^- 
chéres ^talt une mauTaîse femme ^ qu'elle Payait frappé, tui dl- 
9afit!^ ieil^i0|m)trntt-80n^«(l ^^audie r fttP^û^fti^'dâtÈsiqiM'Aat 

JR. Non, mo/ify(f^^^ç«iiÉ^3'aj^ftieft..eût6^Widi 




tait permis cet acte de violence, mais monseigMiâri SPm%if\S^a^ilS&' 

mot; quclorsque W. Unry sortit de la chambre <^H. W^i^^ » jL JÏR^ 
soilRAKTJhrEirraAi. U était, tma pMs et dans ttni\atiat%n,eii&ême ^W 
ï^* mîi^fLJK» se trouva cqçuûfime.lftnsjpMdfe^^ mAPffW, 



-^ .tSM\?ÂOT> *i ^IL^V. i'iww ^Vjmw ^\iâ\^»^ »\ a*^J«oo ^^'o ^wû ViW^ià'T'^ 

Il me sonna. Remarquons I expression , il ue sonna ^ 

6tPfo9Pp^ ^ %tiiomB ihm^sM^i^fte^qQbHip^âm'f^e 

-fiM é ehqqfi b Jd uy b'I îup oïdlosJ eiuo J taa'o « siudii 

' — Z). N'etiea-Yous p<u (/« service auprès du prince le jour où il s'est 
fail ceir fo#lë' eontUSlM & Ym\ gauche, qtiSiuEe jours bu trots 
jMmftiftes avant %%. mort ? 'f^U n*^*^ 
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JR. Oui, monsieur. 

D. Étîez-vouspfêsent Iors(}ti6te priùte a essuj'i cçc aCcîdknt? 

JLNon,inobs&ày. ' .... 

DiCèrameiiitFftteî-Vtotis appris ^'^^ ' ' •••il 

A Je t^€tiài duprirwe loi-rîiêfne^ (atstfué je' suii entré dans ta 
cA^m^r^ ; il ta|% dit :« y oilà bieii utieautirttaflkir6j,îemediiU he^ité^ 
en dormant contre la tâfote de nuit, et tae 'suis blesse à fœil gao- 
cfae; 11 fat(t aller chercher M. Bormie. «le n'ai jamais cru que le 
pHàtB'ëîà "ptt ^e blesser d^ cette manière, attendu que la tablé de 
mut itMt au nhréaù de son oreiller, mars éloignée. ; * 

D. Quelle à pu ftre dans Totre opinion la cause de ptsi aoct^ 
dent? ' ■ -' '••[.' M.,. 

^a. J'èi^èfftii'îqtife f6 ]^rnce aurait pli se heurter â ^à^Pq^ porte 
en' iJéfësaril"^' WViir drti^ûlt avisez èouMent de fdccrécKerïëà^^mbes» et 
conme tl était kf ès^sèhéibte , leéécorchures doraient ass'et'tiH^-témfis. 

*. .-.l ., ,' ^' ' ■ ' ' ' ' ' ' •" '! «"•» Jl.J> '- 

le matin dans la chambre, c'est lui quia appU^èMn-- 




Retend q(Jke c 



Lboi^bg MtVi DIT Avasi : Monseigneur ^'eêt donfféii^^iifi i (^QM >' i^ 
gi^e c'e§t contre la table de nuit, mais Une le crois pas> .. 

î aifi 11 çfloiaëoiqyw^reàoupicnfofl .ftnj\o% ^m II 

trois quarts; Manoury Bgg^j^viPilQifiB^^^l^ftBft 
heure , c'est Louis Lecferc qui Ta vu et a appris à Ma- 
D4»«fy\l)MB)ddSeM^^%FgftM^ r 

r^.>V- If ijo "mo\^ ^\ âoitnt\ Mb &S*«ç\AMi aVicn'xi ^b Mk<\ eooT-sdiJà'JÎ .Q- 
' H,il uo jçitfOf Mniup ,»dyfj*;g lièo'i ft nOlôIfinôft tl>ml Wi« ''' 



nus piçflg^, ^ buit heui^$ ttQ\9 q^uarts.^ est ane iuvt^ution- 
de Vi^r^mfff N'étant p^^t^e.âesvioe ,.c^ai'(9stpa6l^i|[ui 
a préparé le déjeûner à onze heures ; tousle^ détdîlisiie- 
latifc^^.la; Jettrç.0ass^.s(H»Ji M porte du petit escalier, 
reçiie ^vec inquiétude, et 1|^ p9(qol^.'s^t):çhué^S: aa 
prince ^ ao^t aussi de riflWntio^iJ^ M^ijppry^^ . , ^ ,1^ ,; 
- Le témoî^A^ge de Lopis Leclerc ^ et^ffifaA ^:^siq9}^*^ 




que le prince se serait blessé les jambes, ayant glissé. .Btllfiânib 

a aToiié lui-même q^Je,^|0a^^q\l•U.aw^^^fB®ftH'?^¥fRJbÇ1^'* 
mensongère. 

4. ^]^q^9\p ji;A,WX,Bfw^,q«B ^e,|irw;e.lui^^Ua|«;c^^ .ftiVÂlt'«- 





suite d^une scène qui avait eu lieu entre le prince et madame de 

léposait .devant 

eu lieu la Teille, â8 avril. Ma noury savait probablçiKM^^ 
que Leclerc serait interrogé le lendemain ; et sans doute 
îl!!Bfi[;lifevdbéi;IàâK4id»3dHqpi6(«itti«liatb ^odfoiii^^e 
r«p]pédb^'ï tbvaoîBlMWSiftrpim «btf 

fàifq)aalisnde8iiobaDlUttcf aisVenleèfnisfc dgiUii feaudS^ 
rade. Que dit-il? L^prm^^ /cif%DMOffl^a}i69'lto(lF4Q^^* 
€(m»'^'ÉmtafMtt6l^ |Mi^«^«d^aÉlè£«tyiiQit«6*»«^ et 
qU*ibB*éUdt likm$^à]^*^BàhHî^k AiBiii^edldfildmQâiBiyai 

q^^dlfèifpdneealiib a^i^îtifdibdlpiè^ UÊUf^ismiifi$p3i(Hism 

dans sa première dépositiomiiji^Ueii4fllf^'^''i^ 

vivacité madame de Feuchères , comme dans sa seconde 
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déposition ; il ne parle plus de son entrée dans la cham- 
bre à httit heures t]'oi^<piart^ 9 du déjeuner qu'il ajpré- 
paré à- onze heures et de la lettre glissée'^ sûùs 1^ porte 
de l'escalier; .' « 

Tous ces détails sont retranchés dans sa conveîrSa- 
tlon at ee Xetletc. Pourquoi ? parce qu'il savaît que Le- 
elerc pouraît^lûî' iréfcobdte : W àis c'est moi quî ét'àîs de 
sëi*]riié(?i mOnseîgneiir h*â pas pii vous sonner'; tous n'a- 
y?^f I?"; ^^^^ te ^.^ c^tambre ,à hu^t h^uçgj t^pi« 



.'»ï')^n« 



i^ni';'tl ttii'àrrtkiSt diSèz sàméni de s'icmrhèr tes JcahSes; it homme 
léètiàttr^if'MSiBh^iiesécprchures duraient ^a^^^ iôn^^ïl^in)>i\ * 

M anoury adopte l'opinion de Leclerc , et liff mrT ^ "* 

Que U praukMu aoait aoçué au a r était neurtexonirû.,une aorte, 

isé*W]^?ïdcdoTq tîfi/fi8 ^TOorieJ/T Jh/n8^ ^ jllîaf cl noîi . 
)iuob .8flB8 io i aififfxdbnsl ol àgoiDlni Jî/si^g jïîjId^J e>iu 
^^i^tk'koliMip i|oi9£MaiKmr}&iprtiari>î|£feél»è«h 

»'ihi«t «Uigè 4eirdéaMO«eRsltoiridkii»(f6ift09bii»dM(p^ 
ittip|lkdi|nitt^eèitfi)p^OM ^:)m-\^ t^l ^ lî-tîb ouQ .ehu 

invraisemblables^^VciiniÀ d^)dk)â«»')qii'iflaé^ ikih'^'^ 
MÎIf^to^owé^cjpiiM pàiqlSeiJifelimeB dtrl 8ftaaàii|ii^^# 
bte rde')5€^tvh»\^i^etère^f|lii^ â^mVld^sp^Mi; ^tiu , petit 



!iS4 

Madame de Peuclièrâi a soutenu (}ué , te 1 1 août au 
niatiti^ eUe^éïait^ Paris. iJel)ui» les jioû^^ de juillet , 
elle y re^t^it tôit jotura /pour iofortMl: le prince des énré- 
nemeptA* * ^ i • . - ^ 

]|(aiiouiry a ^té iùtttt6%é «ur ce point impôrtàiii. 

Iff AHûÎJBT [tromème déposition devanîM.Uela Huproip), — D* Ce 
jour-là madame de Feuchères était-elle aa château de Saînt-^eu? 
' Btit ffoi» tiùé madame de Fèàchères était à SàinULea Uniotin de 
Dé/^ttr-ii^ :frtiu*llte esfpsnie'dans la joaiVkée poilr Pa^iéi ll^- 
(jft^i^i^jtjlf Fj^çfv^res S^isail de fréqaeotea (disedées, elle étaf I ft^ 
qpe ^litiaueJlèiçiiéDt ^l Par|9# Ut pltiç toti^. ^^Wt ^^U^^î^if^t.^ 
Sàiut-jLiei:^ était de quatre à cin^ jours. Elle y esp arri^éç !^^t)4v^ 
y ëslt^^e^jé/e^à^qu'au moment de la mort. C*è&t à cet|;e épogue.que 
l'abbé Brianl a couché à Saint-Leu. Hl,f.. .^:i fir-n ftf 



- iJf«Mo#ry (^0 ^ùfe toadaîné cfë inètactèWeâ 
Sâînt-teu , le màtîh', ihàf^'il ne ï'a^^rm^'pas ; it^a^ 

ube retraptation ; aussi ^ s'est- il ravÎMîllfiWtMcdyiftr 
trième déposition. ,^m i»^ *ui*\ ^ a\» .$i 

a essuyé une .contusion .à l'œil ? ^ . ' tf^^^A 








Sùf €1 îB^rai dit à n^ônsei£AeU)r . quelle ^iait .partie à midi moins 

^TU^rme et Ptteste î[ue <^MâM M^'^'fi''^'^ 
voyé savoir si madame de Feuôhere^aejeûnait à taole ou 
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MaFoonry 5 dans toute» fse9<iép>08itions , suppose qu'il 
étdlt de àemtje-tei rabftti Le'pÀlW m*« iènné, }'W pré- 
paré le déjeuner iitmfû mwyià^ît^6it si ma'dioltjie de'Féu- 
chères déjeûnait à table ou chez elle. Encore tkhe'foig, 
Manoury n'était pas de service, et c*est Leckrc qtii'eût 
été^çhargé de la coiDoiissiqn du prince auprè§ de ma- 
dame de Feuchèieau rr i . • 
\ ..Mais ^adsQueMooii que imadaiiM de Feuokèves état! à 
SialottLauleai tMât^ à huit heures trais qtrarfs^eti^ 
^Ile allée tlaB» rappartèinent'd« prinee? Aucuh ^itiMii 
n'ia bse lé dire ; le valet de tMmblre de service J^£i€icler(*i 
1*aàraît vue entrer qu sortir. Là question luï a^té.Çaite ^ 
qù'à-t-ÏI répondu? . .... ij . 

;. \A%i^w,yifposifiem devant M. Ue la Bupfâit}* -^A^;M9lhine 
dç Feuchircsétaît-cUeicelwr-làà Saint-Leu ? : .,.» 1 i. 

R. Je ne Foi pas vue. itoitigoqèb amVr ' 







noi eu9 ( ;»irpeionjup SuoffpïhQmin nuojrïT^BT^iejs a 4itni[rn\ 

triffue infernale qu'on préparait ; il n'a oas youlueaecep-* 
ter im«itf drgû\ cpmpiB^^ ^ \^ , ^ . . ^ . 

M. Omt {première déposition devant Mé de U Buproie)^^D. Le 
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prince ne voua auraMi pas confié queile étail la cauM de la con- 
tusion .q^'il.^.f^ à rc^il.gfiiiGhe.qw^e jours oa iroîs semaiQefi. 
ayant sa xi^pft? 

R. NoçL^.inoBsîe^r, )e ne Tai appris, que par M. le comte de 
Choulot ; mais le prin(;e n'a pas daigné m'en entretenir, 

Aloi^i^ , dans les derniers rangs de la domesticité du 
château, on a été chercher Gouverneur, souê-piguetir et 
sa fêff^ne, tpu» deux réduits^ à FauEiânev le vakt\de 
chiens Pichonnier, Is fHMeftnoaufueimi Namur, qu^on. 
a. présenté» comme, ayant reçu une coniidence de 
M. Obïy , star cet éVénemerit. 

Madame Moeibstë Gaitzct, épouse de Nicolas GoxjvEaNEtJR, sou£- 
piqueuf d^H. le duc de Bourbon. — Dans les premiers jours du 
mois d<i<}Mi^r demier, je m'entretenais avec M. Obrj, inspec- 
teur-général des domaines, forêts et chasses de S. À. R. mpni^i- 
gneur le prince de Condé, du déplorable événement qui a t^u^pé 
ses jours ; lorsque' tes anfCiens sërtiteurs de S. A. R. se repçôn- 
tretttf it^^tié* {^éuVéoit que s'ëntiretenir des bontés de ce jurince, 
dont la' j^et<%èf>é6l^^6nfenx't^ë une source intarissable dç regrets/ 
M. C^trf tt[4' âi^*à ôetfe occàslBn'qué;» quîàzé jours enVirôn ara'nt 
la. mort du prince, il arait été mandé àSaint-^ieu pp^r &ita Vtt^ 

du fà^thi^à^Û't^Mdè^ (fkî'pi^i^ iùnàf^i^ént^'iÂi^ utiumpU 

qu««k^f )^6lif iti «M fc cai)se'4é IVg^rrbnVi l^qaëtte il'ept"^i^ 
patllr«t^%ai%aébriSloW,^tii6&sèljgùen^ ^uàà due md^^^'i^ 
FéOtiiht^^^mPétkeikéèhttàtéfé^ €^ ' " '^' ' 




(i) Dét«g^ 6» yi— l ès à Manoory. ; • ah u^ icf^iR yn^t-^'*' 1 ' 

(q) Dêttlb tm^paoÊtésà M. Bonne. »» e - t n i-» i nr o . J 



biticallft o«mM^m«» laî'>MllulMndn'4Mi riac i!Kr«. ■$*»! m l%a- 
kMtti(te-Mii01wy-^irat aim É tta in*Bftai-»-wiit-faapHi^rtrticwB- 
deoees; jeDeooaiMis aucune de* oirooMianceB re)at4t%iri\-la"Woft 

meot. ■ - .'> "" -'■■'■'■'- 

M. ObiT comparait de nou^i^aii devant 3^., Iç con- 

fi. /ï nVïii^Htf raf*Kf «t^M.rfii prmfd^mtiTmdrKi^Hnvtea 
dtpuii Ut épémtnentt de juillet. ifjwatUUettv^itiffteç^fiifftnU- 
iion de M. le eomte àe Choaloi pour voir S. A. R., c'était, fe crois, le 
^août (i); lorsque Je prenKi» tongé du prince, pourm^ e^:r%)^itta» à 
Chanmij-, il daigna me dire : « Ces» nujqurd'ltui 1« sfpnKB royale^ 
MM. de Sarv^y à4 firovol doîvcDt Tenir, ik- iioua:appriM^nmt du 
nou^elles'qvejoiwportereià ChaatiHj.» ,.i'. 

D. A cjuelfe ieuré etC8-TOus arriréi* , " .' .in'ini'i 

tiool>iefLmiir^[ii^<;? \^ ,-,i_.,,,„ .■„:^ jj^.,,, i; .5„i,^ t,\, f,,,.' 

fi. J'ui itù ititrriJiiiï l^i^ljlpij^^jllï i5!k'^•*JÇ^»W*«'W^0n ft 

pnrtiouflc-. f:ffei;t(vcmcnl, j!f(|YD^{^^faça{ffÙli^r4fp«|«( fm.^i 
m'a pénibkmrnt ,7 a'.;, lu ; il ^î^nf,.^ Jj^H^ri^.i^ç ^(IflJsWl'qv'ii 
avnitàiiic voir. »tt un^ <.>>J^çrf,^ft^t^,# fvM tÏ8*(M){>q»r(, 
il Faut 1,'s mer. . io. hii >Tp^v^,aHfi^e,4^ftnlli^tfbcw«Mi 
Pique la nu.is.-,-D,i ^-i.i. raitftj4^,i?j;)»^iiiRt«-,#jljBKW,J(Upilto 
L. liberté dajoiiler :Quc. mL.^,af^^^tfi^^if,fj^^g^U^,,f^,^^,„ * 
D. Mon.,Î8„eur m^ vous iÔïar«l%<!W%êtfÇÙ9MB^^^»^«MFW 



(1) UgMQl.MitunpMle 11. .vao'^a H ■ ' iIb»^ 



nom fiprniid9m^M^FHukèxefiiqu^i{^ntA^ 0ia«rafo 

qt^^mpt^*gwvr n*^(mmQ^irà,sQn ml gauche^M^ iCapas dit s t^Vfiytz 
en quel état elle m'a mis In 

D. II paraîtrait cepepdant, d'après la déclaratioa d'un témoin, 
la damiê Go^Terneur.^jie Chantillj, qM< yoUs lnlaudesi confié ces 
détails 9 dans les premiers joirs du mois dje JA^Yier dérpi^r^ eavpus 
entretenan-t avec elle de diverses circonstances qui ont accompagné, 
. prpcé^déetj.suivilaiAprtduj^inçe,, ^ .. ,.. :. „,,, .,.,,, 
^ : 4^'^y4.im^i4Soqf^/f^J(^nf^f^rnmdùigHer, d^ifiA Ifi. moi^d^ian- 
vier ou de février dernier, Ufe^m^ Gpm^^f^T ^^ m' ^fytqm.x^^W*^ 
sère^. fil rVif dfnw^§, w^pi^u^/dç Mm, p^OMT ^U^^ e^.^/amUl^ f^U est 
charge df^,iiUÀt,mfantsf^t m^ei^. La moiiLdu;princ^,n^mgÂ4^H'nr' 
cifnf ^rùf^w's ^ iu iju^ig^nU 4^fihmtiMy dans l€^fïlif^^rof<mit,§nir- 
■s^'ef^JeJui.%f\iConfiSj etJ'aiUnu^paroU^dfilmalffiim unqufvrtdefÇfrde 
de^Ui^ffoU et environ vingt bourrées dont je,pQi^vçis 4ispo«t^s|iiur 
récqaQmûe.de la fourrière; el^e m'entretenait ^ea curpD^atfio/ije^^re- 
IrtiYfts Aitel^OTi^id^ji^rincfi,. ^pw dwaaftda.ri ]f^ f^ço^ .qn'i| se 
fiV ftB^Wé^il^>n»ViOTil^î4v'e «u^ J^W te.i^fPW»«^iïBiWù«uc 

i€^ ffpm^my MmA^ ^^^mm «e mmW^^j im^yi^%h^^.imm'^^ 

^xio;^njç,|l^,^raïfrteiqi«'a,s'iBfMfhy^^ i <lft rm'^^mkmh 4ft;^l|«me 

La seule chose que m'ait dit le prince, lâtà(fttaijttoiil%â|ift»ur 
d^'lejf oJQ^ g i^fiMjv ^fitiii$(Be^-nci|iq(i'ilià(aitj^iw[ih^ . le 

.4uQif|*SbrUii¥irii^^i^)inHi«éilàipûucf>rtadi»»losjfl 
.n^o^^AO (^^{{{ovtf hiHiil «ôtiéb^bteli i«éUmo9«i«Q etiàdicnlaif» A. 
nim ^%\ JM&Jft'^tftit^i)! ftOttr'ii«iai^«''iût)p«idn>'Vtt(l94tittt\f^ ^tAk la 
WiAéjilPtttl^llliè^a'£ÛI#aite G#âl(efftiei0ric|û^«i(i'^éÉajai(]e»trell&u 
avec Manourj de ce déplorable événement, ii Ini ayaîttmildiii le 
propos que la femme m'a prêté. Si monseigneur m'avait fait cette 
t^û^ëkikê, je À^h^têrH'rë^Sâ là' llé1irJÎ>èVréi^ifi{n'é^#Sé6fitH^ tont 

ée"<ycil iëi4iesi-iAiI (?ôh/i/is^àiibe'i^ëiâHVéMëhVfP2èfmréV%te2éHèbt. 
C'e^t à la famille de Condé que j^ ilBlà'Wiiili éJl'tè^flis^è^ i)8H2''de 
ma famille, dëiJWiîi'j^îi'f ië^^HHc^éVHS^iiS'^^tW^^ el 

ses bdHl^^'Jfei^^rtt''éttHlÉftrih^ttt p^eè^'ÔS/ri''ifi8rf«tt'tir;^ -^ 



Câ'ÂidrtVla ^rkodé a tMt'nne idfbrëi^îon >î jprofotiAe 'dam. tous 
h% ê(Bb)ti; kfiiéTà'h s'mïmténï ^\&ht1ntt6tteiiiëDt Aé ^é'^qul a rap- 
}>ortâ sa mort, et' A rf^fest pas ëlodn&HÏ/qQ'aigriés pdr^lcf 'à^alheur, 
l^ién des personnes réctieilfent lés moindres circonsfâncés pour 
donner une consistance quelconque aiix soupçons. 

• 'Pichonm», Narriwr, Offliinernetir et sa femme, s6nt 
Ttfppéïës' « dotffroûtés' avec M: Ohtp ' ' 

PiGHONNiÈB) Jean*-Françofs, Agé dë'clrfquante' ans, vs/ffet'de 
«^iensdeiacbambre de S. A. R. monseigneur le prince He Qondè^ 
afemétrr^int à Tfrteuil, près GfcâtttfWj/ ' * »^' ' ^ "" 
'*ïi y» ff^^hvfiroh^ shc ^setrtaînes ôndeuit ttio!s, ]t tlë pëuh-aîs pt'ô- 

' ^sisr t^CfquéS' ^j'etaîs ièhe* W. 'Obby, itispébféirt* dés* chas- 
%<?s*à Chfenfîny^^ hôbstrotw entretenions de la'moWdy^ prîttoe, 
que nous i-êgardîotts tous comme' un père-pfatdbtifnë^V^tMfnme'uii 

' tnbttre. M. Obry me parlait avec attcndriîiseraent des béntés dont 
tè»p1?îrtc^ l^àît*oftoré ; ttttie mbntra plu'sîeur^ lettrlW«è'ïa rtfeîn 
ctë ihoMë^ui^; 'il b^ 'êH' mri Me, -ttii^W'<ièé|i]|s'l¥tfft là 

••'tëfféf t!è»^SkM%itw«S^a^«éï^''tftRditttt-e; en" calâ^ofe'W«t?i»èf>'crde 
''<rihà?Mfë»'4iiè;<sê^i^^^&i(!i1 dë$( H^^ 
>\;H^/V#f#*¥^«Hfcë'4feftfl «é liiédhanfe fetffirii*, 'îfîbiWérèrienr 

*'~'%g(cM>k^è'Au'm>>lft^rf(^èéé<tD et^fmsJl\6^:mRë FJpl^Ilë'v^e 

■ . If B7)â(iisml9dnrtsé]^t«ù }àiU>jpur»v)IItoii(«ri^^ @[jHhai(>et^Vkitor 

> fl»gi^>nt étmén t^mcibncâ ç^primt^r nb w «mM^to^ 

^ xHiritnaiDkMe OitnvireMUâV^ <U)<irën*îift-lÀoiirfdlt<ifp0W^ OUfJf^ »)urt 

! àlrolf mpfdr«^^'fnsrAai«fc}€^TiBMiKi^^ (fiiIdHt'ii^ htlf^ Cl^ihii. 

Jè^ilé p(âG«9^eiBpÔftor'd«odh«U llk^Mlr Olfirptiii^M<fft^l»^i-- 

' niÈmellinYiî hii Ji çJrrjin'jn'V/'» jldinolq'»!) oo sb ^'fiioiiflWI Ifo/fi 
..!'♦•> tud iiîJVc'/miJOfi^îo^îToni i'^ .ôjriq );*iii ornixisî bI aup eono'««j 

' >WWtîm Y^f *?IWf}5ftî?9flftlI»*>MÎ!9,Sitfttyr> ÇfWRqHtflÇÏ re^V^r- 
ce que M. Obrj, inspecteur des chasses, ayait raconté à madame 



Gouvertiear,' saroir que lai Ohrjf sydàt' été mandée Saintrleu 
ponr fiât dé setldce, quitte jatrrgetiTîrf^o'àtantla mort da prin^', 
ii avàfît'b*oiiTé d»is lé èorridor ou dans sa eliaihbre^ikioiiseigtiein* 
en cakipon^ fitis pieds , er enproie à une rive agftatîoti; que moil^ 
seigneur lui aurait dît qne madame de Feuchéfies était une itiè- 
change fenmie, en lui lùontrant son œil gauche, d'où le sang cou- 
lait, I ui amait dit : « ¥o jez dans t[uei état elle m'a mts. « Se comme 
Ton disait que M. Obry niâft atbir tenu €eproj[>os à madao&e Qàvk* 
verneur, W. Pifchotinîer h*a^-îl pas dît en vôtre présence: 
.'éilf Obry a tort de nii^r le fait et le propos» car Rtne Ta dit -à moi- 
môme ?» 

R, Gela est très-vrai. M. Pldioûiiier a pris la parole sans qu*<fri 
lui adressât une saule question, et a dit à Tinstaut : M. Obry a |ort 
ile nier ravoir Ht à madame Gouverneur, car il jûe Ta dit à mtnr 
môme. Ity y plus, Pichoonier a ajouté que M. Obry lui arr ait dit 
qiiemoo'éèigneor lui $vait défendu d'en parler/ 

. Gouvfiiir^A^ Nicobd-Franpols, sons-liqueur de S. A. R» miOi^'^ 
seigneur le prince de Condé. — Dans le courantr du moîstl^ janvier 
dernréfJ éi^k^àHV ^ufe t'instrudÉiôit ieommeii{;ât,^ii0 TemAie eut ecr 
casion d'afl^'dHeiHlit; Obry, îà^pecteuT^génèM^éè ^stsl^éè vt CHatt^ 
tilly, {Mdiir KëcIàUaéi* &e sa bienveillance iinj^i^utib'b^Si'ùtoov^e^^ 
sationét^httbiâbéestirlam'ôrUdû |>rîût3e,^ M: Ob^M dU ^uo^^lM^ 
ques joùir^'af ài^lsamdrt, nyanl'été'msikidé btf ëbât^udë'Sâlnt^Ii^^ 
pour riût' tle^ei^cfe, ?1 s^y'èttftt rendu 'le |uui>'tkêlttiè, èi!&it^lt<3«dii^ 
cbé chH'sàèt Ti^ëté 'f ^ue; le rend^itiah^uiâtihys^èttim'^eildtt^ch^f te 
prince'à fbéiirè de son lever', ii ÀvaH trou^ tti6ns)î%iiientt ditiis le 
corr^rdà (5HâA^aô , en ^leçdn ; nés ^ieii!^^>ySlev4éteit'^tti%»^; 
qu'ayant pris la liberté de lui demander quelle pouvait être la'dàfUSf 
de la isfluiiUbb Vidcfrite dans^^faSqùellé il*'le voyait, >le pfdïeeluî -^'- 
poodi^'qtK^iDadàthe^^è:Fencbèresr'éUtt unetittlâVàièé feiMae^et, 
lui montrant son œil gaucbe, qui était enflamaké^*ll<lui!dlti ^«'Yoyes 
dans qitePét^f 'elfe m'a misf "effi di*affâp(>é'f -i^ fitqilè'ttk^ns^igEtàur 
lui recboM^dk fi^ h'en "pal4é^ ^^^ii\ «^K^fôft/ qUIi'né voulait 
pas que'tlélia fù^^ i kfat m OÊ^4uravkit4^p«mdwiw^oir€^ak69se 
m'a déjà Mit^^Tn%i«iùi^\[^ôn6dM£«tf r'Mleif<âtftl<^Miit>t«»têyr'moivni>. 
Affa fe&Ddèf lÀ^ 'raclomè6t$]a>)ùti>4i^MM4'ii«uiw>^»èi» avoir <M 

Il y à Èë^Viù hû^i9^ifitir^Vttir#oa««M*a9i»lM;v1iieMti']^^ 
Namur, près de la maison de Pichonnfer, nous y^Mimmes «atrés 
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poor Itti'jCMiiuil^ar l«.b(m|our. Yxol^k .veii«U. d'^itre. aâ^pé pcipr 
oompar£Utro..deYaiil yo4u« Nous naos ëntretenicn» de9 j;vqpoa^« 
M. Obrj arait rappoctés à ma femme, et de la dénégation .de 
M^ Obry. Sur^quoi PîciioiiiiieF dit de 9od propre mouvement et 
San» j avoir été proToqité ; M. Obrj a tort de nier avoir rapporté 
cette circonstanee à madaioie Gouverneur , car il me l'a dite à 
mai*mêi;iie, ci^il a.t^onté que I0 prince, (i^i ^vait^eçQiSimandé le 
plus.piT^food sçQr^ #iar.«et.évén^ip€^> et Fiçhom^er a retracé 
mp^ pour mal toutes !«» ovconatj^npef qu^ U* Obry ^viait xappu*- 
tée#,Âipi^fepM»e, 



' t 



D. Vous avev déclaré 0tre yenu à Saint-Leu de|)u|s W événe- 
VffiiiHfi d,ej;OJL^t ftire<)j[a permission de M. de Çhoulot j pouf* rendre 
vos hommages à S;> A- B. C'était, .^Mivant voi^^Je neu.f,août; il 
paraîtrait que ce serait le onze ? 

e^.a4mnkimMiPr%^m'. . .. ....I . >,. ...iinj »i 11:.. . . 

n^^iW mW^,^ /esf uf ^„i«^, QOv»tw«|fti) /* ^imiM^ms^^i^m^y . 

a.dîAdft^g^efNrii>)il»itA^d n^^^%j^xifl^Mnt.^\^,%^m^,^y^ç^ tous. 
IMJWKHUyF^ .%W»»ilpiSqHe.iV}9W ^«tfi^t^ort |de c^^^jf iflç^, il a 
UPi^j|*.i»&li#^igim^QHR»if<J^i0i'4«W! UPpvWtrfW^a^jiçrti, Si 
c>'|B«|i<lft jflWhiî^tWliiftf 'flttft)^P«*. ft^efi arfi^ià. ;à»î'*-î*fedVA"^ P'a- 

yi»*ftstp^ififtp^>rBfiww V- l'ftcpw^j^ .^;rt a^^f fii^ sm^at^M^^^ 

niftf-ï-a.,fiwsft^jSQ*<vaft||jfiv,.% JJfQju^fti^rt^éjfiPfBfeqpe vppa 

ii^ •novionigKyQ WPi i H i dft Rti ^ «lmipjrQfm4)S9c^ cUftffSf <^e 

de FeucHères était une ix»wr^s<3,fw^r^j^)9 ^m\^f^?^f et 

Y9U9fao^lidii^^irYia44iUNNNrAivls9a-œU«^)^/? VjX^JJSî ç^ q"«l 

état tfU&m'.^*mîa« ».•.., 1.".. .^ *i >>- > - • ,1 
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vêTêation dqni mmiseigtièar rii^a hMiai^é, ii i/l^fimûi dJA^Hf^ jour d» 
la séance royale^ et je n'ai pas ea le tofUietm^ de le vedr^dépuiSyje n*éi 
rieri remarqué à son œil; il n'a pas prononeé^U noxBL de madame dM 
Feuchères ;U n'a pas prononcé noh plus les m^tséêixïàQy saie ftmmey 
ei n'a paà dit: « Voyez dans quel état eUe m'a mis. » 

£t À l'instant nous avons fait entrer dans notre^càbinet, ed pfé- 
sencè du sieur Obry, le» nommés Gouyehieur et sa femme, Pf- 
chonnî.er et^Hamur; nous avons dotiné lectuire au témoin dés dépo- 
sitions de la dame Gouyerneur» des sieurs Gouverneur^ Pîclionnier 
et Nj^i^^y.jain^i que de celle de Victor Pag^out, qui s'y réfè- 
rent, ^^^Jije^â^^YOn^Jnvités à s'e;g)ïîquer contra^îcbûirement les un* 
et les autres sur les fâ^ts consignés dans leurs dépositions et décla- 
rations respectives. * ' " ' -^ V i ' i.^V .' 

La femme GQuVerDeùr, par nousinterpelefe J 'èt^pfès avt^ir 
prêté sehnént de clîre toute la vérité, a dit (}u*efie pérsîsiâft dans 
renonciation de tous les faits consignés dans sa déposition. ' '' 

Lé sieur ftchonhîer a^ dit que, quaot a la nature de- 4a 'blessure 
soit âl*fceif ^roit', soït àl'deil gatrche, il ne poinraH Fàffirmerd*ane 
manière positive; mais qu'il affirmait avoir entendu dft^' â 
M. ÔliP^'^/è iyi(ii*tti(5ënti'ràVà!l ak'qttf*'*i«dâritltf)derf%uchèi«9'éfcit 
uneiiiéthWrtfeMWte/ei'^eîïenvâitM^ "• " »! , • 

Lesiéur NàmuV^iî'pérsisW'dày'^adéd^ a..iioi.> . .>• -' 

J>,^WI*npJ?iig^R,4^c)gre|,pçF»^t.eç,f|^p^^ses^d^^^ et dene^ 

gat«,n»K«^ri^Wf^4,.|. „.„,,, ,. .,,,.,, ,,..^, •..,,. ":iu«..,r|.>., MM. u-.o 

La drasièPB) i(Ùs ^^^ i'mem lfi^hqfi^i^,4^,Ym ifriAri %; ^Pcf^'^fM 
n$uf^ûti^\yhmÊifit^Xm^\^rAmf^^^ M,$j^n(çq;f9y^^lfi jjejt qçjrtfl^,^j^ 

cclileiépaipié^.p»ia^enn:jiyj^ti,B^îitt^flp9«îfuS^w4fi?^ 
i'œibqaiefiiîfelaimayàfiil dBarfefi^^^ba^,,,,,^ ,,1, ^,.,^.| . „,,j,,.j., , ^ 

tudiWitàmrje.^m^fm:ti iàfmfiaaûi d¥^fff^itt^4Wm^'9m^'tl*m 
à sWHàtfièsfdÛkiiHiT»^ iaoiCilepiifue^f 'i^^ké^^^ n(^^S:^,^9fnfj^^,(;^^^1?^ 
sulrm n)pùffmi[^é»i\^E'e^fnrim&}à^di^gfSLé^m\^^ et 
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laiifii A f^ ¥^f^^ J[sffr«mm êef^^fffJi^u pour m>R retovroer à 

CliiDttUy, iQf^<)\|'i( mti,4it tfatt^içlr^^quê la séance rqj'alé devait 
avçir iUa cêJonr^vutfniKe;, que UM* ^f Surval et de, Broval devakni 
ve^ir àSmntrl^'ft^t.^f^ q^ieJ^et^arteraU^ à ÇhantiUjr la nouvelle gu*iU 
apporieraU9$% Qesmes^eurs sont arrivés effectmemeni ver$. les cinq 
heures à Saint'-Leu, et ont travaillé j(/isqu* à prés de ^uli heures avec- 
S. À, R, ; monseigr^ur^ en descendant au salon, dit àM, deSurvai: 
vj^l^riez-vpu^ OM^lqu^ clio^e 4 dir^ à Obrj? Il va partir pour Cluint^illy,n 
Je suis, par il 4 huit heures sur la jument appelée Lamisse> Arrivé à 
Baillet spir les neuf heures, comme i( faisait trés-mauv'aisy Pauber- 
giste du relais de S. A, m* a prêté une blouse que Namur lui a rap^' 
portée le- lendemain. Je dois ajouter qu'étant arrivé' à Chantitty stlji^ les 
onze heiftres du soir^ j'ai parlé à Af . Dampierre » souk^inspecteur de* 
forêts du prince, qui montait la garde ce jour-ld, 

, jf^e, sieur Na^ur a, déclaré avoir ^ d uns époque qu'H ne peut préci- 
9fr ^ rapporM, à Baillet la blouse que l'aubergfste, avait prêtée à 
M'Obry. ' ' ' ' ' *■ 

Le sieur Gouverneur a soutenu que M. Obry lui av^jt dit avoir 
vu leprînee h^iX )C^r^avaut sa mort, et qi^'il l'avait trovivé pâle et 

ii(A>qiMii(l6rjsi^d[uifjOiH»y!«.irépon4fi fi'avoâi: ppiojt.éti} .^Aay^trjt-eu 
depuis le neuf ao(ttider4iw;»U /«[Oulf.qv^'il y ,a ^^^ ,J5),^^V ayant 




que c'était relativement aux' propos répafn^u^'pH/' 
verrieur • "que quelqîies'înitiife^ dpfrés UV^ï 'rtlhdaftti^tmwertteur 
sont venus chez lui ; que leur ayant demandé deé'Vi^llébl^Ml^iMla-* 
tivëiîient *^' h/^di^dïftf6tl'(^'m{r'l%tte ']i|c^tt»e'€^éi»v6rm « 

à/ait'èié i'Pai^fs;'^'îT\iv1fVit*eii'o<iètofeiori d«îVmrfllâiiÉ)hry,^^qiiee€- 
luf-cî ïdf âi^ 'd^iYlfT^ofi^'ètâ eh1fénâu)|[k( ndnreatPTeUawqmqottà la , 
contusion à l'œil du prince i'q'nltfntb^tllt MtKloô4sâsiiiÛ$tapcB de 
^«Vdé|)b!sitiôn,'^ëï'(fli>s4}nVit\svM^r\«cfii?t dit quiu)€Sbi4(f «ibboancoup 
de h)j[){^oiY''ày^' (^êqUé l^)i^avNU4it«a^#et^Ble;\qli('4iQf9A•|n;lkdaln6 
'€ollVë^tofetM' âValVVépbhd^ ^>w/J(»>d«vfiA ï»pendmti>i^tp9^iitf,r\Obryy 
qïte^usiké'f'àikif'^H' »^^ë« (}h\b tî«uf8r*ieuDtauraitt1iàtVfî^«a^ji^l^mc : 
« T)ùùin*}&}èhf^èhâ(nùàï^^^tAyfH^tà^ cveis, • 
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M. Obry.toutesUft.QirooD^tMo^a. Ctmmeal» 4iû,4i0tll^«U#9 au- 
rius-j« pu ima^per tout cela^ si tou« n« me Itaviez^iwa dit ; qa^ei»- 
portée un moment par sa vivûcité, elle s'était arancée vers AI. Obiy, 
en lui dîÀaQt : « Commedi, monsieur Ohxj^ tous ne in*ayez pas dit 
œ&a; » et qu'à lu 'sniite de eette explication, li a pris à sa femme une 
espèce><fta4>reittiikmeiit. ' «.* 

L'évéii£meikt a eu Ikfu le ri août, à huitf betures du 
matin, M. Obry déclare qu'il n'est venu à Saint-Leu> 
qu'une seule fqôs depuis les ^ événements' de juillet, 
Icî 9 a^^t, Jour de h séance Royale.» tiotre. neuf et 
dix heures du matin : il en avait demandé la percnisr^ 
sîon 4mWp: 4e Choulot; il offre d'en adminiatief la 
preufe. ^1} racontp. qu'il ftjt introduit par M^noury, qm^ 
ce jour-là., était de service; que le prince l'engagea ^ 
attendre MM. de Surval etdeJBroval, afin de se charger 
de leurs commissions pour Chantilly j il explique tpur 

d'unf blo^je fait à i:auberjç,iste de B^iî^et, ^^qiJ^}, J>^- 
mur avoué 1 avoir temise. 

Manoury seul a prétendu que M. Obry était venu 
à , Saint mL(eiit) le> * i • Pressé ;par M. le/ eoaldUer^j^a^ 
portieiiflr'de^^a'expliq^er/ IVIàne^iFy n'a* 'pu^'^dSi^ îqudl 
jour MV^OI»f aVàh eu l1i(innêur d'être ^rëç'ù par' îe 
pnnce. . , 



« • * 



Manoubt. — D. Vous rappelleriez -TOUS si le sieur Obry, 
in^pecteurcjl.escfaasses à Chantilly^ serait venuàSft^t-Leuplusieui|!s 
fois dèpiiM^ l^s^ éYénèmènts <ie fuillèi*? ' ' ^ " • ^ -^ » - 



rait iMPOssi^L^ DE pRECisEA I.E JOFR OU |L EST VEND I mais 1 01 la c,er- 

titude de ravoir annonce au moins deipc lois ; et Louis Leclerç me 

.. .;ijTi)i^ wi. »'■/ ; <;i i' rw '*' ■ '' >4- '^tl''- '''. • ''^• 
disait nier, en présence de Dupin, qu il ayaii; çonnpssance; que- 

M. Obry était yenu plus d*nne fois à Saint-Leu depuis les événe*- 

ments de juill^ ' '^ ^ •. ^ ' . .■ » î .- -- 



Sain» aiMUfie <ie 669 dépfMtIfbns , Louis Ledero'nV 
déclaré que M. Obry fût venu plusieurs foi«'à Saînt- 
Leu depuis les événements de juillet. Mais qu'im- 
porte ? était-il à Saint-Leu le 1 1 août ? Aucun témoi- 
gnage, aucun fait n'est opposé à la dénégation précise ^. 
réitérée et circonstanciée de M. Obry. 

Quant à- la «confidcn^ee qu'il aurait faîte à Oouvet^ 
neui*, qui l'aurait répétée à $a ffemmc, à Nadduret à 
Pichonnier, rien n'est plus invraisemblable. 

M« Obry, homme dsrns une position distinguée, ne 
pcniv^âit téféler les secrtts du prince au sous-tiiqueur 
Gouverneur. Entre la parole d'un ancien militaire dé- 
coré sur le champ de bataille, donnée trois foîà en pré- 
sence delà justice, et les déclarations de gens bomme 
Gouverneur, Namur et Pîchofinîer, s*il faut choisir, 
qirî peut héltter un moment.^ 

Le prf^éndii crrmé du li' août est' uliè'WsBomû'îe. 

Disons* un mot d une autre scène qui aurait eu heu 

ke 20 août au matin. 

.... .1 Ut/ vtdO !■ ■ -' ' !j' > / 

eu iie,q entr,e,lf prfp(Q<J(§t ç[f|^da^ï^,fq F^Mch^f^, ej4n^i)roiviawt 
entendu h plusieurs reprises prononcer le nom de M. de Choulot, 
et que le prince aurait dit, en parlant de, madame de Feuchères : 
<r Cette maudite femme me fera mourir. » , , 

L est encore Manoury .quj estj auteur de çe|I^uit., 

M.' nôisTkiii. '--^ efe'f^/n^ également di luunoury que la surymle de 
sa mort, le prmce avait eu une scène des plus violentes avet; madame 
de Feuchcrcs, et due le soir il manifestait encore ra^itation qu il 
avait'euè à (retfë scciie', 'qu'il avaîl' ferm,e la' porte avec violence 
après le départ de la Darpnne. ". , ' 

M. DE Paéjean (22 novembre i83o). — J'ai su par V^WUry que, 
la veille de la mort du prince^ il y avait eu entre lui et madame d^ 
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Feuchèrfeg tree- ggène très^ ytoitine y et qatBflanqfm MaBingy Jtalt 
entre éàni ik thàtxA^e^ k ptftlde pâdriSMÛt; véVimeiiÉ énui» 

MiNOukt {jitefiitère dépoiHibn deve&ii M: dé U JBu^àU). — 
Le a6 août ^ veille' de la niort du prince^ dur les huit heures 
du matîîi, j^î éntendtj beaucoup de bruit dafi$ le salôâ où étak 
lé prince',' oaV^fr la porte de son salon à' madanàe dfe'f^ubhè- 
res, enlui disant : Laissez-moi tratiqniUe. J'ai eMeadu «ilOIl9eiglleUl^• 
referniier la porte ayec violence, contre ses kabitudes ; le pfince 
étant rentré dans sa chambre pâle, et dans une situation qui me, 
parut extraordinaire , j*y entrai moi-même : je vis le prince assis 
sur une banquette qui est le long de la croisée, et il paraissait 
préoccupé, et me demanda de Peau de Colq^e; }e \tâ deanalle 
flaéôri qui ^t sur* h» cheminée. * i " * ' • •' ■'- • * . 

Nôijs cçnïiaissonô la valerip d^s asdértioms de Bfet- 
noury; maïs le 28 août, déposant devant M. le procu- 
reur- général, il n'a pas parlé de cette scène; et il a 
attribué le trouble du prince à des mouvements convulUfs. 
dont U^èdJiVèmemt depuis dix jour^. ; . . . ,, 

Cto^a^'iiAferpog^ les autres i^ialets doiûliaiabiÀi .« lu j. 



1 1 < 



liPIJI&ïliBWÇPA r— Jf.' Auriez-vous été témoin , ou auriez-vou» 
entendu parler d une scène tres-vive qui aurait eu iiéu entre le 
prince et madame de Feuchèl^S ,' le ^ao^^tiei^^fèl^^VeBlélQe la 
meKKlt^ f)i$flc6;}ist'd«ns{isâ|fMlla eta «oéailffitfcndujvmif u^P^u- 
siénrecItyteinomdeMî^^^^h^iilWH.iV»! Imtivj nn tihfp^j...' 

R, Non» monsieur» , 

A'iAFW^tViS TU pe.îpur-là 5 monseigneur? Paraissait-iLcalme 

ou agiit; r 




jour de la fête du prince , entre neuf et dix heures, mëdaiàe'de 
Feuclières est venue me demander si le prince était visible, et me 
dit : « Voyez si monseigneur veuT nTiirrecevôir ; et, dans le cas con- 
traire^ re&iettezrtlui toujours mes peoiïéc:). ))Ei|:;4]*iiiis.tant elle me re- 



Et pendant qnfvj'^liaii» c|itrolï<iir. i«a4affi|ç,d.Q^F«ufi^iè)C(gi^, lç4)rincfj 
quijqai'airaik^uJTi au fiiloQy e^ o^ypt l(eft|i|çr3ieD|^|Bs ,pQ^f dç^nerdu 
)Oiur*' j6M8MâÀiiiiidaii|ed«Feuchèp;f^^peRsé« qV*el|e.p9,*aT{|ît con* 
fiée«tEUe^an^a«i|^èi94uprioc€^ty i;«sti(C}^yir<;m ôixjw^ji^ies^J^f n'ai 
fi^mtf€mia^M§¥-Utj)ê¥(i^H0ktv^kfrin^ etji^U (4^ moindre éducation. 

f^f T^e s^6aQÛt dernier, la Teille de la mort duprlnce^ madame 
dç Feuchèijes se aérait relie, jetée sur le prince violemment^ et 
r^praijL-elle jeeijiYer^è ? (j) 

J^ Nm» minj^^ei^^ fis^^ \\ ^l u^.^|,qnej.e puis aWester; j'étais 
le a6 août dans la grande auti-chamb;:fi]dç i^enriçe \ la j^9.rtjB du sa-* 
Ion était ouverte : j'entendis madame de Feuchères dire à monsei- 
gn^ilt ayç^ iuip;)9^ç^,Q|; d'ui^ XsiJX impéri«u]( ; Oi!f piT,^ je lç veiix; 
ils çntrèreçit d^s ce mom^ent-U tous deux dans le salon de ma* 
dame de Feuchères, ef en fermèrent la porie. 

t 

Madame de Feuchères a Ait au prince: On dit, je l£ 
veux; elle Ta exhorté probablement à Daoutrtri4^ la, vi- 
gueur et de'Ia^&iimeté i^xm mj^a ^ 'VMvx,f\.miiài\^iAçk^^ 
du 26 août. 

ISi^fm iijous sommes arrivés à la dlscusMôn Aei faits 
les nlsft jmpkwf^pjs. On * dit. : : . '" l ^^'/;^^ '\ - 

tf ^6 pi^ffjpe'^iéaB^< le» ^esniers jouira dei ,fi$b<}k»ité- 
moignait un grand refroMIsscfiiheht pour aouakkictie de 
Feuchères; ' <» ^x . ^ ./ <•. 

2** 11 voulait s éloigner d*eile en cjùittahïïà'ïifâècè'î 
3* Son intention était de révoquer son tçstaqaeiiîf: 

^OtyiàtuéIepnmr^p€^tiTipi)éveziirlexéiC!atio!ik(|^^Q^ 
Que les ennemis detttadamë^deFewcbBMs^iôntWenté 
de'faïre'croîre (fù'ë h bîétovtiH^llc^ dii;*dtf6'id^Bbttrban 
poi?^ ellç p 'était a'ÈFaîblîe 1 Vin îe çbmpreîd'; tôaïyyç^ûa 
les fejts. , , .... 

1 

' ^'" '.' !• .<j , I , .. •( . .!i •I.JlM / > ' J f'iitll il 

'' ' ' ' » 1 I . I- . • (, \ . , / 

(0 On avait osé le ptiè^endre efe le (Site au magiàliraC ItistrticteuB 1 



-•* 



: Jf;. Boîmi»^ f»fm^iir4^ éil^ tio» }« »^£« ^^tJuàUÊ^émmr pétei» 
dans la nécessité de me rendre à Paris pour ftyea ÈtÊkifès partie»* 
Itères. 'Madanie de-Feoêhèras. témdi^na le^ dé^k de mVccompa- 
gnér à Paris; je ned9¥aH'pa»iUr'y rendre «hms «une des Toiture» 
do prince^* mais danè mon cabriolet; Uptinee m# fit mirer daHê 
son cMnêt $i me dit : wV^usMe» àRtmie^ mvadamé de Fe»^ 
chère$ tèut y ûiigt^ au^; m 'Vo«» u.'^OMxmÈ.\» le rèp#Bdi»'4\ 
S. Â. que j'ét^'s ètopoé «{ue inadame de Feuebères désirai yeabea 
cabriolet avec moi, lorsqu'elle a?aié tant de T^itutesà ses o^rdres* 
lie prince me répondit : Cela ne fuit riê)t ; il y a de la brouille entre 
%Ue et toute la maison^ parce qu'elle veut nie faire faite ce que tes, 
memeure ne me eonseiiienf pas; il ne faut lui en rlendîres Afadafne 
de Feudràrto est montée dans mon cabrblet jusqu^àii^ barrière d^ 
rÉtoifte^ OiàJ^fd klésé ma Toiture et mon domestique ebacChofliiD» 
restaiirateue^ è côté de cette baivière. J^i donné k^ ^ma à vtxàâàta»^ 
de Fï^chènea^et Tai conduite an Patais-^Bouria^o^ K>é \k]t l'aâeoa*' 
dui te -GAiea madame de Chabannes , sa nièce ^ rue de fieûrboa y -où 
jf^railai&iéepoiir faire mes affaires. 

D* Le>pr2nce ne vous a-t-il pas recommandé de ne pointf oi^er 
madame defFeuehères.^ de ne pas lui laisser commeêtr^iNmpradé^er, 
de n»^papUa^im9Hr^*ea^$êt4 fquéitfieedkt^kt4u^milim d&lr'agit»* 
tiongmitiàghaièiiiHeorepêiféur^^^éémsPwrië.'"* «•< *; .^x * ' >>? 

L'mtë/ePSjipHiicè'iibdi? midaihé^^ PêiiéhèrèS h^ê- 
tait donc pas alteçe.4e 20, luillet, un. mots avant $ja 

chères? ^^' '^*' I'jj i'-nq 3* *cif.b c'-i>?>eyiq lifr» 




ment lui faire ses adieux, s'inform^àmVâhmm^^^'ëplî^ééMèifi W4 
tour. Lorsque le séjour de madame deFeuchèçes se prolongeait àParis, 
elle avait soin a: en prévenir pionseigneur, ' * 

Jik, uit^vhMftÀsàs^dépoêiti^ndemniM, (UiéiMupKm). *^D. Avez- 



iPMBf eQIMlftill6àM9r d«rfli^H^» €Îf#M0liiMes relflf0ff)0 ;^,|« sç^tfl 
4.11 ]irâi^er4«)Q(M)dri!9 '-:'. >- * n 'i, .1^ .:.ii .- 

jR. LesboDtéddeS* A^ R. mooseigiieiir le pfiMse dfifC^i^fll» mV 
Tawot 99»^ ^ouvtin i«ppro0hé^ .gaptl^onne^ «t arTaitfllit natu- 
mliônMBt «QofÎT^ qoelques relatUivi afee DMi4ftine«de FeuolièrQt» 
ittn'ai pofffit^tt>Hi«iq8(i«|<n«iir éff^iiift )e§ é^éocmenu 4e 'juillet, 

Muii0:yfrinee thCMdé , 4Mt éaÊm>m'uimry*pLum»rs>fm$ tUU.êir 
tiMrtiow^ pétéàie «ci 9e 4r0mait U iprime i td($ wtt fUêsikfmmU 9uv U i^ii 
fuUé ttonmetkifmt wthua> d$ prendre p^ur outrer s^ irt^u^ uUUU^ êlf^ 
discutnHt avtcmoi les a'datUitgif$ M. ks imêçménimtf é'Wfi'il^p^M^ppér 

iêiâim0jtéefmi^prim»à'pme9mmmm€)e 4^Jce #iç^.JJM iy{Mt9,«<fee k 
fndiliiMla ik» déplorable dm ^iaœ .de Ceodé; je.fi'ciioiilai d'abord 
âiemm» fot au bmtr^pw Ton tép^adit, paroe que U ^«ufs oiêiii^ de 
flct'inort l'ai reçudemadane 4e Penehères i àonte heurtf du jod»- 
tin , une lettre datée du même jour, qui m'engtigaaltide^la'pian^e 
nMi^mgmoÊ è^etter «p«i«iMf^Jeioifffiée.dii ^MOfiM^ialil^attl tilhez 
iwL^} f W-eoairile éténaMidre ka^ éerujtfaîdflygwyA^iiftâylhiiroWg 

âatînt-^DenU; je ne visjà&19itil|e«fifQqii(e{db|S»peftûttrifed^lUHIw^^ 
mon que celle que le prince aisajl aiîMiMi9intoie,'âl|i^fa,JAI9«»i£« 
n'est que beaucoup plus tard que des.bruits d'uaeautiNs uâture b»p 
feouft pacreiç^f .4^ l]yn^ttf^9^pfç|jce^ oe, iiK*oxit j^mab ffk^nwiiir nur 
cune espèce de fondeœçot;. et je n*ai pu. recueiUîr de la bouth^ 
inê0ièdeoeukquiiesré|iiaQdaiehtfliiCQD Catit> aucufieHiircoDstMce 
qui ait pu leur doatner quelque Térité à mes yeux ; et en particu^ 
Uer les £X]^|pe$9iflfis d^ jp^|^ tnidr^ dàtpûmm^,qm, jfai' Ua^ourp 
trouvé dans n^^aïue la b^roQue de, Feuebèr^s oqt élp^é t^M» 
pensée, que ré^vèii\e^«nlf d^la^9rf du p,FHif;6 qe,fûf;,p^^el qu'^u 
l'avait présenté cUi^ le premier ttou^eut. 

Au:^ j^nsinualiODs de la inalt eiIIâDCe , .inâaanie de 
r euchèfas^, 4^0$ ^i? jif^teia-4^a,toM3B$ , a p^tpaile^des larta 
qui smit restés .sanfl^iiépiM^ft^ ^> « . .; /• 

• \ M ♦ t ^ fc 

D. n paraît que. pendant les trois semâmes qt]ix)nt précédé sa 
_^ 1 . , . . -.'^ ^..-•' • •>. ' *' '*?w- ». *^ lift".» , 

mort, le prmce se plaignait beaucoup de vous, et recommandait 

aux personnes qui avaient m cenimiiee'de se méfier de Veus. Il 



auprès de lui. «Que'«lfr'rëotlcttt«fëaGaMfi* dld«MV«lAl^fMHiÉigfik 

R. Les faks exprimés daqs la question que tous m'adressez sont 
extraits ' <l'une brocfcure îr^tHulée : Appel à l'opinion publique. 
Ils sont •^mèrttîW par ÎEl Iwlrequc Mtenoitry â adre^fi^e de son pro- 
pre AiN>Uf«nnent au rMa^Dëtfr'dii €po!r9iif«tkiBQel y le*%6«^etob»e 
der«tj|9r^ lettré insécétdttffs I» CoaatttoH^nnietdtf lundi 1^ » iiwiin bfe 
^imnt) que )e vous représente «t Vaùs-piie d'apn^er^^.il^^f^r^ 
«entd>dédarati€irQ* D'ailleurs» '<j'ai trop de preuves de rétla^^beio^iU 
que monseigneur me témoignait chaque jour pour être daiis le 
Tas de répondre à de pareilles absurdités. 

-' l>)*^V|(yM>a'^«tt'afètov(éir'4»»tot^ U^fn^^\*\id 9Bi4ié0i(|^¥6lUe de 
«a mxm^ #tc) disciieslon y|f« «t aoiiné«9 nk^ pgBÉtwôtifflpiartmit 
qu'ep TO.ms qtiillant;' le prince aurait' été emprote à lïoer t^ ag|i<- 
tatibn, à ^n^ektrèiae agitation. C'es^ ce jousplàmârDequ'il amait 
tnandé ÎÉf C lé cotnte de Choulot pour le lendemain à nû|t lieures 
T[Jrétel*H^*fnatî*; - ' ^ -i ^ -'^ . 

; 'iR.ft»f%|i{]lM^iBit^le «lîe-eaeorep »isêi'9ri«nnéiiémèAtH|A»J|MM<- 
aible,' et )'^tf0ste que tous les jours qui ont précédé sa«OQKlibies 

€é )OUT^Ia, iln»'a> comuie je.rai dit, donné pou rIrenyoTer àfoa 
mère, \k eorbelUe de âeurget de fruits- qubféè- auiorttes de Saint- 
Len lui avaient offerte la veille pour sa fête. Il est venu me che'r-- 
^ber'toqdiUli^dihis^Aia èMétiâ>H3 «eikhm^ »VtiitSSiiàc^f99MUoSRtt 
Ks %¥a«'f^tfié ifiliikiduii«^<A€^^^ftner','ttVm^^'drd^,^i^&^^ 
il fifeiko^lÉià^dtlI^rlldëu^lP^pédtl^r^Hl itf?àli'<andfiië^ fidé'kWkie 

^fmt^^^ipiéméè 4tpom\^ '^'^ê ^ è^ 'k''oA^ém)ft>fl''^n«ik tià^^i^i^it 

M. Lamboti qu^ cela ne preï^ttît p^é'i '^Û^il^^ilh'afffê&â^er 
dtf^ii^»^«^époi«i«^ ;«illi venxsitttisigdeÉ tfelMiil^ ^ itf %Sk pat 
4» qui pBiiè nraiveik)» à^^iè^nM^ f^aîiji à)S»)(k^i(^(^^tt(kûP(» â^^nir* 
naire; le soir, j'ai fait sa partie: de wiffctinmièniditf a Hbfttèwfo 

bonté du prince à mon égard; on ne qaiWfli:g^¥m>6eilf^p î^B l tt i^ 

AÎDsi le refroi<ïrsséi3i^êât'du'dui'3e BbïïrKon \ sa fuite 



Nous ayoBs expliqué quelle était la'|i6idtirrti 'en ihic 
de Bourbon : on Toulaît Tentraîner hors de France. 

Quçl était Je motif dci cç dépvt ? De^ rai^oos. politi- 
que». }iL. da. QiouMy seul ooiiâdent de ce. ptoj^y n'a 
jainaît 4it'm fait fentendve' que le piHiee ait^oiiio'ftw 
madbme de Féuehires. Pourquoi donc se seiHiit-^le ef- 

IViiféëa'uri vopge qui ne briàaît pàôles HenS'qtil l*âtta«. 
chaient à son bienfaiteur? .^ ^ ^,,^ ^ ^^ '^ ^;' 

. ..CamiMQt. 4igmtrtalU con^u ,k4>e^séQ.;dtf)<|iréiçnir 
fttr-un lonimertacéetttioD id'un* projet qu'elle ignorait. 
Madame de la Yillegonfîei^ à préteitdtf ^è M. »de 
"Cïipulot lurâvaît dît,, le i5 mars iSSi/énldï racon- 
tant les projets du duc de Bourbon, qiiç s%jîpRyer&a- 
.ti^^ais^ ^Ukk^mfét :étÀ eiUQf»dw p^ m^9^^ Àe .Feu- 

.II» i>fiï iinay t?» Il .{tj-^i '.^ in. .i^ki\t^, i /> i 'î»»i Jnî*ib7r. lui .-..• 
ifl;?iîÇ«tnilA^WÎffl)<»¥Wf«WH5ftA^^ ïjwàwMJCfir»* <*Jr 

ift»}ft^ft¥fi4fi«^«Hip^«ti/i^W^i«i tM iiju ail}, joOiaûJ .M. . 
Feuchères a entendu cette coaverdatton ^ eUésera atVfVéts 'par 



j Mals^k^dépèiiftbn de Mw de-Gbralot dément cèllede 
madame d^la Vili6goQifer^>e1>pteftv9f «fi^tMàsûuif*^^^ 
pas encore dît la yérité dans eetle circoi^tanee* 

M. DE Choulot [déposition lùvant M. de la Huproie).- — D. La 
dernière fbîs que le prihce vous a entretenu de son projet de dé- 
t)art', ]ph)jët qui ne derait être connu que de voui et de ftlanoqrj, 
Biadame die Feuchèrei» n'fr-t'^lie pa» entoadu eette £ontev8Sli6a ? 
DttO$ qutl UfBu kpriape yjoQS «(Un^thil. parlé de ee^é^et? et ciodi- 
jomt H^adamede Fei^lières aurait-elle pu eateodre cett^ co.a?el^- 
sation ? 

R. La ilerfiîère fois que le prince m'a entretenu de son projet 
dcdéj^âît,4à coniFfersUrléh a^éuHèb da?ns Femtirâsitmdé^là'l^iyÊfbre 
^son petit saïon; #1 iflvt âli/itodHè^ 
^nversaikm^ qui avait lUu d voia> basse, ' 

Bn Ceip^ndaut m{Hia9ie de la ViUef omier a décla]^vr««s i'a- 
yoîr enteo<lu dire, et Manoarj.nous a fait la nijêrne «léelara^n; 
M anôurya-mênJe ajouté que vous lui auriez dit li^stte mtUhsûreuJU 
"fènuH&'jA ptstru purt&ati Je «t*^ ^ttVMr « haUmbê noti^c^f»»iii^ 
tion, et je Cai dit d monseigneur, . . mv.i 

R. Uanoii^y et moi Gonmdsslous seuls les .'projet» de déport du 
priî&^^'ïl^^o^^ aiJrfi* fait promettté àVùn k *l*kkftt dé né pas Mme 
nofà-éi}^'^kh^'msimhk^{\), J'étatîJ «Aërglfe^ d^ la ifcfectitf ^ et 
Manoury du matériel du TOjage. Je n'en ài^éîM^tbÀé HMA'iâilii^ 

Olamitofa j^qte> tffeii *»^nÊê mam d km c a âi6mU ilèiMMflHla'felJttMM^ 
quf Éfdiit'^exsJe^Jte<'iQ«<yap(i«H« pà»ftiilii^«ifr>yi»^ >fe liHtfÉlfttl 

médire qae^ prohtAtnrnnt madmnà rf»- Ji>>|iftliii>fmi|rt liiriiim A ^ Um^ 
versait du prince tnee moi; ▲ quoi jhb aépotiDis^ coiiwi jb le tàts 

l'autre , de ne pas converser ensemble . « ^^fVf^Jfgllf^^'^^%^^^fff;ihi^ .'* 
ne le faut pas.» 



cUe en concevoir la moindre inquiétude ^Qtti- l'aurait 
empêchée de rejoindre le duc dte Bourbon à' l'é- 
tranger? 

Enfioi^ ce p^rojet de départ n'avait -il pas été tant 
de foi» repris et abandonné/ selon M. de Choulot, qu'il 
n'a osé affirmer que le courrier envoyé le 26 l'eût été 
dans ôe*but? 

Des motifs de sûreté et d'économie avaient décidé le 
duc de Bourbon à tuer tous les sangliers de ses forêts; 
il l'avait dit à son filleul Obrj, le 9 août; et il avait 
annoncé que, dans .ce but, il irait à Chantilly, où 
le roi l'avait autorisé à résider. 

H. ])bBbi.xwgb {dépositian^àBayonne, Savril i83i). •«-^J'observe 
seulement qu'il paraissait plus tranquille depuis que le roi TaTait 
auicriU à se fixer à Chantilly ^ où dans toute autre réaîdeaeef.eii 
rengageant à repeendr» ses chaMes, exercice^ néttedsalro à sa 
santé. » -v . t , 

M, le comte i^b LAyii<LKtioRTiKA {première déposition c^i^ntM* de 
ta B^uisproie).—yIi^ Le pdncen'avaît>il pas xx^oîfe^té^JiUmei^aiji de 

se.re|adi«àrÇlw)Wy? - . . .. ^u ,u. 

.<,.Oat>dMÉb^fai«iri|i«nit£te«tîUy l6 lnoil 0u.ga»Mll^^,i«Maoût. 
MoMfliiRf^iiiMaiieièdê ^baefeapwdvéoiimeto» ofdtref ^à ftl|» leitevoa de 
VâM«Mft(ÎM*9iMlAiM'<|^ iiwMiifi^qMe i^mk}^ QMpd#^9^UBait 

iiMalii(Éyllftp^p(<i»Éitvi M^lvwwt^ MHUe moivi eM«4«iv£«# qp^îi de* 
vfiît y^ dififMarittfifleaiHii^'iMtt« ». >..hh'» ^--t. aaAu-.^^ a>> ".»,\ 

I 

maisoiy/dm pw É g e fêmfJfofBlt qiiMliiiHrail»|Dimi«d'ab#ré'«b'qi>iMer 
la France, ou au moins de s'éloigner de Saint-Leu ? 

"Èi ïe a^/fi'^ dkii'y^ Ûéiir'l^'i^M'eiU^jtîmti, ses 
proiets de quitter la France , je a'en ai aucune connaissance. 
D. Savei'-Tous si le prince n'avait pas désiré se rendre à Bour- 

CEotitot SCuV'éParififfiôuryf ^^n-. ... ...... :,3. ,r 
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Ji^ Je li'cfi ni ail&uiie coaattissaaee. ,.* 

M. le baroû de SvataIi. — 1>« fet-il à votre comiaibsaaoe que it» 
piiace pù^ ou l'inteolioa de quitter prochainement SaintrLeu f 

R, Le meceredi 95 août, sur la demande que je lui en fi« , et 
que je lui a«aÎ8 déjà laite plu stecurs loi» depuis quelquo temps ^ il 
m'a répondu qu'il comptait pastia le lundi sviviirTpova Cviki!iiti.iir, 
mais qu'il nu recommandait de n'en rien dire à personne, 

* * ■ 

4 

Le priuce ne faisait pourtant aucun mystère de son 
dép^arjt,, car il avait donné des ordres. . ^ 



1* A M. Bonnie^ son chirurgien : 



'i 



[Premi^e, déposition dtevmf Mf.d^M Buproie).'-^ff, I^kait-il h 
votre connaissance que le prince avait l'intention. de quitter Saipt- 

R. Oui; qdinze jours avant sa mort, le prinée'më demanda si 
qùelqtfe^clioàé me retenait à Paris, • - ' ' »». j*? 

Suit la ^ponsè que ]e ïm ûs, que rien ne pbiitalt lii'occupW'qtK 
les soins que je donnais à sa personne, ii médit de faif» mon^pa-^ 
guet pour quelques jours; que nous irions chassée d Chantilly et d 
Clertno^el\jS.SLfk i^qiilL la moissvn ne îùt arài««èeg^\ ) jt a / n r ? i . » \f 

/ h t > çM' • • '] K-1 ■ ') 'ii,\\ 'îi 1.1. ;;'yt in ':':«}-. Jn-ituiJ^ 

^V^IfM^.A^ m^^ te pr^acejqa'^aH aterg4 <<^/irm>^^^^'4» 
il m'avait même dit qu'il y av^t 1)^3, yp^Bll^^jqr^ 




tt t t..<î t^.'j» 



se rendre à oainf-Leu le Mndemqin^ . ^ o. 

* AUf. Dubois . son aithitécte : , , . , 

Le'flttfiad^ ôfliïïmb,-x^,\veMdrûvde.'^i: maétf^^ciCAoHitis^ifi ii samiê 
recontnw4ié,^]dipi41^et1maiipaaiiiàiiàp lù^vtàa^ 

TBim9iifôê 9lrife;.lil,i;Màk£iildmei:é(èi}uli^àimenéf^ nfos^olv n» 

prince pour Chantilly. 



»7^ 

prînoe dût bi^alôt quîUey SaiQlriiW ? 

il. Le brait s'était répandu dans hi ÉnMoii du f^rincé' «qu'il de*- 
Tait aller à Chantilly ; hais eu cAiiéiii; sa oÉtEUMiiiATioir a cet 

icAED ÉTAIT 81 MI1J9QUB QV'OH n'Es AT Alt COKRAlSBAVCE QUE LA 
VSlttiB. ' 

Cette déposition explique le fourrier envoyé tout à 
eotip lei^à M', ée Ghoolot, 'don <^ïipit9ine des «basses, 
qui, parla nature de ses fonctions ,*dfevaît être pr^êrenu 
le premier de Tarrivée à Chantilly. 

Aucun de ceux qui devaient connaître les intentions 
du duc dé iBaurbon n'a dit qu'il pensât à révoquer 
sotk tes(tameht, 

]>J. Rpl^in, notaire du prince, ne Ta pas d|t f M. Je ba- 
ron de Surval, son intendant, le confideat détentes ses 
pensées testamentaires, ne Ta pas dit; ii&.û^l; affirmé 
Je contraire. m ^"i' ^^a'* 

M. t>E SuEvAL {premêétfê^ àipimltitm de/foni M* âa lianBfwfiime). 
^*-* D, Depuis la confectioa de ce testament, le prince n'a-t-il pas 
«lanifestè plusieurs fois devant vous l'intention bi^ ^lieAiire ce 
testament, qnll ne regpardait que comme provisoire^ ou d'y ajou- 
férHë^l<;^^^imHii)êf<â^rt^ h^kil^édt dit 

nttfemt^ «n^yéëH il^n^iit «àMury^ * IN^'ij^i^-âssv^mèAltiattre 




em:ore D'AtJTEfcsii/kire» ;etiUjp^utoj^ar^^^^ la 

signature du testament en question, âpres avoir oitles mots que 
MME teqoii)liVi»iHâppoHttr :i9e<)pa£^ky|rayâu^ 

rhîver dernier, en le voyant sortir de la chambre, et ^fBeAlfeiiAdn- 
tfSnt : FoUà un homme qui m*ê$i bien dévoué, et sur tufuelje^uis 
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que nom avmurnwiOKi à fak^B. H* le duc de Bourbon m'eatretiDi 
encore une^fo^y 6ix semmbie» jàVAtiT sa mort, de ces dispositions 
qu'il ay.ait Tinteotion de faire. 

M. Robin, notaire. — J), N'esi-cp pas efi votre étude qu'a été 
déposé le testament du prince ? A quelle époque le dépôt a-t-il été 
fait ? 

R: Le 5o août 1829, le pHnceme fit appeler à son cabinet efme 
déposa un paquet, qui, ajanfété ouvert à^soft détès^^par^M* la^ré^ 
sident du tribunal de première instance, se tiNiura ceoiermelr le 
testament du prince. Enine remettant le paquet^ le^pfineemciidit 
qu'il me confiait un dépôt impdi^ant, et me -fit «éiTerses <{ueslnMiB 
tendant à savoir s'il serait etî âÛrèYé cheztnoi«t bor« de îociruÀde 
tontes peifstvne^; je lui représentai ^u'il était convjenable qu'il in- 
diquât sur le paquet qu'il émanait de lui, pourquoi il écrivit ixes- 
sus ce9 mpts ; Dépôt important parmoi fait d M.Robirif notaire ^ leZo 
août 1839. 

D, Le prince vous aurait-il manifesté depuis Tintention de chan- 
ger ou de modifier ses dispositions testamentaires P i ''\ 

R, Jàmah^fèh^ai éàdaprlnce aàcane ûavêrtaJlr& à' ûeî'^)^gard,-'>êt je 

n'ai rien àppfis qui pût te fàh'e supposée, • ' 'f'I '»! [ ■ w- v- ; ■ » 
' 'iij.q •^Mt -.1, . ♦■ . 

jD. J^s^jii {à yot^e connaissance que madame 'db'Fèuchèi^s'eàl 

sollic^é,.4^ S< jÀ. il. la conversion de sa dispoâiiib'ti^tëètalâietitttiHs', 
en une ^d9nati^^ ^i^trti vifs ? N'^vait-çîîe pas memecfé^sâ? lé pdVàïy 
avanUa c^^nj^eqtion du testament, d'obtenir dïl'pVIb^ë i^o'^^tiei 
donatiw^ntré Vifs eût lien pour le domaine dé SàlliWi^tiyWlfo 
titres d|^ J^9prîété de ce domaine. n''ont-its pas été tl&iié^'ft^' dé- 
posés chez you^ ?;;■ " ' ' ■■■ • ^ '^M. ,.m;-. V.ai,/ 

/J»<;es.^ii^?<?^t çxacts.En 1828, je crois, rîotendant dii prîrice 
me remit les titres de Saint-Leu et dépendances, pour en pi'éparer 

la rtm%<t*ww»^<wtg«..vI£L..^ii fagPiir t\ei mn/laiipp d^^ Feuchègesj^ je fis 




Le prince voidaitjctofi^àlfitefifmiii te«4â«»/i^»{]i^ iv^^ 
dicife comëbàliYa^l^"{««ft?^ 

e;iKKi'jfKyl «»b au»». 
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son filleul , de Manoury , et de quelque» autres de ses 
serviteurs, et par radoptïôn du duc d'Aumale (i). 

On a couronné tant de calomnies en prétendant que 
madame de Feuchères n'avait pas été aiSligée de la 
mort du prince. 

]lt$4i»oviiY ( prmiire^ ééfx^iUi^ itsamt U* de. /a Huproi^). — 
D. MAdMne dé Feuchères. parmssait-eUe vîyeineqt éi^ue? 

A. CojBme eola^ 
> H. 'IHi. i|^el »eiiUiiiie«it madame de F^uc^hèrcvS. paraissait -elle 
aotBOkèeiciaBs la jcfunoée du ^7 ao(U. 

jR.. Je tir l'ai vue que le: «<Hrsde.ee }Aur< 1,^ ,,..^, , 

M. Boi^Ni^ Ç première déposition devant Ht, de la^Wà/ifàie). — - 
Aladame de Feucl]ière^ ne rn^a paru oullement émué^, même après 
avoir constaté la mort du prîoce; elle ue versait pas'iiî^ié larme, 
sa figure n'était eo rieu altérée. •^.' 

Madame D^VisàJEàm (ééposHion devant.M'^dêtit^.ffjifp^ifit}. — 



Jte deàceikai$iChevi»»d«»ie^d^.F<ÇUfi}>^i:e3,(l^,î42-fto,^lg}j^^^^ 
répugnance que j'avais à Toir uj^«^,feBW:e ^ ^|^ î'^^vJJÇfipN^ '^"^*- 




^vjiiyi u\ Ut.f^b ruiivi ^j\ ûo 'juuj M jjijwaj «iûm ;dm js-j , ,,, 

iWtf-Bpurbon . la demande d'une consôRation sur ce point. »'""*»«"' 

(2) Pour qu on puisse juger dans quePespnt madame de 'NrréJéUnV déposé, 
nous citeronc une réponse qu'elle ft faite à la question suiTante qu^'ftltiadres- 
sait M. de la Huproie. 

daS?de^rffl "*" 
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Ces dépo«itioDs ont été démenties par d'autres té- 
moignages. 

JUadame, i^B Cboiilox ( dépasititm devant M, de laBuprqU). — 
, B. Que dit alors madame de Feucbèrès (au moment où la porte 
<îu prince Tenait d'être enfoncée ) ? 

R, Itf adame de Féuchëres paraissait en proie à la douleur ; elle 
Youlait entrer dans la ehaolli^, o¥i Pm à' empêchée. 

.T' ' ; ■ • • 
M. DEft/^AD.; curé de ^aint-rLeu (déposition lors du supplément d^in- 

straction dPontoise, ag itotiembre 1 83o). — Étant arrivé au château, 

I^e 27 août dernier, fers huit heures et quart à peu^prë^^tàprès aroir 

été péétëhùde lambrt dui>rfin^,ft*Mrttl isâh le èdIMcfbf précède 

le cabinet de toilette donnajit sur Tappartement du prince ; là je tIs 

les personnes ,de la maison , ^t entre autres mq,daine de Feuchères en 

proie àfiplu» 'élf désespoir. 



., > 



M. ^'RviEtctUv {déjmsiiia^ éêvastf M. ds i^ Buproie ): — < Apnès 
avoir visité (le jour de la mort) Tappartement du prince j^ et avoir 




coup . _ 

RoHAKKO. — J'ai ditque lorsque j^ctatsarri»«^èitfil44qppàn0iâ0iit 

à instruction de Pontoise ^ « ,,„, ^^^^ ,3,,,,^ , 

ReiuiMu^i,! 4^i(fMAr|ii<tâBo)p-«<iMbdafai4e ai F«aahmsBiTait 
Toal«t)«atèaq;9idiÉ>iilhr4i(>i^pHl8eftirtiomfidk Mfaaparyr^^idlqiib'de 
choÉii'ife ^-«Ibusec^iliMiDinB potib silçftigiipita ii«:)a càcmiaéË» 

■))if!i7 aJJaj !»b yju.i. i.i i,»-.i:i:iiu Bii.i'îii •: • • 

Terminons en disant que le grand sujet de désespoir 

çoif ffii^'dm ^'^iiî8^ygsi''ai^iae?b -^ "'■"■- • 



,K9 



l'abbé baiamt. 



^-•» «, 
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M. Brîant est un prêtre sexagénalifë / ahéîen pro- 
fesseur au collège Charlemagne , maintenant attaché 
à madame de Feucbères en qualité de maître de lan- 
gue, dliistoire, et de secrétaire* . <t. . 

Âh! c'est ici que la calomnie parait d'autant plus 
atroce, qu'elle est plus ridicule. Qu*a-t-on dit contre 
l'abbé. Briant? 

1*. Le prince ne l'aimait pas, et le voyait axec répu- 
gnance! . • ': .; • 

M. DE LA YiLLEGOHTiBR. — Plusîeurs fois j'cû CTU ii}*«perceToir 
que monseigneur n'aimait pas t*abbé Briant ; mais je ne puis rê- 
pondre d^sdétnito Mrksqtiel»r0u'sa[ieque»t&o«Bef.^)0lM ignore. 

raM)4,fti;i^jt,é^t coiwu. ^q jaiffï^e la Say3^^.Ji^y}y;| |'^î eptendu 
dire qu'il ne reçut Tabbé Briant qu'avec peine, et for^jM^(f^|jemps ; 
toutefois « donnant l'ordre de faire entrer le général Lambot eu 

Mânovbt. — feecomte m'a rapportè'que tè^otir ^é la êSHà Louis« 
fête du prince > il annonça à S. A. A. que i'aoËe^i>nànt Venait lui 

Briant I » et qu*a)pres a?oir Yéfiechf il dit : « ÂlTdï dire à lambot 
d'entrer arec lui. » >'''^ *b »*^>'^ ** 

LiKuniiBD^ Le seideUlèse qfiî itilaii iba|^ 1^ i9u«jgdft «a fête , 
o'esl^ lor^fv» jtt'Ufi ai»noiifiB)fiietM^i*AbbéiSri«iÉt(«e pmMBtait pour 
lôè rendre idb»liŒbui|age69lBi xtioiqireni^iifctrèatpmwinc^ d^Amneur 
qu'il manifesta ; il le reçut 0Bpeodb»t^.pttbdantjK|ttidTig«iafft8 > mais 
)e ne pourrais préciser la durée de cette yisite. 

comme M de Ef.^||^,^ç^,M^. ^W^kliÇfnce a 
donne 1 ordre de faire entrer le gênerai Lambot. 
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Mais ne fallait -il pa« InsintieT que la prétendue ré- 
pugnante' du* duc dè'Bôurbôri ^.oùr Tabbë Priant, 
allait jus(jd*à ta crainte de sç trouver seul avec lui. 

Cependant Tabbé Briant devait renaplacer l'abbé ^ 
Pelier, et entrer dans la maison du prïnoe de Conéé 
en qualité d^aumônî er. { » - 

M. de la Villegontîer a été obligé d*en convenir dans 
le cours de l'instruction. > ' ï * 

M. Ds LÀ ViLLEGONTJEA. — Et... sî je «aîB bîeo. iHifoimé^ îi devait 
remplacer dans la maison de mons^gneur M. l'abbé Pelier, au- 
mônier^ desWfbrès même avaient 'éfè donnés 4 cet effet àCfaa\i- 
tillj parM«'l0f baroh de Fla^iftaifè ;* et cependant ^ 11 est d^dleiix que 
cette dt^énqjiiiuctîdQ') -^m ptob^ltment (tn/ndt' été éwéefitééj eût été' 
alera'ismltfi^'ptti^ monseigneur. Le contraire résllUenlitd^)lne quèK- 
tîon.*B4i««Me directement au prince par M. Fabbé PeKei^^ èi^desist * 
réponse au sujet de ce même voyage à Chantilly. ^ ^ ' v ^ 

QdQii)a]»béri^i5¥H»»9e'«oitoi^fféi^i^ ^i(iiiâ%icf^é^>f «Al 
n'tfvaït^a& pèWo'tefawT«Pdte'^rîî«jéfI%r^4ié>lo#¥ft^ 
placertei>trQ?étrà[tpfifyia#rméç m^elcfÊfé^iVf^rmiêi/p. 8ë^ 
la Villegontier atteste tiu^fl #taîtf ph)}8t4'^t VJ«^>a*¥«îl" 
cu7>rtotf*l|t(fet»î^;tt^fitb.-^ rfe td[ijiéii|G[tfi<»o«âb(ôi 

n'aurait jamais conseÎAl^ft^ii^dyief^^oWi^ 

i^w )llbiBhidaift$<ia^foùtefftiMMi :de'^B^hâffij^ 



aoloaJaup JnBYG eiaâm « ^Bq )?f> \'ci s\h ,no/l «• Jiboo-f n Jn.- 
M. BoNNiB. — D. L'abbé Briant couchait^)f|{^|^i|;f^piia^i%ii| 

château ? 
it.(fffirtHdenl9iii[ilisalfl^idit^toâ0pu^ a^iÀSqjouftf^g^miS 



D. Sâf tiB-T0U4 poarfubi H y Mit ^tiiti ^ 
- R,Je figntnr» ; '«t /ai été éUmmé dé *i^j V9ir aum long-'Umfu. 

M. DB Pb^^baty. — jR. Ht. l'abbé Briant n'était daiis*ki maisooque 
comme sebrétaire de madame de Feuchères ; il tenait ordinairement 
0«iiVit rêtoêumkltQfÊùècéilê. 11 y rMtait fort peu de temps ; mais ayaot 
la iBort.da {iriaoe^'ibif eab rester tridis ou quatre joure/f • 

Leclebg. — D. L'abbé Briant Yenait-îl souyent à Saint -Leu? 
Ji, Très-«ouveot. 
D. Y couchait-il courent ? 

R, Oui , monsieur ; il j venait avec madame de Feuchères^ qui 
le ramenait arec elle à Paris. 

]||Iakoi7bt« — R. m. l'abbé Bthni suitait partouHnadamB de Feu- 
ehéree ; il couchait très-rareipent à Saint-Leu. l'ai su seulement 
qu'il y était pendant les. quatre ou cinq jours qui ont précédé la 
mort du prince,. M^d0me4U.Fe«€hèrés elU-tméme a//ai7iriéqiiBmment 
à iparis ^ vtais HU- est resLtie ams^ à Saint^Leu le* ch^fiéemitrejours 
qui ont précédé i* événement. ' 

I Al^siïMv )1^9Mté <Rr{eQft)>^iii « «o«o0Bi|»i^iiail(ff)fGiBlinit 

Lei^ qoatT^çiio^iciipwï joUrBa^sfQt.rév^xi'eTiiéDt^T^it est 
rei^^«^9W.aRt^<eJle àtEftri» te 39 aoi!|t. ' , >. . , 

Wy^m^^p^iM^ diphsiiiànde^ant^là: i^iVï/n^;?- 
Oui, l'abbé Briant' ^ié<ài¥}?é-darïé la chlrèilil^ ^i'^f^ë^^les- 
quf^Ptfxv^m^ideipi^^jltAiOioUs ; il klfhtUwrb In^-anetUfi iiH rdMerche 
des fl?ïff?^iW ^ lîfWfi fiS'^f ^°Î*R«^KH fl j«r^f u j ](|^ Afid^r^vec 

qn^yaftle prince.. *Pie doit être dans la commode, dit 'Maadury. 
puisque c'es^ W^(îlfl?<^^i?âl'rMtrit%^'bf(uiWn'^bbé 
Briant répondit : « Non, elle n'y est pas. » même a^ 
eû|J6J^¥WWifelâofe*"^'^'^^^^^^ îofiiiff oddBM A\ 

insisté spécialement sur la recherche d'une cassette ou d'une boite 
cerclée en or? 



ayant que Leclerc 



$8» 

A. Je Cigtwré; je Mi» <4iieqii#lqii09 jqik» MifA|«iy«t|t {• prince 
avait tmokè tk M. 4e 5«fTd .te boiledaiiA lAquAll^^éUieot les di^- 
nuiBts ; j'ignore si c'est «lie ^ue. M. Tabbé Briant oherclmiL. . 

LvofiB^c/— *19'. Datiê ia* mathklle du a; aoûVfoar de la mort 4» 
^nee^ fabbéBéiàsIn^eêt^i pi» eiktséf luûéurv Ibis dans la ehattdM 
à coucber de rooaseigy^ur? Bi?a-t<^l pal demanodf ai l'on rayait où 
était uqe petite boite cerclée en or ? Manourj ayant répondu qu'elle 
de?ait être dans la commode, <)ùle prînpe la mettait ordinairement, 
M. l'abbé Briant n'a-t-^il pas répliqué : « Non elle n'y iest pas » ? 

. R. J'ai bien vu dans la cbambre da prince l'abbé Briant adossé 
contre la cheminée ; mais je ne mé rappelle ni la demande qu'il 
aurait faite^ ni la réponse de Manoury, ni la répliqiie de l*abbé 
Briant^îJe ne savais même paa qufil y- eût dans hn cbambie du 
prinae QJ^.p^l^ bfît0 (>«r€^e cq oc On ^'a femis lq$ qlé)(4e la 
oonmiode après que les tiroirs, en ont été fermés;^ }'e^ .suis re:}té 
dépqsij^^rç^ e^^rppn^tKois quarts d'h^ \ '! '^ 

D, (Vous n'avez pas dû quitter la chambre du prince ; il est dif- 
ficile ae croire que vous ne puissiez tous rappeler tout ce qui y a 
été fait et dit dans les premiers moments ? 

etiMUBlttf îeUiJeMlftq[«l{Tdd'attttds peg8idmiM^ba)à ju^aboai^e- 
verbal que i'jv ai TU l'abbér Briant,. n .. ^ 

Il est remarquable que M. Bonnie soit^^éttiëfati 
par^féfe^^tfÊPà féia(firià' rfur h plô^art^dfâJI faite ^ull 
avance. Jm-nfl 

Continuons î, ^ .i,ii..:,i;d iil i. ùr.n .: 



»:» M ^S^fÈAmj^éh i^9khè (iMsi tf a^Mkttadflemaiilé dads la 
4Éiaftiiièë4la S7iipn&i^qr^t^9i'e(dm^faèsiMtoipaitieis âppartenuit 

'-ll^Jë^'fci^^JS?'«w^^ i-'*i nip -n w/m a .wi j. ..- -^i , k 

Lbglbeg. — A. Je l'ai entendu dire, mais je ne Tai pas entendu 
M. Mjçax-IfAFONTÀiHE. — M. dèBelzuncemela dit. * 



a85 

M. nftaA ¥tttn«oinm.' •*- H. rabbé Briaot répèla ceUe do- 
Ba«0éepIaâlMir8'<Mpeiid«Atitt|«il^né«ftqCièl«er^^^ • «^ >- 

Lfi l)]^^t?/de,. çefr4époâtiûft»^,çtaiJ de , pinpuver , q)iie le 
eompliee de madame 4^, FeiM|]biièi^M¥Oul«t(A'(eropar« 
des papiers liour saisir et aàéaQtir la rérodatiôii re- 
dôûtéMu testament ' / ' 

M.' de Bëlzunce, interrogé le 8 avril i83i , â prétendu 
qu^ la recherche des papiers avait été sollicitée ,par 
la^d^me de Feuchèresi^qui craigqait upe rjévQcatioja de 
te6taa>ei>t( maisâl ^a élë aMigé d'avouer; que n^adame 
de Feuehères ^ apprenant qaW oe trouvait aucun éeiit 
potir elle, i^était éèWéè t Que tah-^jê d^t^êniri "Urne 
quitte sans me pitre 'ses adieux f " 

Madame de Préjean a déposé que liiadame de Feu- 
chères lui avait dit : Comment I il me quitte sans m' avoir 
écrit un mot d'adieu, ç^est bien ingrat l ■ ..!, j . 

iCaoapW ton» U^ cIR/ciexsb (î«W»ïç .tPW.lçs.SfW^eurs 
fki'dw'jde Bouflrbottv «U6< Ue/paui^ait is&fîfkdjaiuirder 
qu'atànVRiei mou^iNf il* «l'eûv >]^àfi adresbé* «hoîi deiUier 
adîWi 'rtbtfy ëeU#**^tt'il' aitoàrf et dont fl ëtaît'&îmé, 
et surtout à celle qu'il avait Êoho'réé d'ûte^^èi 'Vive 

i/p€stteiRPW^c^5P|îq«eKto^*^* .*^» dfimarchss de 
M. Briant. 



o-.f 



4". Mais il a dit, le 27, que toute Fargenterie appar- 
tenait à la haronne. èaooflhnow> 

f <LKfao]k»i««»Afe(;qdb]l€r>Ik*}aBtitfbd44it^i|^^ et 

liMi^t» «gii «»h|KqiiièîteidfiÀit<^L€flI^ilfl|ppaft<mqit^ Dfudêilff^ à^ 
Feuchëres, et le même jour la note de l'argfaiteiM filtafcfMMiie 
par H, de Fiassans à M. Pomwert, q^i lui dill^iii'^j^iB^yt 4ff ^^^ 
note^ ce qui a été fait. 

Manottrt. — Il disait que rargeoterie, les chevaux, \^%i[fîffi^f^9 
tout oe qui était, à Saînt-Leu^ppaiienait à madame de, Feuchè^ 
^ea; il voulait même donner nnlerprétatîo'^'^eV^^x écims. 
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M. D« Vaànkf!^ — Il nous dfdftit à tons que Saint ««Leu, ses 
meubles, l'argenterie, les voitures, tout appartenait à madame 
de Feuôhèrés , et cependant le iestament n^éiait alors connu de 
perrsoiine^ ce ne fut que le lendeifaiain au sott* que M. de Surral 
nous fit connaître le teStiAnent du p^nc^, 

M. DoMtTÊiiT. — J'ai omis de déposer de?ant tous d'un iait que 
je crois dclroir rappeler : Le jour même de la mort du prinoe, vers 
le soir, M.U'abbé Briant m'a reoonmiandé de yeiUer à l'argente- 
rie, 'par<^ quelle éppai1?enait à madanje deTeucbères; le sur- 
léndèmkiii M. le baron de Fkssans, conanândant les équipages 
du prince «tneren de madadde de Feucbères, mfa feèt bi Boême 
recommandation; je lui répondis comme j'avais fait à M. l'aBbé 

Briaftty^ujV^^M^^>^^^'^'^^^^^^^^^'^'^^^^^^ ^^ ^^^ i^ 
me Qnafjpponi^iis 4ux ordres quei.m^ danneft^it, Al*,x]^ SurY^I, 

ioten^l^éja^ra) d^ la noijaispOt de S. A. R# 'V ' . . 

Le lendeniain, M. le baron de Flassans, qui était allé à t^arîs, 

me dît i fpn retour qu'il s'était expliqué avec M. le' baron de 

Siirval relatiVement à l'argenterie, qu'elle < h'at)partenait pas à 

m]bdi^^W4^^èb^^/Ita-aj^fé*4 ^itFfendtUJqii^^ifîiflteB/i^t^ 

c'est entre vous et moi. » vij:lb vi k r, h <sji«arnij-xuj Juju 

M. l'abbé Briant, interrogé pat Min)e:t;6nqeiHeB<^ti^ 
Huproie-,»ff^T*tfftérBte«fcïêîcpliqiHé «b)pa«dufee/J'Kl a 

madame de Feucbères le cl]t'at^ù^éô $A9ÉtHL^<|ta<^«4f biqbilieir 
qui s'y trouverait au jour de son décès. "* "^' nï;ui>t" ^. << '[ J \\ 




pour les intérêts ae maa^fliftijtg3r,^p»)%ç^, 
peu trop loin ; qu'en peut-on induire ? 



r 
1 
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terpréter récrit retrouvé par le zèle de M. Bernard. 

M. DB PftéjBAH. -^ J*ajoute que , donoant lecturi^^^liuolquei 
personne» de la copie des diffçrenU fragments qui ^aj^ent é|é rapr 
proches 9 l*abbé Briant dit qu'il était chargé de dooper l'iuterpré- 
tatioQ de la première phrase. Par qui et à quel titre , lui dis-je , 
TOUS ohargez-T<ms d'interpréter une peniée de monseigneur, 
qu'il a lui-même anéadtie en* déotûran^ .cet écrit ?, Jfe ,refa«ai.jde 
Tentendre, It» tournai lo dos etjremis . la..popi^ d»^ii|9 pocbei; 
Tabbé Briant dît à H. de BeUanee.: « Je or^J/ique i^int-t«ç}||Qt ses 
dépendances n'appartiennent pias. au ioi| mais à m^di^me. de r eu- 
chères 9 que c'était une «i/»^ de soMm-garde pour ta propriété. » 



!mî 



OomtDeltfèimie-retid aveugle I Ësl;'»ceqoe|^t|(ie Brè- 
Jean ef la pliipart des témoins, et MM« de Rofafthv^n'oàf 
pas prétendu que l'écrit retrôtivé aprè* 'îâ'iriôrt du 
prince prêtait qu'un placard rédigé 'potfr' jprôtéger 
Saint-Lcu? Pourquoi donc faire un crinae à;,^.jBriant 
d'a^ûk f^artfigéi umiii^inioiiuiiHe, liiflk«i«fiiMa^m(filMy:«> 
chent eux-mêmes à accréditer? ** .lom u euo? auii^ j^ < . 

M. ^ôU^^^'^B. k'eJ/i(ré^a^'I'Mbé'6Aai}P^^ 
a répandu le bruit de la démence du |Ml0e;'ettfi^stÉft)qiift de|uiis 
q*el(|uêlB«pstilTradotlft»en'.T>o't7-,tr'r .1 iiH '>rffln'f T/ 

jR. Cela 'elèjfr»} joie )ui|aie«H^n4iid4fe)[tl^^ '' 

pui«.lIiidlqU»J»I0p4AfiJpr*M* WdoIftMi,?! , al . ■ ...f ,.j .1 .b -ufltai. 
iR. Je l'ai entendu dire. . . ,.,; ,„„ .i ,„„j ^^ u^.y.,^uolS ^r . . 

et Voïià'^«ii#<îtf*^ft"^'«aidide.'Vl>«'" -l^ JiiâwJui n-A V< 

'^.mubiiruo-tiJîXj uttujn ;aioI qoit t. • 

' ' M.' ri(B#BHkiM'«t(t(a«î4ft)^ye'«iAWlitt>/ bieU élevé , 
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c&fHi%i90aA4 la, déUioat6«6e< et Iw c^veuMce» da 1aA<*' 
gage; il n'a pas dit que le prince radotait, que le vieuOi 
bon honnme avait perdu la tête; mais il aura pu dire : la 
raison du vieux prince était affaiblie par tâge f il s'est tué 
dans un accès de délire* 

•fiuBieufs officiera^ le génétal Lmibot aatr^nutres, s'é^ 
taieiit apei^çû que l'âge eoÀimeaç^ît à glacer resprit^dil 
duc de Botrrbon j ses terreurs , son agitation lors de la 
révolution de juillet avaient' annoncé une àme dont 
réijergie .était usé^* L'abbé Priant avwt pu, s'en aper- 
c;evoir. . . 

II itAfeKlié i'i|épàûd):ii ropiâtoft du suicide! Mais 
IBf: di^ Ëi''V9légohtfeW (feBèkunce, de Préjean, Bon^ 
nie tt tous les magistrata étaient alors convaincus que 
ledfttb idë''9ô«irbon'aTait attenté à ses ioutà; L'ahbé 
Brîarii a partagé Topinion commune, 

délire! Fallait-il qu'iLpr^iMlît^eaii|innOÊ^^'ét^t|ué 
dans ufa^toteèâîde»rtMo»)ih*. -i *] )• i* « - - xmîja -idda:! v\ 

A|v l'abbé PxKiee (déposHinn à ficnioisey ëj^^mfmKiifmecfgSi» )* 

secréuire d^^mutd^yçaiiQ de FeiK<Mr?s, i^p^ter à ceux qfilBimiièDt 
oo pàrtànentv^iettià ia imct'dm ^ajtii^ fèeiiatadrt^diJDBrki& é&ît 
laiPtemUit mtÊammmmmmtéifiëM^rf^iUA 4ip«»» W«ga<ém|iP i| n^ 

dotait. aâi^Àm-j'ï 'ji>v»tii. û* iu oh -^mùca itiUuiJsdo Bieiji.i 

'!i''4tôftfcéaftiyècIé'M. !«âbbé-Pdîéi'(Rjft rf^ratt^Ua^- 

^ ca ol jit'j lifî/uoq Vu/j^ î/I ':' '-si'jic. ■ i 3L OUI A)i\Lu jh tnticn^U- 

6\ Enfin on répandit,^|jwbtMr«rtflMii4QK^It.J&i^ 
giafldib «mffiftflaibnb'Mui; f!id«SûlH^fikft!(pfié¥âBaftbe]r cflé-^ 



jouta l'abbé iSiriadit à là parte de .son a|i{>art«aient$ il 

i . MiGftvi... — I>« Le jour n^ètap de, l'arrivée de madaïue de Feun 
chères^ > et pendant quinae nuits consécutives , Tabbé BrWtit a'a*t«^ 
il pas couché sur un lit de sangle dans la bib)îot)ièqnerde'Kiiad(tin^ 
deFeuchèrea, laquelle bibiîotbèque est entre lucbasnbm à coucher 
de madame et son cabinet dfi toilette ? ,. . . , 

jR. Oui. monsieur. , , ' i i :., 

JD. L'abbé Briant n'était-il pas armé de dpx% pistolets ? 
jR. Je l'ai entendu dire /inais je n^ai jamai^ Vii les pistôYéCi dans 
Ja bibliothèque ; comnle je faisais akemfltiremeht ^ aréc Alphonse 
LamouettC; mon camarade , la chambre de Pabbé Briant, j'ai bien 
TM 4espîâto|let9 9.ipais jene les aï pas. vus pendant |^ «giyiïeqvits 
quMl a couché à la porte de Tappaiteihe^nt de madf^n d^ Feu-* 
chères 9 dans la bibllotlièque. .:' . ' ., 

ïlàmovETWiw — Z). L'abbé Briapt n^a-t-^il, paSj^çoifïhi^.pentfaut' 
quinze nuits consécutives sur un lit ^e ^anj^le dans la biblIo^^é,que 
de madame de Feuchères, laquelle bibliothèque e^, entre la 

Z), L'abbé Briant n'était-il pas arinil<^dffiobl«él9^sâu f.u 
A. Je l'ai entendu dire , mais je n'ai pas yu les pisto^ts^ et il 
ue nÂfbn A^^us^fiar^ -t.vu.n ,. if'.M\V/.M.\. "^ >iirja*ï àdJcM. '♦/ 

\B., ai adluMlde WBabhètff.iÊsàê^héj^ oeftoépaifue) eopêifo'iknéd 
deléfTQursdi'- mr^ *i\-i^n .>'T).I lu »'{ jir )i!siJ)iii»f dho*ii ;»• ■'• 
liift^ 'EUeipoihraitArDlftdf ch«gfitt>BriidHBeMi>aMipinBîtolï|a9'- 
' saiiB;» aa>niè€ey<a<e<MiiiflNéaii)isipêMiaàl^jdH^ 
dans la chambre même de madame de Feuchères, Xh 

Briant couchfit pendant une quinzaine de jours à la porte de l'ap^ 

partement de madame de Feuchères ? Et quel pouvait être le lûotîf 
tfttéfe pî^AtfWvl^HftiéttWdiHMr^jIjûcqèi no îiiïaïï M) 

-JBio MatdéttieHiyfaiq>pri^Hygla>ab8 ;[gttceidifwa*|>mè (ftèi«H 
chères, a couché pendant ce temps dans la chambre de sa !gsl§^ 

sion que la ii|ort du prmce a dû Taire ^r madame aerFeueneres 
a seule dicti^^mSimiyWmSl^ ^f^S^H'ïé^MS'rx» 
" personne c6u^'|8!^tp&^|>àrtÙÀ(«t'^i1iKi^3g«r«Kr^èil^s. 



M. DB fLàB$k!fê. — J« pfésumé qtié o'élail i raison de l'éaio- 
tloD qu'éprouTait madamie de FQiioHreaft. Je sais que mon épooae 
a couché pendant plusieurs nuits dans la chambre à coucher de 
madaiùe'^' Fëndbèlk^s. Après âeê événements de cette nature, on 
est«tout'l^(HtleT6f9é; randame Aé Fecrehères ^eki a' été mulade peu- 
dfeiQt plmiCMrs ^iirs. ^ * 

Telles sont les charges qu'une longue, qu'une se- 
Tère ipstruction a. rassemblées contre l'abbé Briant. 
J|aipiEii$ accifsaticoi fut-elle plus ridicule? 

r 

aUPfié ET SA FEMME. 

> 

PjaiuqmâiJÛiupjrjé ^t sa femme ont-ils été soupçonnés ? 

i\ 4ffîdé5.de madame de Feuchères , ils ont rem- 
placé Manoury dans la chambre qu'il occupait au-des- 
sous de celle du prince. 

2\ Pans la puit dq 26 au 27^ ils p'ont rien entçndu.. 

5^ Le petitDupréa ré?élé que, depuis cette éfioiqwe» 
sQj^ fN^i^ fiti6av«àâ^-AMieMj|^^ A 

4*. Dupré , chassé par madame de^BefteftèWh^, a dk : 

F. j/^^wl bien heureuse que jf n'^e pas p(^rM*^ Ma- 
dame de^Séi^i^rfs s^^^^ 
son service. 

'Mt'^Àt'lés seâb indices rassemblée contre les 

(5'SSiq[ye au service de madame de Peçchères , ils 
n'^t^i^lM^^^Q^ ni i» BWiiMttHF«aw dans 
la ]SifUMA:^e\Boiiib0n«'^ ^ ^^ ^' 

devant iVl. de la Huproîe), a été attaché pendant seiae ans, en.qua- 
ikè 4 fc f» hi ri!i lii ft, M sefiTk» ési^a A« Ji^nmça|piiiit4e friàce 

**^«^îff^f'(f*»f^fH^*/W^'^*»*^% 4:flo^IW#if)»f de 4em 4Magit» 
francique le prince. ^^f ^aîf^é li^i^ ^açQ0i4f\r^ Ife^i^^on çroirsqiu 
foie trempé le moins du mande dans un crime si harribie l 



Diipré était né à Sâint-Leu, et avait été élevé dans là 
maison du prince , qui était son Vîenfaîteur. 

Les époux Dupre^gpnt.dTioanêtes gem^.aiicun té- 
moin , dans lenquête » o'a, prét^ïo4Mi qu'ava&t la mort 
du prince, leur conduite ait mérité le moindre re- 
procîie. 

lia femme Dupré était femme de chambre de ma* 
d^me de Feuchères ; elle logeait près de sa maîtresse ^ 
dans le pavillon du nord, dans le corridor, à l'entre^ 
sol j sur le petit escalier. 

Femme Dopiii (déposition devant M* de la Buproie). — D. Lors- 
que vous êtes entrée an servîtes de matëame die Fe^dlères^f avlez^ 
V0U9 occupé la chambre qiii est aa^doseous de celle àa {irînee à 
Saix)^-|ieu? 

R. Oui 9 mouâieur. 

jD> Cette chambre, ayant tous, était-elle occupé^par Ip^ienome 
de chambre de madame de Fetfchèreâ, ou par le Valet de'chan^rt 

jR. E\\t -mÊÊt'vtiktim^pmiàfikÊtÊm Mê^^hâit9êif^,*^^kà!è p M puis 

Depuis 18^24 Mafaoury avait cédé ce logçmc^nt atix 
femmes de chïiaibre de iifxadâitie de* Peirchèrfes:*'^ ^* 

Je me rappelle parfaitement que^ lorsque M. n^^^^f^^m^^ la^ 
Vlllegontler sont entrés chez monseigneur ^ je leur ai cédé i^oMo^te^ 
ment que j^ttvitts constamment occupé avec mon mari. Comme je 
preiiaisPappatteM^eàN^veîMie-^liauflÀfié^ iièêeitMèii^Mr^}fi^^é 
chambre, qui dépendait de L* appartement. éa^^ fût)ùcâl^pêà^iét ta 
femme VioUn, met femme de chamàre et son meeri; ysLLEVkiai gons- 

Femme DvpEé [Fontoise^ t*^ rwioembre i83o). — La chambre où je 
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coiiche, à Saiat-leu^ estimiaédiat«mçf^aukl^âi>|i^fi|ftcb98^« du 
pnnce, dans laquelle on ae peut faire le moindre bruit -sans que je 
Tentende facilement ; sil)ien que, lorsque lia pendule sonnait, ou 
^e Ift^prihoe thatèh^ît, je le d^tihgddfs frès-aisélbent ; dans la 

^ ..." ; •■■■;• • . J 

DrpRÉ ^Pontoise^ ly novembre i85o). — Au château de Saînt-Leu 
j^occupe^ àToc ma femme, une petite chambre située immédiate- 
titfedtaU'-d^asCFQëdë'Ja'èhi^iJbre'à-c^uclterdti prince. lineserfait 
pas k^pl^a iégerbnik ^ne p9m m Perrtèàdioti^tnVfk'erieiâèn't <( Bfrfiir 
^nvfiNBit^ QVANB jtoijs NB DdRicoiffs «As<) |{iipus. di^tingmoas atsèniasit 
hes mouvements du prince; de sorte que, Ippsf^'il to^^^it ou 
crachait j'hbiis l*entendîons très-bien. Le jeudi, 26 août, je me 
sîuisTo^ché & once llèijii^ei^^ilatit^sët dëpiiif <M3tlie ktttÉre {in^qo'au 
leii4tiBiin«dMti0j {e fM:f len^enletiâè. 

'F^i*.-^lU*ir%sl^îi!rîp6^jf!èle <^ié Dtrpté iet sa féitthiei qdî oc6\i- 
paieut à Saint-Leu la chambre' qui est tout-^à-fait au - d^l^otis de 
celle du prince, n*aient rien entendu de ce qui s'éât 'paîièé datis la 

dadSjpCTlMlrt^WW^ àp^PWpe*; Qfi^jf»^^ .«[^iii«iH^ 
qu'^^jqb9^|^ ^iji^5^^^ê|iQ4 laij^Àite.^Biiei* Jes heui^s. JeTai 

ieti ^ un m dans son pip($tès-v^bal de tifatisp^ùM. du 

N^us avons ded'ûNpre^einiPeafie et constate : . 
iir* ^>de (»C%tiklÉ»^fe'^ii«Kkl4iitï3^ 




la poumlesânner les heures ; etl-epreuvte ayant pout* but de ¥én06r 
les points cî-dessu» en a été iaîte , sok le»-pof(€» ouyerles , soit les 
portes fermées; lesquelles sont au nombre de tix« 
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On n'entend pas sonner les heures; on n entend pur çon- 
uquent point le moindre bruit. , 

Mais on entQiiid très-^i.^tioçtem^nt marçj^er , tonts^er, 
se moucher, cracher,'et méine parler sanç distinguer les 
paroles. 

Le bruit des pas, de la tQ.\i;;^, 4ç Tétef nuamef^t ; le 
murmure des paroles, p^ut-être di$tincf et Mourijt; le pro- 
cès-verbal dressé par M. de la Huproié ne s'explique 
pas sar .ee fait importanit 

Un "bruit sourd , amorti, ne frappe pas vivenient les 
les sens, n'éveîHe pas un homme endojrm^* , i . . 

D'ailleurs le prince était nus. pieds ^fuaadi^.daoi' la 
nuit du :26, il a tp^cfcké .vçrs .1^ fi^Xf^le^fonêtn; v^e*' le 
lilaacher était r.€>cauveftd'w» UipM»> •= » î '••«»•< ^> • * 

Mais quoil s*écrient MM. de Rohan (i), le5 appr^t^^u ftlûoide 
ont amené d'îiié.YiUibles dérao^ements ; le p^ace s'est levé, il a 
«wnshéisers ht l^téleicroîsib, fl)â[>dûp«]^i^tvellei' M^^^^àî^lWiI^st 
q«ief^iUf»i»*«f'd4iMnÉi^%' jfK!il««^^^ ëJlAliiiM^ \^ê^}^ ^ pu 
^ttop èftiolmifei^liiiAl* )p^I')|My»t«^dé> t^tlsëk j^tbmpilMf^étSbhe 
de l'éspa^noléttei» fom qu\Mftdir«if j léitmlàAée^fti W^^mSit:.. 
un ébranlemenf:»ifiéftitàbkiM..j Les ^ép^iKt I96pi^ ^ëWlf^ttgH' en- 
tendti.w.. Il» iiWi[iteot}eti«^VIeti' ^nf '1b»^^\i$e^r? KSr&^ïjâind 




,!Coi aie m .<- 
Exagération ridicule, dans laquelle l'auteur du Mé- 
moire ne serait pas toxpbe., s il s était vansporte.à Sa^pt- 
Leiu , .ci^pj5j^,fij^iaa»foxft,^q «lWi4e 3fi«i^cai^b^iit,|ffis 

desfimila {>ki^«iot»«kementp008iblés ^éttff^ff^^JKaf 

, 1 .I f nMi - j ; i t II » . ii t ii. l t i t i » < i fi * éu ri ih ri ?tn < f>^: 

(i) Pages 191-! 92 rie ïetir "Mémoire. 



ques instants suspendu; tous^ ces moû cmerits n'au- 
raient causé ni ébranleiaaént, ni eraquen ent, ni bruif 
cxtraofâînaîre, niais lin murmure sourd et léger, inca- 
pable d'exciter l'in^iélude d'un homme éveillé, ni de 
révdiler utt homme étidormî. 

Mais' d'îhdîsci'ètés' paroles sont échappées au petit 
Duprê, tt à Diipré lui-même. Voyons : \ 

r 

Femme Fife, couturière. — Je dois aloirtér que là fetiïmePé^el 
m'a (ift^* ainsi que la femme Camus, que le petit DuprcafVait^i^ity 
en jouant ayec ses enfants, qu'un jour faisant semblant ife (ù>rfàùr, 
UavaÛW^n'p^eVtsdmèrkcoVnpierbèaUèodp^ '"''''^ *^ 

FiFR^-y^JV entendu dire à rainée (i) de^ filles de Payel, ^i en 
pressée, de la plus Jeune (a), que le jfilslDupré fdi avait dit que son 
père et^sà m^r^iafv aient beaucoup d'argent , «€t* qii'îls se'tetire'l^reilt 
à laxam|)a^e; tnaîs jfe rie î'aî point etrtenda dl^e aii iîls Wpré.- 
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, , FLWi(i!k£. Pi|r|SL., Ag^e dô neuf aus. -^^ Je jouais un soir av^ le 
fils DupVe, açé u peu près de neuf ans/ Sans la cour dès écuries 
au'SimgÉfflirbiii^ aW dk iiile^ù^V^%t'^afa%rè^fia«ft4«im 

nieiaû^iJMî^lBiftlneairiîir^liîéi^ -^aièigioiJ t3flu èasiut 

Cette version de Florîne Payeïîaiff&e^ 
par^T&ere a la femme CAmu^ çt ,a Fife. -^elon |a 
femme Fayef^, le petit Dupre aurait oit en^ jouant av^ 
ses enfants , qu'un jour , faisant semblant de^J^iwr'- 
mvr ^ 11 avait vu son père et sa mère coiAVTKR^beaûrouP 
a argent. . ..a ^ 




nae] 

Si Florine Payel a entendu ce propoà , sî elle Ta tàp- 

.6l£4 0£ f^baom si iuoi ^aup dioiquH si ab.M s iîb s oiqud iiisq x>Ji h 
' i » ioq flOB oob ol tiftCHuol ^ nnrfumij 

«••iiuii «odïMoH'^iEÎel LfE sbrora ^f fî»oJ onp 9iib ab jjaav aim / Q 
(i) Florine Payel. ^^^^ g,,^ ; ,, ^,.,^ ^ ,^., ^ .. 

(a) Élisa Payel. 



porte 4 s^. mère et ^^Fife., devai^t sa /ftir^^ i^ur^ cette 
jeûna sœur, Efîsa Payél, enfant de huit ans, racontera 
sans doute ce qu'a dit son ainée : lisons sa aéjjposition. 

ÈiMk VkYELf âgée de hait ans. *-^ 0. N^amet Totê pas'^OQl dire 
au fils du sieur Dupré : «Ohl papa et Jatonaii ne sont pt^s embarras- 
sés ; s'ils ne trou vaîent pas de places , ils poijtrraient avoir du l^n à 
eux. L'autre jour ils me croyaient endormi^ et ils coqiptaient de 
l'or. Il y en avait plein une chausse ? » 

jÇ. Non » monsieur , Je ne Cai pas ententfu, 

/>« Ne lui avez-Yous pas du moins entendu dire que son père et 
sa mère étaient bien riches ? 

R, Non, monsieur; je ne joue nine cam$ avec le p€tU,lti{pr4ç^ 

Pourquoi la petite Élisa Payeî, eh déclaratit qu'elle 
n*a pas entendu le propos, n'ajoute -t-elle pas :)Cy&irna 
sœur cm l'a entmdu , ^t ma ^œur Ma répété à M^^., Fif^ 
devant moi? 

Pourquoi nVt-on pas demandé à Êïi^aPâi^éf i'Vbtre 

amené une troisième y-ervonudifféDeateidcici^b»^ la 



. Comment 1 attention de vM. le conseiller-rapporteur 

n a -t-elle pas .eJte.e veinée psur .cette réponse, cTB/rsa 

lj»M tniui.^l^jr» iib Jnnuf 'nr|fi(TinHj îT fl'jvii^ Mfnxiï , 

t ISon, monsieur X J» «B joue ni he <!:aus£ avec. le pe- 
tu Dupre. • 




(i) Le petit Dupré a dit a M .de laHuproîe qoe9 touîl le monde, au Palais- 



Beiwbe», tO M iaait l e de» 4 toa-père. 

D, Vous venea de dire qae tout le moade au Palais-Bourboa , tournait le 
dos il votre père et à ^oire mère... 
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probablement la ïnêtÈfe défense a été faite à Florins 
PayeL Commertt donc â-t-elle Joué et causé avec le pe- 
tHUilpfé?' . • 

Eôt-ce que FJorine Payel n'aurait pas dit la vérité, et 
aurait inventé une hî&taire » ainsi que cela arrrive sidu- 
vent atïx petites filles de son âge? 

Et Comment dotrter du meftsonge , quand oïï lit les 
réponses si nettes, si précises du petit Dupré, enfant 
de lieuf ans , pressé , harcelé par des questions plus 
que sévères, dont la lecture inspire des réflexÎQBS que 
no^3 grçy.o&^^deyi^J^ tftire, parce que tontk mo&de les 
fera comoie nous. 

« 

Dlmil&0U' ***- 1). Votre péte et voire udère n'ont-^ih (ifls qiiidé , 
au mois de faûtter dernier^ leseri^ice de IniHlame êe Fèuc?bd#ë»^ 
qui teaiatreprisTiuietrautre au mois de mars surratit?- 

tft. Am^ im^omif r« 

J>>yS^|Bmite'}efi)W pâi-^à (oetioiépoqiieit^^ «»• jonàilC avec desen- 
fants de votre âge : «Oh! papa et«aimiafiiifi'8anti{ms embarrassés 
sHts^f tf ^U!fr#pl "p^at^.ife .plao^a; (Ms^pèuven^i atrtoîr 4i»ibîé[i ë^ eux ; 

en avait plein une chausae?.jj* ; «'.t. !•? i..! nr^». '••••t 

. 9h ¥j¥#W^'çVA)h» yà& rtit âif ^a^MH^ft T( ^ JP>af)At«|,QMi9ai^)9aiit licbës, 
et;0ftf;jhefW99l^l^-<lVg»Pfi? /^. (/ - .i « • . w u - ; ■ i . - 

j^)lîtpPflil>Ons^«W-i ..'i -■'...!,'• j •• - .-••■•' •• M' •_.. . 

^:5^ji««l in[;tt|t,hf ^?e3t-îil,|F^i0ft fefi^X rifi^aMMi'A^ J*a<«i»ptoQurbon, 
qi^e^l^pfti8tiçe^t,i^èrie,8op^efifeat à. a^ht^t^n^u Wcwiietî ii6^ JiîtlreV'A 

D. Je vous fais remarquer qulillj^t tMfV9^UMP(^aiil|.4]jMke(Vii|i» tîiez 
des propos que vous,a«:^^ex^q69>^ ^;|e|iie^{eftt pov(et< leèarac- 
lère cJé Vérité ? (Quoique vous ne soyei pas, à raison de votre âge, 
dW0miJ^rf«(K6^fll»iJ§»^^t l«f*rtl.9»r»ll l0î^»Vt)«3^dèvex 

vos souvenirs et à décjiarer la, vérité. 

.l^on, inônsieur, je nai point tenu ces propos; ce sont de 
grande^ personnes qui lies inventent pour faire chasser madame 
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■ 

(ki FeiiolièreG du Palai6-B««rboA ; quand nous passons tout l<i 
ixi<^ii4e i¥)u» (9^m« k dos* > ^ 

Z>. Vou9 p^r^tôsez bim^lyU; j'ignojro 9t dis grftiid|9 poffOQiWft 
ont pu inventer ces propos qui sont attestés par u^ çnfanjt; mata 
à coup sûr Pexplication que vou§ donnez est ^u-dessus de votre, 
âge. Quelqu'un ne vous aurait-il pas soiiiHé le^ réponses que vous 
faites? ... 

R, Non, inoBdieur, personne. Si je Ta vais dit|^ je n'hésiterait^ 
pas à le déclarer, et comme je ne Tai pas (llt^ je pe p«ùs d'ire une 
chose qui n'est pas; il n'y a que les petites plies Payel qui aient 
pu dire cela, 

^. Vous les avez donc vues? 

jR. Oui, monsieur 9 je les ai viïes afai^t qu*elles' vfnsscfût dé- 
poser. - ' î . : 

/>. £t de qaoi avez-voul parié avec elles ? 

jR. Nous avons parlé de choses et d^xitfes ; mais'f^nis' je ne 
l«4ir ai pas tenu de semblables propos. 

jD. Vous renés de dire que la plupart de& personnes qtit habitaient 
le Palais-Bourbon tournaient le dos à votre p^re^et^ «VOM; thère ; 
vous avez dA «lit témi0^Der'votro'étoiii»efnQnfHiiï^Os4%y^, que 
votts.^oifezp^:fi<écpicttiiD0fftP '"' \ '* '■<' iin/^h-ti 

jR. Je net'ai'«lh qa^a'fifs Mafmtuiry, «Tee]ét)i|éi'')^v^^tf Té- 
e<^; )e>ine rapipiBlle qnMl wahi véspondii qtt'^n*a<»cc^div<*2âlàiiie de 
Feuchères d'aToir fait mourir le prinoe; 

D. Je vous 
k service de-BNiaai»eae reueneres, ii e^t assez narorei ae* {gan- 
ser que les filles Payel et le fils Manoui«y , éfuts*'frôWii!el4ÏS;babi- 
tuellenient avec vous, soit au Palais-Bourbon, s6il à'l*€iêor©, en- 
titihi^ par «'* tnoâ^eUfi^ht \tè turiosité naturel h-\ëû)^ F^e^) vous 
aient'efrtreo^mi^de delte*di-ct)nstaaibe, et vo^s aiefnt^^ibàkinê^quels 
étaient les motifs qui pouvaient y avoir donné lieuVW^^'ft'n'isst 
pas moins naturel de penser que vous avez faifU^^^pcttft^ <^ tenu 
les prepo$^qte'iftWi?vdGSra!ftriliute. ^'.; ^-^^'^ f '^:^y:*l <\ 
• • R. Je picr|ièie»tiidéè*avc[f ^iit? é^b^^^pà^/^ ^ ^l'P ^oqoic| - 

"Le bruft* cfrc»teft'*âPOT lrPaiàiâiB»^rt)éfe^^^i>opTé 

dame de reuclieres; nue. la veille iw ^a sorUê ,, ilii-r 
pre avait dit devant. ses cîMX}:xï2(Qf's: F......i jelle.fst bien 



.:* lî^j ti». '. • 



S représente que votive père «et votre m8rç^k\?JoA|uitté 
r^màâtUÈi^^âe Fmehèt^s ; il e^l ass€fz 'tlkWréf d^ p<«n- 
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peureuse que je n aie pas voulu jaser ^ et CLvait tenu d'au-» 
très propos; enfin, quemadame de Feucbèses (pourle 
faire taire probablement) Tayait repris à son service aq 
mois de mar$^ 

Qiri colportait ces bruits? 

Un sieur Lesobre, sous-ptqueur. 

Lbso^hk. ^— Z>. Dapré et sà femme, Tun valet de pied et Tautre 
femipe êe chambre de mad^*^^^ de Feucl^ères, n'ont-ils pas quitté 
«on serricé pendant le temps que tous y étiez? 

jR.) Oui. C'était, fe pense, dans les premiers jours de j^avier, je 
pe pourr«fe' en pi'écîser rèpoqùe précise. 

JD. Pourriez-rvous en indique^ les motifs, seraiep-t^îls à/!|otre 
coDnai»stf*i^è?* ' ' ' • * * ^ . 

R. Je ne pourrais pas les indiquer. 

....D. Le jour ou la veille dç ce jour 9Ù Dpp^ et s9.ficpa1iAe.011t 
quitté }çi service de madame de Feu chères, Dupré »'auf ait-il pas 
dit à table en jurant, et avec Texpression de la colèr^q : F...../ elU 
êist*bïeH%êhit^e^qhè Je ri^àU pçLshàrle oùxouluDartèr. -,., > , 



que 

£ 

queîy^è^Iuôfes?^^-^"^ '^^ ^'' '"''''' 

R. 
tentée 



il. Je me raoneUe près-bien qu'il y avait plimeufs ^sanM^fri" 

Dï* wfe-VèWs ^êriéé''qtie cette expression, elle est kifn.heiirMAf» 
po!i¥aîV^SVPâpfabrtéf ^madame d^e Fe^^ ^ i .w ^ 

n.^ëT'dVptmsts et la Circonstance même ne laissait sajfdejsfiP^ 
strt- !%Ï^H6âWôil:*^iipré avait «té en colère tSufe la IO^mç^^^ ,,, 

.«..D. Dupré et sa femnie ne sont-ils pas rentrés aepuis, et à 




bruit 
P<^M)l^«iA^-fiMit>o^^'ii^)Mpkt-a^^t^fi%^ i^ Âiau- 

^'^ft#f <«îft«»^ \^mm Slè mâéwjeTM]^ stç^lftftil, jei^éttfWb 

s'étonne qu'il ait fait dçs ^^g2f|fgh^vi^(HI\teAlr^i9fi(Mi^«ic ^le 



FiFB, Argentier- — D. Eat-il.à TOtre ,coniiuiBance que Dnpré, 
valet de pied de madame de ï'euchères et sa femmfi, f^nune de 
chambre de làaiie dhaie, aient été rénro^^s par elle de son ser- 
Tice?' • -,':"■■.■ .i.'.'l.--i-, i-ml . 

R. Je sais qne Duprè et sa femme ont quitté riiUiifMntihémeat 
le service de madame de Feuchérea;! mai» fe m pwurMl H^ s'ils 
t'uut quitté ToloQlairemeut ou s'ils ont été, xentofiéh ^}«oîque 
Dupré et sa femme n'aient jamais été attachés au serTice du 
prince, mais au service exclusif (je madame klq Fauchent», .j^ ^^i' 
qu'on leur a donné u» logement au P«.lais-1iourbon,\ dutf J* cour 
des remis*!, en quittaut le service de maduipe de Fei^b^», loge- 
ment qu'Us occupent encore. J'ai entendu. dJrequ^Hl éiaUnt de- 
pDfs quelques jours au servie^ 4e fpftdMOif de Sfvfkîifl*»- <■ 

{j'enquête a prouvé que Dupré avait été f^/fgiejié par 
madame de Feuchères. ■ - i i mi ■'( ■>'•■ u' 

■■- . -.ir, ■..! S> 

Laxoheite. — D.' Savei-vous ^i Dupré et sa fcmiiK.OVl.été ren- 
voyés ou s'ils sont sortis valontairement ? 

n. Je suis que matlamc de Feuclièreji étant niiiI;iilo fia lit, et 
DuprÉ lui servant SOU diucr, il lah^n lombcr un eucc'^^fi sur le 
tapis de prix qui jjarnlssiiit l;i ;;hanibrf. Madiinie de K^ficbères lui 
ayant reproché sa malHlre.'ip, Dujiré i)rjt la mouche .cf, (iFindnila 
son compte. Tbilà la viVÎIaLlc cause de la sorlie.de DjJipriî. Sa 
femmeaprislenjêmepard. .. ,,,,\ ,,^t aiWcvii.TftiB aV 






toflJft'ia(tiïK"es^ ÏJFiijô^rs'le même; ce qut^^,#nt vu^ 



beavcoup de personnes fan vu; ce ({ulls ont entendu , 
plusîetrrs personnes Tont entendu ; mais ils ne peuvent 
jamais en indiquer aucune. On comprend pourquoi. 

Lesobre disait vrai , il y avait plusieurs persoQnes 
présentes ; Laaiouette était préaeiit , Michel était pré- 
sent , d'autres camarades de Dupré étaient présents. 
Lesobre connaît Lamouette et Michel, il pouvait les 
désigner , mais il ne Vsipas fait. Les dépositions de Mi- 
chel et Lamouette expliqueront pourquoi. 

Lamovetcb. -^ D. Le jour ou la veille de sa 9ortie n'a-t-l| pas» 
dit (Dupré) en présence de plusieurs personnes, avec l'expression 
de la eoiëre^ et en pariant de madame de Eeuehères : F. ... / elle 
est bien heureuse que Je n'aie pas parlé ouvoulu. porter? 

il. Ce n'est pas de cette manière qu'il s'est exprimé* Il a dit juste- 
ment : Si on m^mjmt questionné d Ponloise sur la bonté du caractère 
de madame de Feucfières , j'aurais dit qu'elle était bonne , et je me se- 
rais trompé. Il a proféré ces mots avec l'expression de la. colère. Le 
mécawtentemeni qu*il teeml de sa sortie avait pu lui insphrer ce mouve- 
ment/'^ <-«uf> îiianj'»'' f • • . ..'1 . ,.. ,, » 

'âjc4i TJ.Iii ii'î • ; : .r ,. . . . ..'1 .. "I.. . .1 . 

MiCft^l^.,7t:7 4^-)^l?MJv^f .P>-t-il Ras nwu^festé,^ea4C9up de ve§i>§n- 
timent ^,l'c\cq^si9n. de sa sortie? , . 

il. Je Tignore^ 

^^ ï*«.Jm(A« l^^^llp.d^ 3(\ sftrl^q , ^45^fl n'^^i^-iljViç ^t à 
so"P.Ç«i W<^P>M^?Çfissi9P dftla.jc^olèçç,,^^ ei? if^myi ^..,, / ^ik^Pfii 
bien, iifUf^H^ q/ffje |i».;w W/iou xqfACup^lfir ? ^ ,' . 



R .' J^HÙHIk^' iiêSppU^ipûR 



I TÉ, • 



! .'• . 



) f 






Il est évideiît que L'esobjce li'â pas dît ïa yèfité ^ et 
que le propos n'a pas été tenu par Dupré. 

Etf'y-^iffletiû'^d^imf^ • ■ ' = ' \^> '\ • ■'!/ 

Pourquoi est-il rentr^'Mxez niadâMie de Feuchèrés? 

E(^uf^o^^J^l,(?jl)^çp^ti vjLft^fcgftï^^râ^^ Ij^.al^s^fe^ur^. 
bon?, Jjejïjtiéflaow/s ^«aut;wpQft4jr^.à^teÂieç(5 ^jj^^iwns. 

Dame Violin. — Z>. N'avez-vous pas entend» Dupré tenir quel- 



ques propos sur le compte de madame de Feuchères^ lorsqu'au 
mors de janyrer dernier il quittait son serrîce ? 
R, Non. 

Fife déclare qu'il n'a entendu Dupré tenir aucim pto- 
pos , et plus bas , il atjoute : 

Seulement « il y a envii'OB trais semaines 9 ayant renoootré Du* 
pré sur le quai d'Orsay, )e lui demandai s'il «v««t trouvé ufte place ; 
ù quoi il me répondit qu'il en avait trouvé plusieurs, mais que, 
quaad oo a^àit su qu'il avait appartenu à madame de Feuchètes, 
OQ n'avait plus voulu de lui , qu^U avait bien du malheur d'atioir 
servi cette femme^là» 

MiCHSi. — Z>. Le bruit est généralement répandu au Palal»^ 
Bourbon , que Dupro aurait tenu à cette époque de mauvais pro- 
pos sur le compte de madame de Feuchères ? 

R. Je ne lui ai entendu dire autre chose, « ce n'est que madame 
de Feuchères était soupçonnée^ et qu'il n'était pas facile de se placer 
quand on était sorti de chez elte. VoHà ce que je lui ai entendu dire 
de mû. ' - • ; V . ' l -. • 

Làhouette. — J'ai entendu dire effectivement que Dupré a 
tenuheaaconp de propos, mais je ne puis en citer d'autres que 
ceux que j*aî rapportés ; î! m'a dît : «Tâche dé t'ési^ chcrfittwdrfme, 
parce que, quand on est sorti de chez elle, on a de la peine d se re~ 
placer, » 

D. Pendant les deux: mois qui se sont écoulés depàïs 1a sortie de 
Dupré et dé sa (em'me, jusqu'à leur rentrée au service' dte madame 
de Feuchères, n'ont-îls pas éprouvé l'impossibilité dé' se placer? 
Dupré même n'a-t-it pas dit, que le malheur q-u'il avait eu do ser- 
vir madame de Feuchères lui faisait manquer toutes les places? 

A. Oui^ monsieur, cela est vrai, il l'a dit) )e le lui ai entendu 
(lire a lui-même. ' 

, . ^• Aï : j .. I -' . • - . ■ j . Il ^< MjiMij ♦ 

Michel. — D. Cependant Dupré,.ef|^f,i^);nju[}f ^fi^t^rcjn^ép de- 
puis, 
vous. 




n'àyafitfà^q;#éirVé<#é'^l^ces5'ont<jt^Héité»detHétlàtt^de¥le<iiKhère 
(lé les reprendre. C'est ce que j'ai entendu dire, mais je ne puis 
rien ailirmcr- ù éet égard. ' 
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Lamovettb. — D, Diipré et sa femme n'ont-ils pas » depuis les 
premiers joura de lanvier^ époque de leur sor(îe9,.jusqq'aii ptc- 
mier jour de ce mois, époque de leur rentrée, occupé un appar- 
tement au Palais ^BourkK)n? 

R. Gai* 

D. Qui leur a donné cet appartement? 

il. Il j avait un logement occupé par un ancien palefrenier du 
prince, qui était vacant ^puis quelques jours. Le ooneietgedu Pa- 
lois (i) a probablement autorisé Dupiré et sa femme à l'occuper. 

• 

Eq lisant ces dépositions n'est-on p»s effrayé et in** 
digne tout à la fois des épouvantables ravages de la 
calomnie! Le inalheureux Dupré, écrasé, ëommé ma- 
dame de Feuchères, sous le poids d'effroyables soupt- 
çons » çrr^ de maison en maison , mendiant une pls^ce 
ou un peu de travail ; et, repoussé partout comme un 
criminel ^ il dît à Fife, à Lamouette, à Michel : /In'tet 
pas facile de se placer quand on a servi madame de 
Feuchèré^ ; tâchez rf'y rester^ on ne vous recevrait nulle 

Inspire-t-il au moins quelque pitié i4')aç8'iS|Qaie^i^,Pi3^ 
marades ? Écoutez Fife. niMr'iiom ,\ui) ,a 

qu'il 8embTp^,j{{jg^ss,i^.l<?,«^H',i| »^:?,i,t,ÎMfft.^iftWI*VJvflo ^li-. -icm ;?lir.t 

.J^^P9M#j.B?ri tous., s^n^^.tRay^i. ,gftp§, jj^^ft^jc^s, 

pouvait-elle le lui refuser? ^ (i) àt.^ 

Gito«)s^qsni£Éîmint,4^^fl^o9Md!Ël8 éi^^p^UsM^^i 

devant M 

vembre dernier ; je n*ai rien à ajouter ni à ditnii3ilëK 



(ij Qui n'est pas t'homme de madame d« Keuohères. 



i • 
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û. Depuis qu*nd êtes«rous attachée au service de madame de 
Feucbères? 

R, Il j a eu deux ans au premier janvier dernier; 

D. Étiez-Yous spécialement attachée au service de mnd^ànie de 
Feuchères ? 

/l» Oui^ monsieur ; j'étais inscrite sur l'état de fa maison de 
madame deFeucbères, et non pas sur celtii de la maison du prince. 

Z>. Lorsque tous êtes entrée au service de madame â^ Feuchè-*> 
res^ ayez-vous occupé la chambre qui est au-dessous de celle- du 
prince à Salnt-Lea^ • >. . 

R, Oul^ monsieur. > • 

Z>. Celte chambre, avant vous, était-elle occupée (par.ia femme 
de chambre de madame de Feuchères ou le valet de chambre du 
prince ? 

R. ÏHe étalé occupée pnfr la 'femme de chambrt'cffc' madame;: 
mais je ne puii drredeptris qtielfe époque. '" *"* ' 

D, Tous affinnez en votre âme et cooscient^e n'nvoir 'entendir, 
dans la nuit du 36 au 27 août dernier, aucune esj^èoe de bruit 




^qui co*ftdui< cre ra^paftemerit du pi 
rrt&4rftfle*d^nPeâéfièiJeâ^>?'-''l >i'.»l'»nr; -nc).n n/, iM-aïui- 

R. Oui, monsieur. •^* ^ ' ^tiiOoS ^ - 1'. 

jD. La déposition faite par Dupré , votre mari , devant OU. le 
j u^^é^flPit««»rhiAlfâ- #Mnmô'*c^ 

tails ; mais elle oflFrtf bTîc'«ft-<iBttîtâVi(M pltii' remar(i^dlflHeTc*est Taf- 
fectation avec laquelle .il fait observer que Ton entend de 
cette ^5toiàî)î2lÉ'yiÔs4p^fil-uftf^pi uii^îi XmdliM'me du 

PAS (1)? ^l'»:.»'^ O rnl f)I '>l{3-îîn7- 

ordinairement avant lui; mais ]^ ^^iffff^y^^^iA^fJSI'S^^^f^^ ^^ 

,ffifl ^>iî%iî[mij|%SH\îf^rlËl^^FMf.^ 
il. t)ui, monsjgjj^jjjjj^ ^ j^ laJuoiBi* tiftii ii>'ii o(,i9imob u. . 



(1) La déposition deDupré a élécilée plus haat,page 390. Oa peut apprécier, 
en laliaant, ju8qu*hqael'|»è^filt»«#ê5iijre^»ytfjl«ftfe>n »»W."l<^ci«bélHéV-WRtruc- 
tenr. • 
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R, NûQS girgaoâjf ehacun 'sît cents frâmè's et' nous sbmmû^ 

Le i^^'tmti fé kcofaatiiaiîdàî à ifeorf lhâ#î,' loVsqtfil fat levé, 
de fâire^lé' tidoftis dé brdît possibîe dans là crainte '^qull ne 
réfeUlât I^ ^Hnc^e. Mofi père; ïioiiîs-NîcôlàS-flQriorè Càîlloefeaù, 
aété afttaché peâdànt seize ans en qualité dé pàlefréiildr au ser^ice^ 
de S. A. R. monseigneur le prihcedeCondè; etthaiiiferejoïiît'feii- 
core d*«he ptensîon TÎiagèré de deux êent» francs, que le prrncer 
avait daigné" lui accorder; peut-on croire que }*aîe trempé tè*m'é!ns 
du monde dans un crime si. horrible I ' ' 

Dvf li. -^ f è me réfèpe à la déposition : par moi flit« ^evaBi Bf : \Kk 
juge d'%ifliriietleB A Fonloise^ lfrHi7no^Ke«y»re|l^Hii«r, et jv^^dhwt 
y peféî^rli^a^f^irFÎenâ^y changer du 4smin6êl^;; - V«' ^ '- • « 

D. Une obsèffTâtion m'a frappé^ en tous donnant le^uy#^^^ 
tre éApb^oi^: Il ie»t èîeift eertèiki^-eomme TC»uâ i%ex^èclèl^é, 
qù'oeoii^pMit^aTéc rétre femme u^ct pe4t^ cliu^bf é siKré^-tâ$^ 
diatcment au-dessous de celle à coucher du prince, il nç.sè lâftlIH 
pas le plus léger bruit dans la chambre:dQ.S. âv^*/^l^'tikiAae 
féMÊm 4s4»W^^ «^atelié^ei^ t*^^<fiféîfeBie«i .^«1 Mi:k^i#ràn l)ue 
vous pouviez aisémeat di^tii^gue^ tf^^^llf^îtè^^ 
et que vous ren|èft(nel^(»i]ll«r^ «ïfA>)^ 

qt>ej^ ii^^ ^É lW J *ft i)i »jM^^»^i^*-g^fiw<^âiiw w^t^i^iSifiM 

lit de madame deFeuchères, dooue sur^]^py»ifciil f<^ 

précède la chambre que vous occupiez, qui M#^Mfè^1té^^rfle-%ie 

pat^u « g 4c|p N ^^ éaÉeBr,%tM|Uf^^ 

dre sans que vous Teussiez entendu; uoijEs oou» ei^ sommes aslMif 

n<Mi»4liélft.|fl>lé^<lt^^iMte «linfiibert» %iriÉIN»l|i^ta«^fik4^^^ 

d*ifif %iu0l%ik|^ Mfe>»^i<»li^¥#»#iàh(i|l^ mmom 

i/ritfMtiiMiàftiiliirfiTt ÉiîrAiiteA^ftîiiflÉiiiiiriariflKftr ^**'^ liigàiikMÉji^^^LiMiitti^H» 

oucklfe lili^lilMiÉDliiMIAdUiy^MAialMfll^iMbâMlÉlÉià. â AMÉnifi 
/*<!(>« «M bruit iaiUaor<Unmre?(4^lftt^mmm9mt^ÊmÊit^^ 

akk tk fmtf^ iKh,,m^ 'irih^.i» tf^, fflt .«iyii^^'^ft.A. 

(a) On peut ap^frêffii^ IWII^ dP^^W' wiJWpJ^âTgl^ wljgy.ifliy 



de ttoipt à fair« hê «pyrêU>te sa «Utr^ il ftfintt qu'il •'«^Muché» 
du moine raffÛMemeni du lit ««inbkll l'iodi^uer ;oii a Iroui é 4aDS 
son Ht et la bamlaga fa'S portait ofdîaainiBaot ai 91'ttAtaic an se 
couchant, et son moucbok; ilarait ramontè sasiiMytiras» il étak 
aUé à la garde-rob^ et ayail dû^ pour 7 aller» ouvrir et rafenner la 
porte de sa cliambre ; il a dû disposer une chaise povr atteiodre à 
l'agrafe de l'espagnolette à laquelle il aurait dû attacher an des 
idoiicIm^s; ces diverses opérationa n'ont pu se consommer sans 
bruit; comment n'auriea-v,ou^ rien ei^endn ? En cas de ij^ort tio- 
kaite, le bruit eût été beaucoup plus fort ? 

Ri^ Je n^i pas entendu le plua léger bruit, si j'en avais entendu 
je ne saiais pas aujourd'hui à le déclarer ; le priaee était tropaimé 
pour, (pue tGoitae J^a parsonnas atladiées à son serviaa na plissant 
pas le plus vif intécl^t à la conservation de sas jour». Jt*9tfBtm» en 
mon Ame et conscience n'avoir rien entendu dutonl. 

D. Yous. ètles ^cialamant attaché au seevioe da nMidaine de 
Feuchères ? Vous n'ètiea pas porté sur ks états de la maison du 
prince? 

IL Cela est n'ai. . 

D. Tous êtes revenu à Faris^aprèa aa fatrilèvéns man t»k aaème 
îour^emadaaaadeFeiiebèfes? . 

JI,l>iii9m4Miep^#élHilIa^4ittae«haaf «oAl^ ^w î. ^ 

DrîTqfos èm ya<lt#Mafyteafda HHidaBaft de Wnmkkmkjmft^M 
nuMai4#4aai#r4aai^; . .;. .f^n^f^.^^f ' 

M> Qii}^' sMiaislMiPi " ; ■''..-' »î ■ 

1^1 Qmi\0m'^ à-^ nêê oeaasion avaarvam^ttM^.Mi ser- 
vice? r ■]-;•»;* '■• ' . .^ • *• 

^w 4. ^naïf- flitta. an "aMpBMv ava^ aaadaana'/da'/llMiMVy sa 
%Mhc^\ aairti ff Mi i Bid iÉli -m s h a w h s s àatan diaiiii ia Js Mari fa t s'y 

veiivaiiL aaQMMHfaMafl^ aa^ mm aaMmipaa^ pan^ is aipaaafKjii e$ pacit 




D. DTav a» f #a a paa dfc aa )oif4>r aatoac^ a» |f < ia t g | jfc jtn- 

siaoiapMnaM^ af ^a^r«ai ^» f ...^ jpB^.ffU h^^lfajij^ ^e 
je n'aie pai f«M» 09 fM ^ «(^ala paa iaïahi paaisa^a 
•w» é^^i^^itwê afaaaip ^ift Imm? a# fiÊfipOÊ» ^as ^ws 4iâ^a ^^ws wttftUuHe 

ao 
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i(^lfiait$itiêê^éi»f'dims4ë'»dlhid tnaûgiêK^- " *' * ' ^" " 

\ïyi^ïî parait cepéh^ïatît que rohs auriez trttii'^'prbpïfeV*' ^^ 
a été A^p6i4l8rét'tîèj^A)ïwfe iiVM^^^ flfe ^arè' d^^éitdîi- Arè'îft^ 
ve'ftté:"lïy a plas;ceia était assez iiatiurélïâiis la chiAetk êii^tè9^ 
setitîmeYit dont vous deviez être animé' dans ce moment;' ëtd<? 
propos serdH très-sîgrrtficattf Vïitns- iroft-ë ijoudM,* pn*^^ ibus 
étiez seul, ainsi que votre fèmnie/dans ïe cas d'eiitc^dre cë'qôl S^ 
serait passé dan^ la chattifere'dô pi4nce, à Sairi(«-Letirl "âaAé'ia Aiit 
du aôau a7at)ût? *• : , .: ^ r? - .t • * 

A. L'autre, fémme 'de cWiiibre de' madame de l*éùçîiéipes,'ti*veu V«l 
Lachassîné^ pouvait âuâ'si 'entendre ïe truit qui*$e'seraii;teU dan» 
le corridor, au-dessus duqu^ sa clhambrè eiaît située. 

/). Je vous fais remarquer qu'il resuite du procès-vérbal dresse 
par le maire de Saint-Leu, le 27 août, à dix heures du matin;^que^ 
si l'on a pu s'introduire, ee ne peut être que par l'çscalîer (I§r(^é, 
dont il paraît que la porte n'était point fermée en ded^ans^ ^ * , 

R. Je ne puis fournir aucun renseignement à oç|^<|g^4| Of^ff^ 
jamais monté resG^UçfofJfir^lîftiiWflH'^.'^^rtRPa^i^ Urii^pe. 
NQU3.d^gri4jgçf aypçpi;|cjwt^^ 

ou 3 présent mois ? . ..in 

p.; iQps)^ iQ^lip 5>1^J:tiPWi yiôHf îl^^ri i ,««4l6ecf di^fei 9l%dl^^e 
Feuchères, ceux qui vous avaient d^fi«^éA]^llil^liiMrM^i#^ 

«WW pAWff S«fi^ jaaft*l%cft||#idi^Hite#68«^^ ,^î«fc«^ «^çjpj* 

D. N'avez-vous pas recommanda à qtici^l>(NHPfs^l|^<WWriyf 
rad^4(l ok^mlny èTafl^<niifiteàî]>:ap %^iwkf^^»éi»qgiiAéik^^àlfV0^' 

elle, tanltifUfifé^llMéi^iséipdiflii^ >> ,jL>lIi;i h la ,eu).,''i^J.ii30 ,. ..• 
H. €elA eat vMi; iltwfcn eoûmitdei^r^er km^^MW^ éftut 
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nous restaient : nous avons deux enfants , et <iirJbti)«itBiëaèè9t»à 
^.*PbPISftfto»^Aw^J%i Ji y^hiM ; M.>> îi ' i iH) i; rii/l oî.p ^-iw ?»«. .A | 

ri Zio^$m]|fiiiyl«MdMMlè;M«lltff 4^ tedà ce ! 

propos qu'on vous attribue ? ''. ^miA »i «u • . 

i{. Oui, monsieur. ^.lu-ii'. ►x"-".. /ir^aç^u^ . Ti 

( Et <\ rinstant nous avons fait introduire Félix-Joseph Lesobre , 
témoin déjà entendu le 12 de ce ipoi^ cU^ pour ce jour par ledit 
exploit, en vertu de noire aife ceduléVàuquel, en présence 4u té- 



eftletidd Dupré drrë : UUe e^t' bUn 'heureuse que ie n'c^epfis parlé ou 
/fue je,t[i^/ fféçi^'voutk pà>i*ie^i el,'\iiiiH%dks Airtm dédaratiotis par 
TOUS faites : Je me tappelle très-bien quMi y avait plusieurs per- 
sonnes, mais je ne pounrAig'^fâ Ùild(!fkéir^^ J'ai pense que cette 
expression se rapportait ù madame de Feuçhères« et la circonstance 
«0 Mhéitit)Mi^ 9e èoàte^M^ûppWMàH :'0ùiirfavâ't'it^'e]^ coT^re 





f^ire'éè; m questiofl xpn précède et de la repense qui 
l>»fDttS'4iÉ!^lié''^'4*etpi}|j[«fér â^'ï^e' 9iijt^ eh ^reéëhi^ 
Wbre. '■•'*■ V ' . " ' • '•"'^ .^"'>;'"^^ ']^ ' 

' A qpaot ledit témoin Dupré a répondu que c'cîa li^èfWj'Mrai. 

El^ CtftiéMttaM de procéder â Pauditton du témoio,. V(?os''Iui 

<c Obftpapa of Bbiaftifffe>J!iél<«(ip4^e^à¥M9iéji 9i1i^ 

pQft«ife ^|iM«ii^.ibf!^i0ÉMil«^i^ me 

iiiHMiiiMiii|ii<|i!1i liiiiniriiiliiYî fl«^.9f<f ft>y^««fVft ^Â dfï^ 

chausse. » N'aurait-il pas >dttv ^itotftHM? i4|i»i*\fttfe %WJ l B fcrt 

A'{ A|<^a)fih)!iK^paèdil;ji«k») qnand floinmti^nl ip^hM^'î^ce 

deux cents francs 9 et il fallait, commi4è4^fl|Ml)^â)a%lll$K;îque 
fitms ftrs^lpp^.^^f^és i^ tç^ntes. res^oiifces potit* rentrer ^ui^ service 
de madame de Feuchères. 



I 



Bouriion que /oiiisoo^w JâcWeietVnïîVniîây « i^çrfil«n- 

a. Je «isque Ton a^ft (put cela ; ma^ri pys Wed «e ]^*s *w^ 

votreJeiw^Fi ' . ^, ,,' ,,,, .,V,-'.i- 

^ HpjpfPipWOMsïicenttft^Tics....: ' .' ■ ^i' '^ "^^/^^ ,i l^ * 

■■■■ -;.i(-IV-(- .-■■ :■. . ■■ ' , '■:■' -i-- ■' -.v.-i-HAlaL 

TiolemmeDt accusé par le« princes d^, peça»-, .ma , ika 
C'était lui que l'on avait cru reconnaître dans ce pas- 

Songe myHériewe. 

. ...,■ fc'-PIBflt èW^4Ç«B^ <*" 6''^"'^ '"^'=^' 'ï*"'"" ''''^"'^ "^^ '■•■^ > el^'oD 
ntie«qitll^',iffi^i|I>|:c pour le répandre , j'ai livri!; mes sens fàp som- 
meU-,fjUsis9s5tg^^ugubrii el pénible en est vimii in.ubicr le_ra^s; 
et la.felrtP'He^M f'.P'* p-fii'i^c m'est apparu : .. P<:rstïtrc, injttj>-i' 
Bflit, homme compStissant el fiecourabic, pcrsûï i^i'i; à VengÊr la 
'imémoue du plue aiœaut et du plus infortuné iks mortels^ Le» 

.l'ont etfectuÉe. U^f^Jeur ml^fy^fm^tt^^^u^^i^Te» 
1 de ma cellule , j'ai pu reeotmaitre leur ch^f. Il a faa£u:e d* CkU- 

-'(oyiîaajjaoA .-isiJd;»! oï E'Jynt.ii.iu<iijb eagiaianoi p.sbnup 

pfl^taitn^ruIuiiatUfeijilALi ki4»iiW4«âAeaiB[ft]^AfeW>ii- 
H. le conseiller de la Hvproie : -Inànùs ai ]» 

"ii\ " Itta» U ttait «H a d h b a ; iioflt , M. l e g f aèw l L ambot 

;ai|ii.t£c»ll.ion,iH£|,li .M ta-jli,ii..ii..T^i,f-„;,...„^^n^,j 



ett-il donc rentré, e[ à quelle neurep 

place ; a* le concierge de Ta porte de la rue de Bourgogne , irpeu 
prëi TÎ»-à-Tis de la rue de Lille, aupararant rue ii SSurlbon. 

3*. Il D'est pas DéceAsaîre de raire remarquer Sfff.lK'iJongeiller 
de la Huprole combien peu utisfaiMnles sont les déclarations du 
général Lambot , ao<ESÂttAil UU^'^ùTa a faite >ur les deux écrits 
trouTés ^r fcanDents daiu les cheminées , sur les motib du sul- 
' cîde; sû-rfétit mbfa) ilu[iHacè. lîAÂ il {Méb^Mnt fBtt i^xal- 
tait, Blc.ïftfJW't'?'' '''■'"'■"1 '-if i'''I -y'irnr, Jnadini- - 

Taient ces lifpies , dans leur Uéraoiie , pag. >9i7 :. 

.■■-: >..ir/y.T n-. ><L 

Le général Lambot : 

Des circonstances dont le concours i:st du moiiMi^lffil^ttAiwr' 
(iuai)le ont fait pluiiér les soupçons sur b tBlcdu géuSi6l4&Ml4ot. 

l^e général Lambot a remplacn prés du prinM' Vihtitëa de 
Saint-Jacques, ei i! ne p«Mit pas qu'il aif occupé WiKeÔië'ilâce 
dansVsiilledion^deSon Altc-se "<"^<^ >'' 

II.; 1 'i artlota',:' • 

'' ' '^BPa|i¥ë(i']4ràidép0«itioMiiU^HqdePB6jnD«kB&atve, 



uq ie'î (Slullaa r.ta -il 
•"^ f3B^»mi'ijAibi^-^m»9iiA*U^^-^%^ k iM(vl(Mtet et 

çnndes concierges du palahuei'a vu rentrer. A cette circonstance 
'"o feu ltf jtft Wc-W TLiPWiWWJ lJO^(flilti>iiulaitfcn»iM|'9q. •">- 

et !e généraL . gioiqoH jii »b islIisanOD 9I .M 

Après les témoignages de ÇjgWîflSgJîi^ï ^ *^"'" 

lod maj I wàg i g al .M , lOuii ^ b u b Or Vb hùa al utaU .*t " 

^,)ni. <i— ,.rf,. pTiiMrJYilM j ft.de 11 yapK)iel«J5«''iili8S i. . 



* ^ » - - ■ 

Ainsi^ le géaéral ne s'est pas présetité à la porte par laquelle ît 
TeniiriiïthdifitueUment: Lîli-même ; tout èo djùskat qù^l est rentré 
kli ^^^àis-fiourbon émre tn}tiviit et xtiii^utt et d^tni^ ne dUt/m par 



1 t •/• 

M» 



p parait. que le matin du 27', et lorsque Taffrejus^ i»^TeUe 
h^âvait pas encore pu parvenir jusqu'à lui 9 il cfounait d^j^ le« 
iBÛarquéscTun grand accablement* tJa témoin en déposa,, et l'oa 
ajdut'ajl due (iolîiiVelâft livré i dans les bureaux^ à des propos lort 
graves. . , , 

Pulaapi^^slef^ dépositions de Bladier iils^ deXévrin^ 

Enfin ,^brtrï( ai eiit^ilê: que te' j^nèrâl Labàbôt avait dit au 
Palais-Koyal , en présence de Tun dès aides-de-camp du roi : Il 
est bien heureux pour moi de n*êlre.pas resté' l^Sîtrni-lLeu,' on*dl^ 
rtft'qiie Je Paî pendu.' Ce brait ne s'est pas rèrifté (1); tilais 
l'itt^rtldiirfCTwwW^^n/fcAj^i^ riWh^ t ;/- ' '• ': 

" ' 'Oiï cïtkif le tëîîioîgna^é;'tfe1tf ^ àé'SîrtvaVën 
écrivait, page ^o3: , . • / / '^ 

• '>l * .... .'À • ' " \^ . .» ' '. 

Le gédé^Lahibo^ peut réik>^dte que l^tflrM'-«^ 
était à P*j^%Èrmôtocntoll lé prfïkîe p^^^ \ - v \ 

. Une dë^>Mki èJàirè; précise^ fbt^itién^, Vc^(^ ^ë ' C^apôteiet' 
et fl^ sâi ïéttiiaiôr, iétteate qu'il eÀ Ventre ù dSdtrît' dbr'qiart i fet'qiftt 
.r^!;ipurésfsi)irik,'iCltip0rtùtt^ ^' -' 




(1) Les dépositions de MM. Dubois , de Flàssians , ac Kumigny i qivf prou- 
vent l.a riiU9«etélii^ iA& bmàltiièûm 8ii|>pii«iédiw/ l. L < 1 • ».b c;i 

(2) La déposition dq Cliapoaoct a'cst pas citée. 



' «. ' V > \ '. .« \ I . 
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Du reste le{>rop(lt que L^on'ptaae au Pdlau-Hoyaio^a ftté.0|i<n<}û 
ffiT pef^osme. * ' , * * 

Il faut toutefois remarq^uer que Chapoauet et sa femme sont le* 
^euU témoiné qui déposent du retour d minuit un quart , et que 
rétaC d'acçabUrnent dans lequel se'trduvàit plongé le générât) AVAtiT 
Vatrlifféè dé ta fktale mutMei'èsiy^é^iM^ E^pilCAttoir : qu'enfin 
e*tê6t ûUlsi WM piirotB fhrt gréu>é que eêtlê dite par 1$ génértrLamkoi 
en présente dw M» dé SurvàL ^ ' ' 

. Aî^ç^i \f\ ^QP.éraJi Lambot était bien clairçpqnt signalé 
par MM. de Aohani corome un des complices de l'as- 
sassinat; et les conseils de madame de Feuchères ont 
eu raison de s'étonne* qu'indignement 'eâtomnié il 
n'ait pas demandé à la justice une éclatante ré[:(àrôtion. 
. MM. de Rohan se sont en^pressés de faife au général 
amende honorable, a 1 audience djii 3 janvier, par 1 or- 
gajie de leur défeqfieuï, (jui* dit :. _\ ^V TtL, \\ \ 

Mais TOUS TOUS ëtonaOBidev^e pÉ^ tair ^Lvle géamraMiQmbot à 
vos côtés 9 et vous m*offret une occasion de donner Une éclata iite 

. AI. le général Lambot a quitté Saînt-Leu lo«i)6 à n^uf heures et 
demie du soir ; le lendemain 27 9 à nuit heures du iaatin ^ if était 

quelquefois i^mA^im^mr^'^mt^^i^^ %'éf'^tmé^ r#- 




/>fWrW'y»Wr>fci;^b*)ftM^fWOfljfls.^^BPBp^,fj,fje 

ont vu rentre;{^^^fïiiral,^,sft,^^çfiy^jaïjiu^^^^ç^q, en 

ont emporté la ele. 




lesigne 

par It^ tûftseik de^ m a dàm e d e Ftu ekèrcê, comm e prc renu 
de l'assassinat du prince^., , , n wwr r . i 

Les conseils de madame.doi^'^iMJbàrefiiôntidi^pftn ci- 
tant le Mémoire , renvoyer ce Teprôèh'e à MM. de 



sonnements, a faît connaîtfgaftaâlreayiitwtaalt^aitipii^ 
bUc lfinifmlii^té0kl^Bj^i^Ueti%\fn^ 

Ainai le général Lambot a été calommé d«iiPKl]Sa«tinH»i. 
tioD et dans le Mémoire , de Taveu même des princes 

de Hdhatt:'^'-' '*>''"^-'- •^" > -'-' •" - ^-i •- - ' - - • --^ 

t. • » " " 

* • 



S*il était un sej;xjjçvj fidèle e|^#:«Qî4p,y[ÇS^ 
sible de suppoçer un assassinat. 

MM. de Rohan vont répondre dans les ndtei^'q^^i 
ont présentées pend^Mt ]b'ibJ|t«A$«MiH^^^ dNi i«ollp- 
proie 9 et dont nous avons les expéditions (i). 

itOY taioq Idiip /i S98efi diJnoni aoiJiâoqèb 91)07 &b aldindead*»! 

qu'il n'çtak pas capable à^i^^fi^îfpiiaMffs^g^âi^ 
attentat sur son maître ; mais elle permet de croire qu'il a pu en 
faciliter Teiécution par. ^§gj^4(i S99»^e^S6^ff^biê9f^3^ 
intention» devenu funeste par les suites qu'il aurait eues, parexem- 

pki[sQDtf4^Maçiidniftot^]feini9tiiieëfotûèB 

et les réticences detiËlPOtfiill» ià(fAiiyé»^fi^^saoiUfi^ixom^Ê^ 

•es aveuxi et les regrets dont il paraît pénétré ; enfin, le poids qu'il 

à^lrtcft^enn^i Î8 Ja sgioàiq Î8 noîtsifiloèb 900 eéiqA 

rant^u nom de son infortuné maître «et du respect ou il doit à sa 
mi8iaPi.^ffr?i"T^n¥eM fàMm^ekdèa ^&%m' 

dé«Pfcifc«ïffîlfifi?,P^ « auovab , atènnod uaaoosi Jîfi/B 

.acaho nu'b aldisq 



^» tï02 ai : ilïfiq xoiaisb oo enq Jno aeriofl ob .MK 

(i) Observations soumises «par .les asbUes civiles . à M. dé la HuDr«ieile. 
3»SaTrili83i. Tlfô^tXDTÏÏ/i^ ^dOOV] UD h 'ilT^VÙHi 
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seconde fois , lui a fait les adjurations sollicitées pas les 

Vous avez dit dans le cours de TOtre première <lép<))^p ,f "^ 
vous étiez coaTaiacu que le prince ne s'était pas suicidé : tous nous 
avez dit , les larmes aux yeux et ÏVcÀii^f'accent de la douleur , que 

mais 
oom 
au n< 
les^a(ffiîÔîîfeqé«i>/étlosfeW<JôfeiîoA^^ ^'^' *i^*'J J^i' 

son opinion^ mais il estresté inyariat))t«lmvtQ]9i 1^ faits 

ÎQl|)0JSt||itfiiii gjl gfiiib t."jbiiuq'jï tiio/ lUiilofl sb MU 

.(i) gaoiJiBèqxs ô3l moi^ 80oa tiiob Js ç eio* 
L'ensemble ae votre déposition montre assez à quel point tous 

«3 «^ B I^up oiioio sb J9flaif»q alIo ôIboi ; fnlîBm no8 me Jr.Jfi - 

»^eecAiÉ«e^a^p^)fi$^<iWêe ^HMflfr fi^^q noijuo6x9'i idjîh 

-maixo'icq e8909 Jîbiub f^up ssjiue galiBq sJa^jnul uasvsb ^noiJn'»;. 

toa^#it^iKttw(n|Maee»lidiW'^ edoasohàT ddi 

rrop ebioq ol (DÛaa ; èiJàoàq Jimeq li Jaob gJaigsi eal Jd ^xiidVf: ; 

Après une déclaration si précise et si fenne^^^àlMt 

ayait reconnu honnête, dévoué à son.n^l^i^dfitcMfi^r 
pable d'un crime. 

»' ■ ■'■' I I I ■ I I II » ■ I ] I I II I !■ 

MM. de Rohan ont pris ce dernier parti ; le sort de 
1 intrigue et du procès civîT Texigeiff. ,î:k, i^, 



M 

dans la nuit du 26, ouUfi4e'ftefti«rie'vetff0U^«le la 
pÔTt^^dil petit efeali€!rI^lia;<qii*Moa -eeoëdaiA fà»^ .!.' 

Nous avons déjà pronré que , îé 27 àù matin , cette 
porte était fermée. Si elle était fermée le û'j à htdt 
hc;ui;es^ il est évident qu'elle avait .été fermée le 26 au 
fioii:. Lecomte a doue eu raison de répondre : Je sais 
ftw jê'9i'^l e&Mmiê aucune imprudenceé 

Sjl a ^ît qu'il n^ se rappelait pas d*avoîï fôrtoé On 
i^ojft..Ite.. verrou k ^26 à minuit, le fait supplée à sa më- 
0i<Hrev< Le Y€iro4 avait été fermé , puisqu'il à été trouvé 

fermé. • ^ 5» 

Il n'a pj.s dit, comme on l'a prétendu y qu'il im eoor* 
naissait pas la porte du petit escalier ; mais qu'il ne se 
rappelait pas d'avoir vu certe porte ouveHè :*eii*ëffet, 
elle était Wjours fermée , même dans liâf 'jotrtnéé i'^'ôur 
prévenir d'indiscrète^ tisîtes. 




I 
Mmfajme iîjb ÇhOucot.. — /(. Je ne connatssiue pas çei 04çmlie9ide^ 

T0O€. « ._ , , , ■• . 

naissaient pas non pluâ. ii^. ^ ,., 

Car dans les palais des princes, tout est rédé par 

i'é«l|«»ttë^^^^iA*é\iy Wë^f«fe*'p^ «tf ly^y^àM-^M^^d^B 
liQii«^*f^tfënûrnîar(ittëatW ""''^' ■^''"^\ 

a repoûse de Lecomte prouve sa bonne foi. Com- 
bien à sa place, pournepas s'exposera d'injustes soup- 



lecomte p*à plaâ iété îuipjosè âti'.dub de Bourbon par 
madame de Feuc^çres. 



Il \ •»»■'• M \. r '{H 



Lbcohtii. —• J?,. N'"éliez-vou5 pas, avant d'entrer au senrifc du 
prince, at^c|i^ en qualité de coiffeur au seirice de madame 4e Feu- 
chères? 

il. N0P9 monsieur; j'étaisjètabli comme coiffeur à Paris ; je coif- 
fais ma dame' dé Feu cil ères comme toute personne. 

D. N*é3'tMîe pa& ëtte qui vous A fait entrer au service du prince? 
. , jR. Le prioce^ QU^ je vojalâ souvent chez madafxnede Feùchèi^es, 
lorsque je la coiffais 9 me fit demander : ilme propo>so d^ntrcir à 
son service. Son valet de chambre. , le sieur Louis Leclerc était 
ti^ûgi, Apr%« m^tre oonBuké, j'y consentis, sous la condition 
qtvfrf '0ii6fer«i9^«ci]t «(éliriez àppt^hitënieÉks'^ 

' iié^toaite a^^tHUi^oht&Du; «daasiia maison dip duei^de 
Bourbon ^ d^ Jt^mi^ges ttîmé^ k aes caoïdraée»? * 

• - » * ' . 

I 

Lecomte. — D. N'àvez-vous pas dit à Manoury que madame de 
Feuchèresjj^us^aV^URÇjjj^î^d^.vpus faire g^ pyr le3 éW#du 

P"nce depuis j|l4?\ .. ./ 

R. C^'est Manoury qui m*a dit que madanie de Feuchères, exer- 




aic reponau : « iu ai« moi^ je ne mourrai peui^-etre pas en 
ierétbmpitin convenable pour mùi^ me prenflrm^oin de 



à la bienveillance de madame de Feiickères ; et î'étaîs d'autant; pIpi 

rassuré /ïortc/»èfëk|^n}ïiivme»''crainte3 à mâ^amede reocliefes, 

qu'elle m'avait répondu : « Mais mvi^ je ne mourrai peut-être pas en 

vHme temps. 9 [~ 

du prince ufiérél 

monMiirt • .^ul(| uuir ^liq 

le faisait vitre avçç^tp^ljç; sa Jappi^jÇt çfttî^nti^ 
prince sUns avenir assuré. II s'en est plaint à Ma- 
noury. ' 



il !■ . •• . M 



V 
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Madame .de Gevt^^efi , fh^t-fk fmm^i^fUs^Ê'^ 
a^f^ttti'^aHri^y fojt peidre son «t«tbli«9«niçit^£'i à j«»Qio 



y 



Peuchères? ,:. si.bniÊiaio ?" 

LscoHTB (dtiuiikMd^toiitiondmtmt M. de UHMproi*). y^fg^jf^ 

fiuDille. »Et certes j'en ai gmtà<b^tiiiSàioo sb lelà noe eibanq 

-l'ftfâWietiélRqfi 8iuof gioïJ uo zosb , «oqotg so aasi 
Ou;*ipflodthfcfiiikq«l4»#r»|y«J^gf ^? __„. „ 




k Tictime a su proToquer fe i^&tfm?%e£Ùrm?ii6 9Wfiè sou- 
tenir la Tue de son maître assassiné; et il laisse échapp6C|<il|éfipnd 
de «i^p amcy ce cri recueil li par un de ses camarades i « J'ai un 
poids sur le cœur» ; ou: «J'en ai gros i^iïf IH CUiUi » • Jlâuuuiyi qui 

sait»' 



tis 



f 1 »«* 



Lccoltaté Wi#, m éèà'ë ^ fài i i mn |»anl Oê tiàj-itifrfB â pu 

surteéœUri^ ;Wfi^ek'iigrôâ'iUr^ èéén «fW^^.tfè oignMéHrle 

cœttr, parée qv^ifiàiiiM Af'li%tMl^ 

bljasemeni, en le pla^ût «ilprèB éa prhioe, itaUl est lié par on 

coifféqr à PiUttf 4W«i:M|lio«ÉkM «iMini^fiA fMHPitlNWl*" 
de LMonltA» «Mome elle le seras {tartoM homme rie eelis.; ctt*M 
^îy^Qk 4e |»Ki)»(rièkèiiÉE, Watt. tt^:ûmmà ïn'imUl^sff^im'l» « 
'prt^fè't>i(fti-<fiéi«à1il«ttMit riéwepéi»éi,Hb4Mt>^ | »<yw . ||»y(t»yf 
809 camarades (i). "Çis-àihn-" 

N'aT(ss^vou9' pas entèndiiâtre à Lecomte : «J'ai un poidr^AvIe 

:''''Wymii^>>Amt^ ti^)mi»é -apisteià; «Mtjc :iiii,iHri«f ^ ti|«pf ùte 

"m,i^i^mH<^fk9aicmt6 m âriatneor ^H ibe dj$ ;^«ir9'^.^«r 
'' Af îiUt^?«èilïl^>dMBBMiHil'ekpliwtiaa:de Jitfo|»»BM.93ii«M|AM|C^ 

preodre soa état de coiffMKàcPluing ia aj'i i^ivjo m*.9Uiauii 



!£i 



propos, detix ou trois jours apaèsiiiiji}^' 




b ^^mp%m%Wiù 



•uoi 



^wlwBSaFîiwot^r 



L o7r? •IT"" '""^^^^ 'Bne'l.:..o ;.,»JaI,ua ebioq 
▼i«r 1839. . ffi 



i[Mtii|NBèieaftth«|<fiiii'>lacérirt» (tf>iioifiq^i'eil{ilteaiC(Mi'idà ipi^it 
qa'itsvaîtiieitti ^(ifaiibavf iliri«ad«Diâkii«U'l»i«iirl«ii(io^^ 4t 

R. J'ai entendu moi-même Lecointe dire à MiniDûty^r «i^^nm 

lj|i^p^^îçq|>i5e#ej^>^ qu'il jçfAÎt,ctu:^^^ 

décharger sa coDScience^ el de dire tout ce qui était à sacooofiîf^ 

slfimplaW^S^ Cc/fl s est^passé ;fy]e ,^Tq\^fig,n4 itkpqj^re ii^,49^-q^ 

nouéçorui^ àSaint'penis^Ujf^^'j^f f^\f»teff^nff^t 4^,l^iff$ft^i: 

" fj " ' ' . * ^ 

sur-ïe^nainp une expUcatioà, ', ; ... .^t 'oin l'i'u AôuJ-* 

liiinîn ' . , . ^lUpp: 




sur un tait fort important. 



' 



-ted 
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que» jours apri» «» revenant eleChtmtUfy diMP^fu^^ 'ida|f«l 
et Leclerc. ...«.««.a .loO .« 

nttèifatf ;' 'â«tn' lai toHwire ktesièatitty^ irt'tiWf wli iA BHttiiwji 

Sâïtit-D«hi*' : îl'^* parte irfas^ la iiiéSé»i«rtfâ%««il«*c. 
■ tecïerc â été ïnterrbgé} ;ï.i*'a-iJ'«t> .^ ■"« «' '^ •^"•"'" 

Lecxe&c. — D, Ayez- vous entendu Lecomte dire : « ^'iî^Mi 
poids. » ou : « J'en ai e^ros sur le cœur » ? 

^. manourjm^a ofimréquè Jjêcomt&luiqvait teHu ce pfùff&i*; ikais 
je n*ai point entendu Lecomie le ienîr. i î ..'i»u •)» iDî'i 

Lecomte en' votre prétence 

l4ôôôÇftteWtt d&Vî^'ô^ lirîs iùn particléseSpérl eW rii^nt 
touiQurs un pfopos qu il n.avâxt pas tenu. 

N'a,te»nV^ïîi«>\pl*^tiîV\trtib ^joAri^a|*è»'»k: knoi^' ïdtt'^^cèî"qtii4 
lecœuir? • - ' ." j^^^ 

pnnce^ qnèmaadme de'Feucnere^ia'avait Fair concevoir ,1 espoir 
d*ttfe l^WilMi^ ttt#^ taÀût'4iMr^6i èé^xiâ'^^t que |e 

exercer à Paris ^directement ni indirQÇtemçnt. t. • 



» » I 



IK Ain»! ¥W»:«i«tfptidir«iiMit.aTok dît que rmâ eo' afîec 

Xé wUT) tttullfll^llt. ' 

Lbcoirv {deuxième dépoHtkméêNmt m é de U Hufnvie), •*— 0. Le 
propos f«e TfMis.aT^ teouà Mmionrf*.^ /*#« » ^of mr es cmm^ ne 

. i*/ lfif^mp^^?lf^ »*» «««^ r??^>Wd?^ aoRMiÇœw Jçflîy|Î^P 
affligé de k mort du prince, et des suites qu'elle a eues pootmoi^ 

pour ne pas aToir un poids sur le cœur; mais je nie àiw Ihia 

ee propos^ et |e repousse les interprétations qoe Ton poumnty 

^ A.;FèVii^ôîse, ManooiTy rapportait le propï* àe H 
même mâfiîère que Lecomte. . ^ " 






Jiâfa«fMb --«- D. Xedl>site ne rons a^t^il pidi dfc dcp«â^ ta ttort 
d'upiriiii^ :.« J^to ai gros sur le cœur? » . ^ 

JIy ^^«epi^xUe m'a por/^ du regret ^u^il' éprouvait d^aooir fis^é um 
étaiiisssiunt de coiffeur^ rue de La Pëiat^ bn mi ntSÂVt : J^V Âi (îàos 
sua u oonra; autttoiM dêTiuehirnrm*avàHpnmus de wèà fiurè fcr- 

Pour proufer mietâc encore raccora cnii exSGul!eiH 






d'^ea MCMre w aatre . rfr nVfnii ijh^imi aimni iriipiuiMiiiiiMiiiii 




^ai 



» > 



LE ÇfLOIX Dis COUPABLES IVB D£KOKTES-Xri|, JP^ jy^OfiSI- 

' BILIli DE l'assassinat ? . 



r<» ■ .* #,• & 



• ••••« ■« *■ > , » r . . if - '^ • 



^ •» »• » 



frêr 'blûs' dTiabae^ê'/ afin de reharé lerut càlthûM* ^o- 

teriable. 

j Q^'QQt*-ils accusé ? 

Madame de Feuchères, tine fetnme Comblée de»ln»n- 
tfs^u imçj| ;^^ijggoxtç^ ils, ront «oupftç^Bj^, ^on 
pas d'avoir commis le criiqf^^eUe-piême^ n^jai^ ç*?^^^^' 
payé les meurtriers. Leut salaire a dû' être bien grand, 
ceaff V^âtsptBâfé^iàie énorme. ' ils sonil 2tloFs àMmÀkÊpu- 
lence} et il doit régner entré êàx'«- iôatÏMne^**fteiï- 
Sfiéïes^^Ofte'felIftïféWéï^^^ cb^tnàmmà é^n* 



l 




a a^mmuna 




ât» 



tmiw\ Jm(9»^m sanH^u» ^ *«b 

de madame d é' ft W^ felWl? " >'^ >*Mw»«MirtV^yiWyw|^r- 

«d'elle ; mais iLest 
f ai idTuma tool 



'upre eTsalemme : maaame 




9^WSSllt 



/deFeuënë] 



too! 



ais- 
as- 



ses ; et si, pendant quelque temps^ elle les a reprisa son 



àmwiA 



qui ne pouvaient parvenir à se placer, 

fâmaiSonWu au^e nourbon : aloA , on mi avaiTpro- 





comte est dans la misère. 






SI 
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Mais lel assassins du duc de Bourbon étaient des 
^scélératsdésintérçgaé5l^()|t- Vpw;is encore. 

Le général Latnbot : MÎl. de Uohan proclament au- 
jourd'hui son innocence. 

Lecomte : MM. de Rohan , dans les notes qu'ils ont 
remises ^à ^M.'da la HUproie , otit reconnu qu'il était 
honnête homme , et serviteur trop affectionné pour 
avoir tué ou laissé tuer son maître. * ' 

L'abbé Briant , prêtre sexagénaire : sa faiblesse le 
rend- impuissant à commettre un crime; il n'aurait pu 
lutter^ cOtttre un vieillard aussi brave , aussi vigoureux 
que le dofc dé Bourbon. 

Dupré et sa femme , tous deux élevés dans le châ- 
teau , f^nfsfnts d'anciens serviteurs honorablement pen- 
sionnés par le duc de Bourbon : aurait-on osé leur faire 
de 'Criminelles [propositions? les auraient-ils acceptées? 
Le crime est impossible si on tfa pu achcteï leur discré- 
tion' btfp%fWul-sbmineil. '"1 •' """"i" '' 

lîèèyéilrtKets sont doiiciëstés'fncbiiHu^ ? M^\s' cbm- 
mâ&t èbiA-fl» «riTéi près de leiir 'Vietîmè'J Sâtfs èïré èn- 
tendùSi' ân'^pris, si les époux Dupren'éitafënt' pké leurs 
complices ? comment Ifes iiïëU»tMe*k'sà\i*-ih'"ehti^«'\Hi'iis 
la (îbàAïbrè', isl' Lecotote ri'a'^ds-c^dséiiti â'-tôs îùSto- 
duii^ '''^'"' ' '"! '"'^ '* '•* • '''' 'i ''* *■•'"■"' 

L'-^^t^ÂâifÂIlic du -cMbké etl''dbsljM!të dé ii^fecusa- 
tion bttl été déteôritféé^ <!fett m'ômeiil'oû'TMfM. dSTRôîiân 
ont reconnu que Lecomte était un honnête homme*^ " 
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J ' !|J*J '. 



> • 1*4' • 

accr|éditer la iffstion 41ua a«6d6«inal? . . > 

On le sait, mainteoftoit quQ«au«« avons d<ii(oî}é toutes 
ieurs inti%ues, ; . ui ' 

A force de répéter dans des pdimpkkitfi,, ,^f^i4^» 
Mémpires, dfifl« de^.pJiaidwiefl,,qpie je :l4^A5ii#)l^Q«r- 
bon était mort assassiné, ils en 0i>tiifpp(fsé)à4r^ini^nt 
Ignorer t-on la puissance de, IdtPrc;^^? . • n :: 

En jpQpriiuant, avec une pc^irséFiéiiranfiG et;||(}f^^da^e 
de cloaque joup^ les accusations le^ plus ab^r^e^^^ on 
est presque sûr. d^soulefer poun qpiçjqiji^ Jfjppji^j^^pi- 

nion;€optr.f ).^^Pfi l€|jiaw,lw)p»Rtç,,.,e„i j«9 ouiii» i 
Et comment le pu'blic .ïî'fWWt?riJuBM')4^ fr««BP^ 

ments de preuve « toutes les pièces ; et tandis ^^Hl. 

^^mfri'ui f>iônnod nir Jictè sJnïOODJ 3up vanoooi ici» 
A-t-on fait, comme on Ta prétendu, un rapport im- 
partial? Nous en prenons le public pour juge, mainte- 
nant que nous lui avons présenté l'instruction tout 
entière. 

Trouve-t-on dans le Mémoire de MM. de Rohan , 
l'information faite sur les lieux les 27 et 2S août; les 
procès-verbaux dressés par le maire de saint-Leu , par 



Sa4 
le juge de paix d'Enghieo , par MM. Bonie et Letellier, 
par MM. Godard, DesHons, Marc, Mai^oMnet Pasquier, 
et toutç la procédure 'dirîglop'aï MM. le joge d'in- 
struction, et le procureur du roi de Pontoise, et M. le 
procureur-général Bernard, avec la lettré de ce magis- 
trat à M. 'Dupont de l'EureP Tous' ces éltitnents précieux, 
recueillis sur les lieux au moment de l'événement, en 
présence du cadavre , de là tonche de fémoins que 
l'intrigue n'avait pas encore circontenuset travaillés;;^ 
sont-ils rapportés? ■ 'f ■"■ ■ ' 

Le s.upplé.inçnt, d'instruction suivi plu» tard dévaiït 
le tf^bunîd a^ PoDtoîse yest-îl soiivftittitéP' -i"-' 'i 

Lé|S nièces '^e rmstrùcïîondeSïiiTltiitëâtt l«g>A^- 
ses (^epjositîo'ns des témoins . SOH devawl'le pttJcureiir- 
général soit à Pontoise, lors du supplément ^d'irt»- 
truction , sont-elles, sur chaque fait,'-c6b)pai<étK flveb 
celles faji'és par les mêmes lémoins lorS de^réwcatïon 
.^ei-^litla CSujVt!ï 'rïiMè'fii^tfHHit'ÉHtîi rt^tfrtSWi^is- 
uWat^pb^iVAigaa!^^^^^^ 

erre^s; ^ îfuâhi'-Mè'^ikM\s^^sfi'dM^mùf,tài, 
public il moyen ■dé''iliVWr^)â''èï'afefe¥M lfcJ4é(4ï^iai«(rt 
éU: dit.'. "■'! ^'^ '■'^''■^ Ji';njiiou/->t li'ijp i.,. 

L'instruction df-vnnt lrl-e^^'y-'*-elfcM*té )^*é*refctée 
aveçi ji^eUté ; ou bien »*^'i^ ifit-tf^^llMië* c|tt^degiâlM- 
b-alix, et en a-ton bmiSl^s^irtiôbfleaJpfti^eSifâHidlfcéfe? 

Sniroh^ donc, ;sur rtî'iS^dè'lait',''ilM.-Xïé<R6b^^iaU6 

proceffure'; ' "'' ^'-''^J^'"- -•"" '< -.'iiudi^infl anu -j-ttr 
-, ,, '■'"''■''"- '"'Ljjb iiir aininuo fiiuqf.t- 

de toSii^Hle "dt iOli(lbaail«(.p)4iifeiBjl)bà,JP^et«ide 



(,)A'K 



r 
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de M. dfe Surralj de Marfpiiry,, qui>prouventetl'afflic<i- 
tion du prince ^Cfyuftée par l€[ malheur de Charles X, et 
ses terreurs, si vives, qu'il priait madame de ChahaoT. 
n<es d'empêcher son mari de venir k Saint-Leu; qu'il 
avait des chevaux toujours prêts pour fuir; quil avait 
ordonné la ryëforme d'une partie de ses équipages d^ 
chasse, et la destruction des sangliers de ses forêts; 
qu'il avait fait enleyer la poudre et le plomh de &a 
chambre, pour qu'on ne crût pas qu'il voulût se dé- 
fendjpe? ^ 

A-t-on cité leS; dépositions de MM. de Quésnaj, de 
BelilUDce, Lam^ot, de madame de Feuclièrés, qui.apY 
prônent à. q^ellei^, inquiétudes et à quels toiirroenU 
était en proi^ )a conscience politique, du duc d'é Bour- 
bon, qu'on avait placé dans une alternative fatale, la 
néeessitéde l'i^il^ily. ou la nécessité du déshonneur?^ 

dè.MoWr» (4,;4?>, yflpy,^ JLaà^ssine (3J, de 

PréjeiNi(4)bf4eJk|^,fji/e%|^Hnce(5)^^ ae (Siomot, 

qui rén^kfit^ïia pççjçl^pco^i^^ dij princtf, et le âé^^à^j^^^ la 
vie qu'il témoignait dans ses paroles ? • ^"'* 




avec une sensibilité et une auection qu il a regj^rdees 
depuis comme un dernier adieu? 

A-t-on cité les dépositions de IVf .^aïP€»értrt<fe'(9^ de 
de-^î(f:»'ttfmbai<B,)M^debMflolii^o^»yeîHi(aij, ^^^jfl^ de 
SurtalV^ïjuîdjpliiûfcifitot ;qif 'iWïiMfffty/W)t Jgs ^j^fc^^^ ^^ 



(0 A PontDÎse. ^ (a) APoDU»ise.«-^3) APoaloi«e.— (4) A Fontoi|e,-*(5) A 
Pontowe.— (6) APontoise.— (7) A Pontoiic.— (8) A Pontoîw.— (;^) A PontoUc. 
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^Bt-L^'ie »d, îl'<'«fli9Vta'4e'(»cAer8«'^9te6sc', et 

qu'iF-ftii'fttt MMttieUx k-li»H 'affligi'pctidftat t(Hit« H. 

fomtiéél' ■;-■-■ ' • ' ';» ■ ■'■' '^r ■■■■"■- !■■ . ■ - 

A'-fJMi'^t^'ladëpdtitioD'de'ïllaaiMiTy, qui, devftat'le 

imnvy'MiTYDaitre ëprohrrait UDeagibtti(HiJDeinieuse',4t 
în'Aif id^ àtouTcanentS'COnmlflfspqUe h'aô lel tnabxs 
avaient une chaleur fiévreuse } que le méioe jo«r*â 
sefra,ç^ç»(i^;3(\n ïa^tde chaiabre, a^sc, u^^«,^gf3f^de 
8eD$i|»iiil^,et les larm^es auf yeux , et le chargea de Aor- 

fer une amnàue a la femiùe Aniaurr. .en' Juî dlsaDt^ 

_, ■miîLijiiTi^ ■ri,. Tif-Ti -^^ : '; , .,r'l .-Miir ,,Tnrin:r.1 
Clufrg«2^ou»-6n , vmis fturez tmijourt fe ie^^$ ae Iftp^y*. 
remettre ; qtiant à moi ,je ne sais pas. 

A-t-on cité la déposition de M. Lainbot (i), qui are- 
marqué l'émotion du prince après sa première entre- 
vue avpc M. de Cossé-Brissac ; celle de M. de Bel- 
zunce {?■) , fj'ii riipjKirte qu'après It; second entretien 
avec; M., <\v Ci.i>sé-llri.ssri(; le vi^fifre du duc de Bovzbon 
était aitcré? A-t-oii cité la déjwsijjop de M. aePré- 
jeanTS)» 9,"', ^ remarqué l'impressiDu proloride qïle fit, 
après If dîner, sur le duc de Bourbon ,, le récit men- 
soDfrer d'un assassinat coitiuûs dans un groupe ? ' 

A-t-'on cite celles do M. Collirict et de M. ^e.'Bei-^ 
zunco {4)- qui prouvent qu'en ntontuntdans sacLaqiïire 
il fit un si^ne d'adieu A ses scnitcnrs? 

Kii p;!r]anl df l'écrit dont les débris ont été r^sseai-' 
hlés daii:^ iii cheminée, a-t-on eilé la déposition dé 
JIM. drl'rcie:in'(5), de Aumiimy, de iî<l7,unce(â}', qui 
déclarent ipic ]i!nsienrs des fra^nientrf avaient été at- 
tcinlsitiir ie ïni'} Aullrli de la rapportfir en entier.. pour- 
qiK^i a-t-oji extrait quelques lignes deJa déposition 

■ i -rr r TT ivi-A ' ■' i lori - i r mnr - 'jH ' iri 'igm i LTuq H T. v f M - i-yr ,-. 

' (*) * ft tm ( ■ ) A ■ top ii h . . (t) .1 atmtai t ». ( 4 ) k »» m» im, [S) è. 

PonViiiP. — (fi) ABiijnniic. . ,..],..,■[ ; 



possible de Hupposer qu'un a^dè en ait jeté Xt^Ji^^^ 
di)W fe fo^?.BouH|Uiù>»rirOBi<wiis U.d^ftijjUQa, du 

IL.GMikttKmoBi.qiiei'éwfc, fAsittéil^h-f^^wé^Çwmiét 
a^iiûiiêlra itraoé dans Jft)oiu:D«e ,du>>4âv at ^fMiêttv 

^ia6? ■ ■ 'i' . !.. ■ ■ . .,; ■(; lEP..' inir- fi: 

' Sur'tàfossiBtHtéykytitjue db cotiêoiitiher' Je étibUdlf. ' . 

' Pra-t-on pas omis l't^ dêposrii9Q's de 'Wm'. 'ifà'h;", 
Pasquier, Màrjolîn,' qui déclarent que la iracWrb âe 
rèpaule, et lès blessures des doïgta,. etàVenV "fif %ien 
guérifis, qu^e lep œ'puvetnents devdiehf'ètrfe liBre^ et 
faciles ? N'à-t-ori pas omis la'dépositïoni^dé M, oe î^las- 
sans ,' qui rappelle qiiè le duc de'Boûrpon njièaïl 
le coup au roi? IV'a-t-ou pas omis la . depQsuio'D 'àe 



Lecouitc , qui explique avec a uelie,' adresse BOB,pîaiïre 

faisait un (UBoari-i-on. cite, es prûces-\etoaiix eflCs 
,,.iT . . wTâb aMjU^iqsu cl uift ao-i-1. T939UB, Jj j . 
tcmoii'fiai'eB .pe "MM- IJenuc , .Vincent aauif-Hmire , 




paaiim/'d^^l*fe^pf^Yet¥^'iPjï"A"a^^SS^s'^eVoTfttf*ë. 
Icter l e' hraH pour a ftH cfa eri c moQcteftir 

t__ '.. ,.u , ,'l é.i»- 



proèhé-'ide* ce' téoKHgnai^Q^^nprooèscverlMl iire$$é i 
SatlH^4iiCklpM Mv^e la'Bupfdkt»: q^i^ '4Meimin&oA la 
hauteur dtrpaonetoivdel'espagilotettdtet'eelle du siégé 
éé W (Àitàse ;' démé^tr^ la jostee^ ée l'observatioa <ie 
M. Pasifjuiar)^ A-^t^n^enoôrè. rapproché* de ée ^irodès- 
verbai 0«ii!iifde'M. BaDiil€,^ui.atoàe ^ele'prfoae a pu 
noUOT'liËft tnofuohoit», efi'MpUqti^int^^ii'^V^r ptnd^i^n 
mootaQt'tdur une chaise? A->t*oa ausei rapproché- de ce 
mêake-piDcès^verbâl de M» Bcmnie, quieoastate q\i.elf 
dt(c ék SottifbQD avait nmt^ de vigueur pour mootejr aur 
Jti, chaisQ^Jar^opositiondeM^ de Flassans, quîJla^ro«yç 
juafU'^à /J'évidence^ en Tapp^lant qual> étoit k^ihiliej à 
XDODlerfà chtr^l ? Â-t-on <ipposé â Ibpinioii de M. Bon- 
nicicefledU MM; Letellier, Deslione, qui déclaK&t que, 
malgré'^ bernie,» le prioeea pu se^pendté? A>4-od op- 
posa aux dépositions dé M^ Bonuie^ ^niant tÀrcfi^éaeient 
devan^Iae Qdutoqniuak ohaiae»dittététtraifréeipai^Jm^Uf- 

pp^ dt;6rflpiqp»^i3e5pmî&-tCTbâflv4|-ettf^^ 
ce mâfiBoMuiBonBÎè^^ieâfd^bakUiowi)^ 

Ti«»te«*^SMÈ*VHii»W^\îl<W dje 

Rumignj, qui rapportent que M. Bonnie leur â'att;ç$té 

.. . ,' , ... X. T^ier. qui 

«ïanfeAapgffftQft QU^iUayait trouvée, ta lettrç feJW-le 

proqWi»igW^pepuîirii,.di|i,a4éçl^y,^jf ^. .je^^e- 
<ieMf^ai»^«^ ^j)î^ififlï^^^ç,ija^qha^ç,^v^jt.p.t^e a^^^^^ 

M. Godard, qui -ont afOrmé qiie.dan$ ce.ti;e4)a§itiQn le 
prince avait pu se tuer? A-t-on «TOué «[«* le» >o)werva-> 
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tiotts itfe Và'i^éiehée ^rÂieht^émontvè^qae dons Uétat de 
^«^e«^di9tt'l-a plWKp li)«btnplét«iet(^aiy8 Mqari^dbttèant il 
était possible àêsédmntf 0àJi«r«#t»4nattÉfl|»»qaaBd»aYec 
un léger effort ota avaitteffâéttltfréefatre oess^erp l'action 
du i(en^iyb-t^6n^fi<nnîS'les témi&^itagGBche^ebonlte, 
deM.vî>ehâird, de M: Lteduc, nieM-. déftiïMw^tey,lqdi ont 
Vémin^ùë autour du cou une empreinte q^irpartimie'qu'i 
ilbstàht de la mort les tuoàchoîrs ^avaient été tfortetoieht 
'sefrés? A'^tKrnchéleprooès-^Teibsâ dr^sé ^zr^/SIL Des- 
liùti» et Godard et cekri signé par MMi Ufavdl ltav)Dlin 
'««'f^|i^Aiçr,-qut'ebntfentiefi't 'iaîdesqn>là6pr)cle(!la dë- 
pÉN&feiénipt^dndç ({ue It^Umi avait-fomiécfd'll^'-fimcité 
isul* lé m^me'ftiit les'déposiitiom def.toUH/kfa^ibédecins ? 
kwuwk cHIé celles de MM. ITaHléil#^^ BbuMsetière- 
îeîuuard /TjtHue^et le proeès^TQrlibl dff^l Boûnib ) et 
eifiiftlyfc pbstoge'^r) delâ'biitfcliuréddlILi}^ 
ti^pllqu^9)^>Hqu/iAii^iàidteentr>de dQii^oipiltjUd sdstifimî&h 
j^aM^itiplèikpeftfiqfa'dneltKt^c^^ pW*le 









Marc, Godard, Deslions, qui rapportent i^^TOtiin 
'fato,Vlbiy^^ #'tiitt«V d<â««|mëftof*èii«V«Ik tiiîlité, 

qui avait laissé des traces ? Pourquèi««>-t»-btt ©m^aJea 
'•(éii:9oigî^»4e-M. O^sltoH^^fbM . ËlodËhi, do^ULkU^ 
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t€jl^r,€i«xkitaus ks,»é4#f;i«s,ipuy la fl^x^oa des pou- 
ces, l^pQ^le*!f »«M^ ti>Bi4y5aciioa ÂpM lai|g^,.jettauô 

mt^qjttc^: delà mort par strangul^tian ? , 

J^Qurquoî ,^*a-t-o^l pas cité les dépositiûjfts de M. .4^ 
Rumigoy» i de Leclerct de Camu^ ,-. qui. u'o^^t ^té (^ottr 
treditefik pftr aucttoe aqtre, et .quiipwuww* qu!^. «iv.'-a 
travivé :4»«s;|lè vU* auc^ûe Jffai^ de Mug » qui. avait 4ù 
si^iljt ^s i|amb^ coiuprim^e^ et éoi^vd^^^ sc^is^l^ 
dp^fi Wilpa iMW^ cte ftohaq .* aiw^Mne trwe. 4e virilité > i 

aiicupeotf^cf|iifcstl»yoô9ité^ 4i^appé<89 dM^MS ;.jQe:qUi ' 

seraM^VI^ lôilQlpiwoQva^^it.été assasw»é4âi9s sqa J^^ 

iDan9Q„4QiM- ;Pj^^4^ cujcç de Sainf-ifi^jid© Lpcjej^p, 



épau)efp3r,Jgf(,qji^|r^,pf^ers,,tfiiS9içp,,fl«;^it»p4-4^ 
P^^'■/^»PiRÎîi^l'•ftB^ft¥ ^Mtçq rmg^jç, 4p,1^ iç^0sv/^aîÈK>m 

Pourquoi , après avoir rapporté les troisième et se- 
conde dépositions de Manoury devant la ^Ççjjj^f^ et 
celle de M. de la Yîllegontîer, ri'a-t-on pas 4ôBW«e/ cité 
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celles de Loais L«clert;,de Rommio» de M. Bo&nie, qui 
dëciarentifâ^tf^bk^Qt T«»iit»r<i\ké aucan firoiMémetit aux 
poignets ? PoQr^[tn>i i^-ùa oûiis é*6ppoiet k la dépriMi<- 
tion de M. Boonie , qai soutieot que des rougeurs txîi- 
taient' aux '4}hefiUeâ des pieds, et. à celle de Mauoury, 
qui n'a pas tu ces rougeurs au moment de la suspen- 
sion , et qui ignore si elles n'ont pas été produites par 
le dépouillement des fambes (ors du transport 'du ca- 
davre; celles de Romanzo, de Leclerc, de H. de Bel- 
zunce (i),de' M. de Préjean, de 91. LetéAlér, qtir n'ont 
obiervé' aucune coiotusion ni rougeur âu}t' èïievflles? 
Pourquoi ni'J^txon pas cité cutter paMto de' ^ dé^lMilion 
de M. dcBelzunce (à Bayonne) , où il expliqyc.qu'^n état 
de santé, le prince avait ta peau des jambes toujours rouge , 
mÎHbe, et te tÛtéitéH jambes cn/Zie'; ct'lesJjrocès-fefliîWit du 
maiyè de S^lttf^Léu et de^ihédecins, (;(tiii UfiV^otiètaté 
(^'lë^jjtoi^ et-iè^'^eéh mktA'\%m(^'-^afM cgétème 
akiPeH[- o*^i!r4léré'«Sii4 ^rtflëdfeirt èfediyfiiîdMi'^Veii 
n4fttl<«'âiiëîèflfl^ifi'âl»i9îé!?'"^''f" -'^'^■''' f'" /JniiUor, ..; 
î iA'l-©tî*«p6Mch«'tfë1ïi (M^ésrtlotf^ë'îlRfdlbiftrte et 
dcl'd^hfidk «9uldd<^vnl'^ktdHâ ; 'Ii>dé^{fidhi-lem tie 
Bêlàôttee (^f''>*- "ïtlPteod'^fà', «dy'ÎHif.'^lIlferjttfiitf.^Maéc, 
IPat^ûî^i-V l|«ï^r()\ivM^¥de'éëé'*id<^ià«oîià'bfe*9u ^^^^ 
catlséë^; •otf>||ii(»<lé'lt''6ffèièëâf diéi"fâeài-bé^ èoliltté'ià IMî- 
8i&Yk'<lUJ(^i-&i»'<ViU!i{W?''N'lbit4>t^i}iMPoy8^tëliioi- 
pàt^ d^Ain^^de l^iÉ^âir^,'fiéblif^,JËieectfmii''i^lic , 
&ë6<étiète'^^t)W 'ÂSi&<mitimèsté'^ '^^tiH:h!ofii<<^ été 
piHMifÀt^iMitttibk^o^ I/ei^Oilw' i ^^ë' Wiâép^rt^r 
l«'llli^'«i{U'«'4qiË^at>'fÔe>?i>^ifi^ëk8RJâ^^'tt'eît?st^<iktt 
le» '«jktlïb^i^'^4U%iik^^'lèîi^^»t^(è]]^liU^(^^éi'Jt\^ , 

suite d'une ancienne oiaMtt^P'A'-ti'àH/éiÛflHatlV^to- 
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cès-veïbat "du maire de ôftiat'JUu, ,1a dépflsition de 
MM.dei<Belmnee^ LediiCt Leckrc, qai.apfjjreDneot que 
i'étutdeafambeeduprÎBioe^^tait connu de totit le monde? 

Sur l'état des vêtements.' 

N'a-t-o'n pas omis les témoignages de MM. de Rumi- 
gny ,'Bnant (i) , Lecomte, Vincent Saint-Hilaire (a) , 
et lé' procès-verbal du maire de Saint-T-eu, qui mon- 
trent que lés vêtements et la coiffure étaîenl dans le 
même état que le 26 à minuit. 

Sur'i'^éfàt de la chambre, et à propos des pantoufles. 

On auçaii dû , .puisqu'on faisait au public un'rap- 
porl impartial^ faire .remarquer la contradiction des 
valets de tlinmbte , dont l'un, Dupin, dit que son 
maître ne se servait janiais de ses pantoufles; le second, 
Mypoury, qu'il ue se servai^ presque jamais de ses pan- 
toufles; le troisième, Ljeçlerc, qu'il arrivait souvent 
à son maîtj-e de se servir ^de ses jpâ.ûtiittîflés; 'que les 
pantoufles n'étuiciit jafiiais auprès'tfu'lrt, sfelonBùpin; 
qu'cllfjs y élaiiMit toujours, 3eVon'tfet*I^T(!';''fet '^'enfîn 
Manoury, (jui n'avait pas dit la vérité en IlidiqtiEfhtla 
place d'il la cbaise qiii gervptf A'^deiyaîi'flltt' le prinCe, 
pouvait ne l'avoir p.is dite e'Wparlahidé'Ia blàtiedès pan- 
toyflès. ,; 'iri.'ic^'-.iirir f .1111 lilw...-. itij. -,■ 

yi prepasdti bougeo^j^j^^^^^^^^^^.,^ , , . .^,.,_ . .^ 

■ 'ÔB3ailàt34iV(i4tiJ«â^*Sdj^QMlWP,^]W!i4&M;Ty^ 
gÔBti|)r^ip6riB«Bqp4wiCo,i»»«BWftf:-/^^eE^éçj^^^^ 

geoiÉMoeiiE[rKit5^,dôiM^oWy,i,qwjiiffiiMe(qftp,i^^ 



(1 ) A pOQloiic. — (î) A ToulouiC et dcranl II Cour. 
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contradictoires des témoins; celle de l'abbé Pelier (i), 
qu'on n'apas' citée, «t <|u{>a dit que lolil «tarit èoakverwi 
celle de iHslûô^Ty^S), qtf'on' n'a'^a^ citéo^ et <^ui a dé- 
clai-é que le lit n'était paê plus défait quede coutume; celle 
du même Maiioury devant la Cour, qui a soutenu que le 
lit était inoltte défait que ae coutume ^ qu' il était refait; 
pourquoi après avoir rapporté les témoignages dt 
MM. Desmallets et de Préjean, qyî ont remarqué au 
milieu du lit une légère pression, et celtii de M. Méry- 
Lafontaine devant la Cour, qui a remarqua «^ milieu 
du Ut un astez grand enfoncement, Ti'n-'t-on.v!'Sjsippe\é 
à M. MérjvLafontaine, qu'à Pontoise ji avait déclaré 
que le Miptaii assez affaissé podr indiquer seulement que 
le prince s'était coufihé? Pourquoi n'a-t-tfn pas ' opposé à 
tous ces témoins M. Bonnie , qui a prétendu que le lit' 
était fouH dans toute son étendue? Fdfhi. [lomquoi a- 
t-op,,om^ ]?,^ppp^tion de'J-ouis J-LrliTL' . i\\\\ explique 
qtf'oft|?v.ai^(f/f^^it^e.4^Rjlis,1'<iiiir-toinps :ui l'it <ïe plu- 
mfipHPiBM^^î^mué^^^^fiplîls .'iKiis sur 1,. i\vA :liit . pour 
.^fRPpÇr^cif^ç^jâi^gpe^^^nt siif 1..- Ijonl dont îi- piiiicc 

\^mH{k^m^^ltmm-^' i-omoisrj, et <n-rhci- 

te, qui ont ait que raffaissemiul du !it jimin.iit seu- 
lement que le due de Bourbon s'était couché. 

Sur la pmitwn de la coroirla»*;''*"»* "^ '«'(»'"^ ^- 

"#MlâlK!^«^iMS>W(^«ttà«|tDn'4elHiiaea±»l- 
lMi<j'te*.'»JlSfy«8M9l»«(8>,o<i»ti5»tabae|it,iqUa-U 
cMcliuttl'kaW^im^ètfprilpVllmiklillllmff laln^ràJleâ 
iié"MrW eViJwit î«f d«M!'iBdfii>lil, f^bi) <sgti30|Mnu 
((tf'êBé"«Jàit jert; fliMteirtrtlMÉ faillelMwMtmpieM»- 
noutyetM. de Préjeanne »on»f«»ïSl'««ç««*(|inlft.Wa- 

^ i H i Ml i inq .i b . )i4 Kl ii n( [(| r, i f i .ij i i u-]-i. ' ii i) i U|iln»M 
(1) FMtwe. — (1) Pontoiij. 



uière dont cette couyejrtfire était fhjée ^ le.pr^mtfr di- 
sant quiCiHô était pioyé». $urili':dâmigr 'duuHi , Tauitre., 

Sar Td' position du Ht ' • ' 

Il fallait , puisqu'on ypulalt être un rappppteur exact 9 
rapprocher les témoignages de M. de Préjean , dp Ror 
manw^ de M. Tailleur, de AL de la Yillegontier|,da 
Tabbé Peliey, de M. Bonnie, de M. MérynLafpptj^pç,, 
de celui de Lecomte, qu'on n'a pas cité, qui. décide 
que si le lit e^t été d'un pied en dehors de l'alcôve,, U 
il eût dépassé les rideaux , et que tout le ipçAdfi s^uijpit 
remarqué son déplacement ; il fallait citer U dépp^it^pn 
de M. de Çhoulot, de Leclcrc, de François, . dç Ca- 
*mu99 qui ont dit, les uns, qu'ils n'ont pas reujiarqué 
ce dépècement du lit, les autres , que le lit était à j^ft 
place ordinaire.; ii fallait citej le procès^verbal du, maire , 



sceaux, dans laquelle ce magistrat ajécl9tçe^\qu!Ç.to|ijs^^çs 
meumes étaient à leur place accoutuniée. - .^^ ♦ , * 

fermée le 97 au matin, avait été laissée ouverte W^zW^à' 

I V.' )!■' .!•' ■'• •■, 1' • ,.i ■• ' /' vX'iii.M ai» ,. jJaio ••.; 

vouiu ,^9^^iiiJiÉ^,?v(!AuiraPoi.i»rtt{Hi.t.i#(Wié,. ^w^w}pa$. 
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cité, eeMe de Lecterc( Joseph-Fidèle) y q«tt » dtte^të ^ite 
le {^0<!e feMtsfît tt»ll)o^I19^8a^f<e ao v^ytôoi^l^mi^rquoi 
enfin uVt-^dnpMdUt qm f^ebiAfte,1Ra])m>f^ i!tD»p<n 
avaient déclaré, dans ]e procè^^Aeibal du..iif^irê de 
Saint-Leu,que leurmaitre avait l'habitude de fermer sa 
porté i que Te matin, s'il était évèîllé, le. valet de dhàm- 
bfë* dé' service trouvait la porte ouverte; niais que, s'il 
était eticore endormi, la porte était trouvée fermée? 
Pourquoi a-t-on omis la déposition de M. de Rumîgny, 
qàî apprfend qtie lés valets de chambrie ont ré^iété la 
même déclaration devant les magistrats? ' ' 

'Stxr te pttH EBcattèr. ^ *' 

Pour quel motif ira-t-on pas dît que cet escaKér n*é- 
taif pas un escalidr dérobé ^^my«f^rtV«/aj communiquant 
întérifeurement avec l'appartement de madame de Feu- 
chères, îùais un escalier de service, aboutissant au grand 
escàlîér par deux corridors toujours ouverte ^'^lièibîtés^ 
par ràftb^'m^t; 'Ta veure rachassfoè','^les%W 

Et àiiand on a pfé tendu ^ê là port è^ du pekf^ escatier 
étaîfhvièerié'teh^ dumàïtn, et que maddme de'j^éue%hrei 
était ûrritéepdt' tè^^^ànd'escaltà' pour empê'èher ^àon ne 
s'ap$rp^t qtj^k V!^rr,t^4,i^laporie,4^P^Ut,f$i^(^ 

pCS.tntS , , ,,, >.-, ■\ ,• ;'• 'v. ,•,'.■ >v\ \\\\ 7J' ■'»\ '^ • 

Pourquoi, par le rapprochement des déposltipf^.de 
Lecointe , de Manoury, de Leclerc, de M. Méry-La- 
fotttkitte, tt^Smëii'^riëkrkiVifètitisiiiàét dite W^îSiëte» 

ils' tt*.|^6\^fW*ftï^l^a^'H^^ë^rèi¥«tf^ i¥SR ^ôîfVèîtfpar 
Lec6toWl'l«6ditottfei^->'%é«>%^HPèi«IWd^|»ttS»^ de 
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nourjrv il ^ remarqué que le verrou étl^it tiré, lï'a-t-oa 
cite îa^ 4é|>{>8ition (i) d6»M»Daiiry;qiH ctéçllure qu'il n'a 
Teiak3»^ni ^ntme dJtmp-hemfé après que la porle dU priâce 
fut eofoneée, que le varrou du petil escalier n-était paA 
fermé? PoUrqu^ n'a-*t-on pas opposé à M; Bonnie; qui 
a ditque }i^coi?ate ^'iûterpelé par Manoury^ a^ait ré^ 
pondue J^aicru le verrou fermé Aier; Je n^y ûipaà fait 
attention, le téïooignage de Manoury , qui a dépeàé 
d'abérd qi|e Leeùmt^n'^vmt rien répondu j puis eusuite 
que Liecjomie- lui avait répondu ainsi qu'à Leelerc : Je 
n y ai paU fait attention? Pourquoi nVt-oa pas cité le 
témoigâa^g^ 'é¥ Leckrc , qui' a déclaré qult n%râit en- 
tendu ai }À' question prétendue fàfle à Leeomte , ni la 
ppétendwi* réponse de* Lecorate? Pourquoi a-t-on dit, 
sanseiter'leiilrs téiûoigdages, que Romanzo , Dubois et 
Jérôtïï^ ôe «'étaient pas expliqués sur le point de sa^oit 
si mad«n>e^de'Feuehères était oru n'était pas montée par 
leg#nMMN!;âli^'<|tiand/ àp eontifii^^^ ee^s^^stéttiokis 
ont bffll«M^ira8%^«niiént^|^^?vu teadfriAe^dè ^giS0iNtét^ 
moé(Qf»ptf (ëel ëJkmlièrî' F otir<|<loi^aM|Lcflfi ^xSÂ^ iaoAépô^ 
si^^qfte 4Wil94l^fei«e y^i 'a*ifil^^e^Ml'BMAilë<ll?ak 
seuir^iâOtéHÉ ^e" madame de" Fettdbèi^s'^ 
par tÎpptft'èsetfIeH PbM^uof'tolN ibV^Mbft^i' 
por{#4«^fémbignagtâ de Rotn«inz4v''jbt^ èelVr^4rfi« ^ 
llÈlMOgliftfirv-de^^^^ qui t>rlt«^Dl^W'tti''B#fa- 

niè%]^l(Hiâtiéqtff^ Ptiifféftfé'téttè^ÀM»^ 4^iK«%(>tNis 
osé¥i«i»l$liiâ\f% ^'métm^kk 4^ \ùm%Û ^ «ftftMtr- 
èêemWM^ afe^*sifeft^^i««g4 iAftti ?^ ttfltKiiit <^ 

(t) Première déposition devant Sf. de ia'lIupiOMl ' ^ 



.» >' 
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Enac€u$antmifdamedeFeuchèreSf >' 

div.^^$ril^^iiftioa^ràiPâat€â9e et devant i^ Cour, et; 
^S'Coâfiden^e&àil'ana^ur de fAf^iàlifppmmn ffubiiqiu^ 
qui di^moQtrént que. ce témoîn n/a pii^ dît» Itl vàriAé.' 
A«:t-oo oppoâéàiMi BoBniie^irappôrtautoQs paroles dn 
prjiDte. : La méchante femme J la ^iéclàiâtion de Maffiou-*' 
i^y.qOl, à Pontoise^ a dit qu'il u'afâit .^xnais entendu 
$qn JBâitre tenir un pateil langage? En Dop^^oïkaait ta 
déposition, de M. de Saint-Jaeques ,• a«-t^^D dit xfue* ma- 
daoïe de Feuchères n'était pas en France , mata en Ita*< 
lie^ lors de re:^pjil5ion de M. et de madame de ReuiUj? 
A-t-ron x^ité cette partie de Tinterrogiatpm. d^ aiadaaae' 
de FeucLères où elle rappelle que M. le.pfin^f Louis. 
^\Biohaii et la prîneesse Berthe de RohM^ 9ii0nnt été' 
«plUicitéa par elte de réconcilier le pfîno€[.â?e« aa filié? 
Le^ vtaigtçurs du duc deJSourbon 40 scmtiiki i^igaés^ 

^^sk^^^bsgtm d§ Saiiat-Jft(^e»^i^|d||iiilit^ilii|Pi^^ 
^ 4^ra4a«t.A0D.car?ii6tè«e,'i9a sépatf|M«l'2Ni^ pro- 
pos .jAMÏûtéi4P*i:-l^qajr4^4ArtfiPû» cité iïntiwqga^oire 
M éW^vmAvMfmki»^ ^. fui ^ 4i^9k*^ i»))9Elaa£ 
<ftïtt»Wf»? «Pe*R#»*^ a¥«jp .^») $mi\ ^ jSHP-.TO^yeux 4 
fi^rd^l fjifivmX m «ateiï^ Jq. pi30|^:ii^iii/aiiait été 
<tPHM^-!WMfa^ppelé Jiu< paWiq q«# je .ta#lfm^fl-n'a 

à la déposition de M. Bonnie €^aU«i^ 4^ MMk 49âf^l^U^ 

trace d'ong||^,||'||pH^ h^fë^m^SmÉÊ^h^- 
bon? A-t-on comparé la dépositioi» ée M • de la Yillegon- 
tier; qui i qipui l e ht couAdgnce qnll ar e v^B dg M^mi ury , 
avec les deux déposition de çip tçtftPW J.ÇXf^iî. çgssortir 
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par ce. rapprochement fic& variations et son ipcerlitade 
sur la eîrooi)stan€€ la .plus importàiite? A*t-*o^ op- 
posa à Manoury , qui pirétend que le prince l'a MOnné, 
lioii^is Leclerct qùidéçUre quQ lui seul était 4te scr^ 
vioe ; ce qui prouve que. Hanoury, n'ëtant pas de 
service, n'a pas. vu le prince le m a tin , et n'a pa« fait 
ks apprêts dui. déjeunera A-t«»on enfin dtét dans .li| 
déposition. de. Heebfc^ l'endroit où il déclare qife. mai-^ 
daine do Feuchères n'e^t pas venue le matin dans Tap* 
partement du prince? A -«t- on confronté devant le pu- 
blie , comme le juge, pendant l'instruction les sieur et 
dame Pipt^onnier^.IMamvr et Pagçio^t, avec M. Obry, 
qui a juré trois fois sur Tliionneuf et prouvé: qu'A 
n'était pas yçnu àSaint-Leu le ii août? Pourquoi n'a- 
t^on p2^#l*app(urté leur déposition toqt entière?^ £nfi09 
ditant les dépositions diverses de Manoury, a-l»oii 
inis le public en état de remarquer que Afano»^ i|'o« 




M. ^c l^rYJlesi ,qut prçuye^t .qi^jç 1^^ 4pfl4e,]Pfif|i|bo^, 




re& eut^ùrpris u 
(u«, fait remi 

liiter i^x caution d'iw projet refi^is ,</et ybftndonaé tant 
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de ii^y ii^t-on .r^ipjxirté \es dë[i0sition» de MM. de 
Beizttfiœ (à Bayonn^), de la '"Villegontier {première 
dépo^ttioo dcvaDt la Cour), de ï*ré)eàii, JDômwert^ qui 
prouvent, ^v^c celïea de MM. de Surtal et DuWs, qu*oa 
a citées, que, d'après rautorîsation du toi, 'le pirinfce, 
lé 5fcS août ,, deyait ae retket à Chantilly, et avait or- 
doQZié d*y poUei; ses fusils^ et de lui prépai er un appar- 
tement? £nfin> fK>urquod, après avdir cite MM* Bonnie, 
MaBoui7 et madaime de Pi^éjeao y qui prétendent que 
tDftdafiiil^ de Feuchères n'était pas afiUgée de la mort 
du pirioce, n Vt-^û pasrappoirté h$ déposition^ ij^' ma- 
dame de Choul^tv d« M. Dehafd, curé de Samt-£e*u, de 
M« de Râmigny, dé Romança, qui tàcootent qu^é, )ors 
du faitâ) évéùemeut, madame de Feuclièreè' versait d'a- 
bondaiittes brmeâ, et était eu proie au plu 4 vif t^é^es- 
pou-? 

En eeeaiant t'àUé Briant, , \ """ '" 

A-fi^ <AtJ§"la'd^'asîikiii'dâ M." de' la'Vifiëg^'tfjbr ',' 

qui jJ^btite- (Jtiè liî aù<i';dfe'Bàuïï)oriT)'avaït pas'jfe r^u- 

^itaiM:'é'][)ùur''Mi(]^WdbÀ%'fl «onlait faire ^on aû^ô- 

mér?mbtt ^bîriiJài^ Htk'Wdêfyokiiîm de lir?,*Bbnme 

<:eIte*'de'M."â^|Pi«^ti/'dë teclerc ï^e'Wnly^ffqni 

expliquenit qa^M/ fitîàn^;' gûivàiik partout' madame dé 

Feuchères; * da'^rer'4l5Ji{rit-;-èu et en partir 'alvec 

elle ? Aptes àTol^ r^p^ôétié lé» d^fibsit^ion's' àéWl^on- 

nie , Ah ■ nmù^f V • 'de' ■mièic", ' '^oift ' 'p'r(i'uter'^qiîe 

M. Btlà'M'ii'kvift 'a^ih^è''ni"ùnë capsèl^€'''/iii une 

boîte 'ciselée eh or;"a-t-ofiWi)ber4 bùé i^l. dfi'Ôeteee et 
-i-t-^ i«^.m_i»»i^ .jLij.j''Ui':ii..'i)-:'i'j ii'L-'JLii» tsâiâ'UM ■ 



madateé «Préfeini a^àieiitafôu'^qîi^ tiialiameVe reu- 
chètesiy^t'âetoaiidé qà*<)ln cïïércTjk'éi^iïà^ùV^S 
ie prtïibé. n'avait pJls'Mssé W «é'r/ïi^fV/fM'prai*/ 
On a*rSkâl«rs'i}bdiiitls ti6uri|uà'i!M.'îitl'^iii'^v\i('[àsl3té 
ponr qu'dn ttCUiiè' vi^it^^ôiiitfs'ys"^'^%^l mjproc^'ànt 
des témoignages deMr'BbnmeVdéMàrroiiry; dé'ftï. de 



Uo 



la Vfllegontier, de M. Tabbé Pélîer , de M. dfe Pféjean , 

* • • • _ 

a-t-ôn fait remarquer que M. Brîant avait partargé To* 
^inioD unîverèelle alors du suicide , et avait pa dire : Le 
prince s'est pendu dans un accès de délire ? ' 

En accusant les époux Dupté^ • ' 

A-t-on, en citant leurs témoignages, appris au public 
qu'ils étaient les enfants d'anciens serviteurs honora- 
blement pensionnés par le duc de Bourbon? A-t-on cité 
la déposition de madame de Feuchères , et cette partie 
de celle de la femme Dupré, qui prouvent que Manonry 
avait abçuidohnéja chambre qu'il occupait âil-des^sÔUs de 
Tappartemenldu prince depuis plusieurs 'liiirtées, ati "mo- 
ment où "iii. delà Villegontîer avait été Ûctèdmé prebiîer 
gentilhomme'? En rapportant lie propos prê1;ê âii p/etîtDtt- 
pré par Ploriné Payel, a-t-on, comparant les tecàoîgnages 
de; la femme Fife, de Fife, de Florîne Payel, d'Élisa PUyél, 
fait remamuer qu'il était étonnant qti^Elisà n*eût pas ré- 
pété djCvant le conseiller-îhstrùcteiii'urt'pi'Apos^htpfpArté 
par sa sœur devant elle',' selon Vife'^ et qu'il éViiifë'rtcôre 
plus étonnant que Floriue t^ayel ëÛt'edtferid1tt*tJé^iV)V>os 
en jouant avec le peth'l]lu'{irë^*4tfa'îltf ^i' sôè^'f ^Hîsa 
Pa^ef ii^clare'qn'élle'nè foi/âît/jâ'm^fe ^ec W^^k Du- 
pré?' -Pourquoi n*a-t-on pas r^pj^vo'iïé'îa ifep'iiàtiHn* en- 
tière -'du j^^^^^^ eè a:t.ôn inaî^ié\*' lÏTaVï^îà^ éité. 




t-on pas fait resst)-/lif'î»veicaiîect{tfftHitOQt« Jei'citcon-» 
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sl^mies qui pouvaient faire soupçonner le* général; ct^ 
Txpiès quelques lignes de justification, n'a-t-on pas^écrit 
dans te Mémoire plusieurs pages^ d'accusation ? 

En acemant Leeomîe ^ 

A-t-on cité ce passage des notesremises le 26 avril 1 83 1 
à M. de la Huproie dans lequel MM. de Rohan décla- 
rent que Leeomte est wi homme honnête, dévoué 
à son maître , incapable d'avoir attenté lui-même ou 
laissp attenter à ses jours 5 qu'il faut l'adjurer au nom 
de sa fidélité et de son attachement pour le prince , 
et qu'il avouera la vérité s'il a cormmis^ quelque, impru- 
dipuce? A-t-OD cité les adjurations faites par M. le con- 
seiller de la Huproie à Lecomte ? Et quand op, a rapporté 
cette partie. dç rinstmctjpn où M. delà Huproîê lui dit 
que l'ensemble de sa déposition prouve qu'il n'a pu être 
complice • de ' l'assassinat , a*t-on fait, remarquer que 
M. delà Huprojje partageait sur ce fidèle serviteur Topi- 
nion 4e »;l^M,. dp.Ç.9^^aii^?Enfin^.coi^^ 
déposition 5, 4f.»jl^P0Hri5r^ devant 1^ Couy^ ^7,^e^|f ?^"^ 
4ép(^sW9ft? :.{ïf.flHPW,d«P??t la.Çour. çeUe ae 1 
ctiCÇjlJles dç I^PjÇÇflj te devant la Copr, et enfin celles 
dp UfrmX^. ^t ,4,e, Jp^Qvry à PontoîsèJ^ a^S 'àd^ 
^U,BHbliCj.^,^j[n9iyi?fl de se convaincre q^ue Je^jJF^meux 

ï^>W*i j^R^aM.?.^it^R^.R?^.,Ï^.ÇC9.«^te , ou qà au riibins 

Manoury a 

de- 




tlement ils auraient 



signalé In «Qn|Ta<*i9^^9p^i,,^<5Pj^ni^^f»j^çpjii);iaj^ç^^ 



talion d*aucwpe.pi^pc».d|auçunç déposition. 
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MM. de Rohaa ne voulaknt pas éclaÎT'er^ mkts^ 
abuneff TopiiiioD ; auissi odt-ils «déguisé les cautradic^ 
tiens, les eisne^rs, Iç9 ii^v|*ai^E}p[|}>Jl^i>ces, les oxeosonges 
contenus dans les dépositions « supprimé des témoi- 
goage^ft p^lé les pro(;çs^yiçr}>au7[ et i«s pjiè$^s les plus 
importantes de TinstructiQu. 

I#e Mémoire n'a pu tromper les ^lag^'&trata» qui avaient 
entre Je$ «uains rinstrucUon tout entièi»e ; le Mémoire 
a trompé le public, qui jae CiOOiDbai»sait paa te$parlies^ 
les plus importeates de cette immense procédure. 

Mais nEiaintenantqud le public, comme les magistrats 
du tribunal de Pontoise et de la Cour de Paris, a soua 
les ye^x toutes les pièces ^ nous espéxoois quil revleQ-i 
4gdL d*UXÈ^ mt^us où rav(ut pjaécipilé un rappojrjt peu 
fidèle, et. qu'éclaii» pat une ëiscussion complète et 
loyale , il sera çonyaincu que le suicide est une tri«te 
réalitë,' etl'^sits^nat une effroyable calomnie. 

' » » I ' ' • ' » " • ' I î ' . î • 1 . • 

>f «i?..i,,f. I,;,. -•>;..,• r A)ttÉPP„iEFEPyRp, ayoçat. 

* 3«p :r3llin[ 00 ^ilnoiirn: jV'.i ,"»; ^iiHpi> uo IriL/c ;>.. -J^.H ii 

<i?.9onci8iio:nr) 8Mrt'je»vib fit') dJim. hv^ ci.mi-ïq t>( phnoino \ • / 
j; JïBlè li'urjjr.iol £lOvi ;>}nr*ii;i j, buoiF îîiip ihfnio^ nja îl *<» 
l'i.ftfJOO fJ c*b J^j otuuilnPI yf> è'M{\'i\,i\ t /i/u ui.vr/if ^t- n'» ti ./» 
• • » ?ioqyh iiiO ^J^flioj oh f:it uuutHii} ih <»1 jrioA»; lii-i'» . »fkj.-i. - i . 

jn,iigfiqraoj'jc ii»p ,i!t(î..v 'i .lu op ijjupijuHii -ik'I foov ji '.- 
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DE M"° LA BARONNE DE FEUCHÈRES. 



DEVANT U. DE LA «UÎ>ftOIE (nOtembaï i8So>, 



I' 



Je m'appelle Sophie i)awes, baronne de f&uùhiirek^ Bgi'e cîe 
trente-huit aaf, demeurant au palais-Bourbon. - 

Je m'en réftre entièrennent à la déclaration que j'ai raite au 
cîiAteati de Sàint-tieii ,'té 28 adût dfrfnièr', àëVaiit te.' ie^^^é <Wtr- 
strtlctfon de PoMbiseV dietns \^ co^9 de'Hnf<»fMàllort'^âim^1rt3 
{^Votb<^àé6' ]^r le ptiiKmrèfur •^igénét^l pfès-ltt tCtfttth^royale et 
Parte. ..'.;" 

/>. Vous avez parlé deia propenslou de S, A,.B.i|e prjpce de 
Condc au suicide; pourriez-vous signaler des circonstances dans 
lesquelles le prince en aurait exprimé !*îdée? 
' R. Je me suis rappelé spécialement ce que j'avais entendu dire 
dix fols an prince , lorsque y ta appris U genre de mort auquel il a 
succombé. Entralriite''pafr^&lti((AiéEfiféf)t que fe lui portais, fe rou- 
lais entrer dans la chambre. 9f ai^oury m'en a éloigné. J'ai entendu 
plusieîiirs fois:iy|^Mr{ck'Aè()Âtw(}tte;% trouvant dans la Vendée 
pendant les cent jours, sa maison fut entourée par des gendarmes ; 
il avait une paire de pistolets sur la table :«J'âi conçu, disaiMl 
alors, l'idée de me détruire pour ne pas tomber entrtt leurs meina. » 
Ces derniers entretiens m'ont toujours Ml t»bfeaa ;iJll4>|e|«)iiijamc 
de Choulot peuvent l'avoir entendu comme moi. 

D. Est-ce avant ou depuis les événements de juillet que vous 
avec entendu le prince raconter ces diverses circonstances? 

fi. Il me semble qu'il nous a raconté cela lorsqu'il était heu- 
reux, et en se livrant aux charmes de ^Intimité et de la confiance ; 
je Crois que c'était avant les événements de juillet, cftr depuis cette 
époque il était devenu sombre et morose. 

D. Je vous fais remarquer qu'un témoin, qui accompagnait le 
prince dans les cent jours , nous a déclaré que jamais , à aucune 
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époque , dans aucune ciroonstance , il n*a entendu le prince ex- 
primer le regret de n'avoir pas mis fin à ses jours ; qu'au contraire, 
k cette époque des cent )our^ , le prince a fout fait pour se sous- 
traire au daoger qui pouvait lé menacer , et qu'il était trop brave 
pour recourir à un moyen qui répugnait à ses principes d'honneur? 
D'ailleurs^ ses principes religieux repoussaient aussi l'idée du sui- 
cide, indépendamment de la coni^crsation que le prince a eue arec 
M. ^osteia, conversation qui «est devenue pour ainsi dire histo- 
rique ; plusieurs témoins attestent que dans une ibuk de circon- 
stances , il a manifesté le plus profond mépris pour ceux qui at- 
tentent à leurs iours : « Notre vie , disait-il, est uu dépôt que nous 
a confié la Providence, nous ne pouvons y renoncer sans son 
consentement. » 

jR. Lorsque j'ai appris que le prin^ee s'était suiddé , les conver- 
sations ^eje.'lui avais entend» tenir se sont retraeôes à mon es- 
prit, 4^4*^81 mcemté, sans^y attacher aucune impovtaooe , ce que 
fe lui avuis «oteoén dire, sans en tirer les conséquences que le 
prince était, porté au suicide, sans même dire qu'il y eût jamais 
exprimé dei^ant moi le regret de ne s'être pas suicidé pendant les 
cent jours; mais Jei dois exprimer rindignation ^ont je suis péné- 
trée én'Wbf»à^ 'que 'për des insinuattoûs petâdes otticherdiit à Be- 
v0r8er4u#iWitoi4'crdieAuk^ «et éviénémenf; . >i- ti ^^ y^' ij ^ 

L'abbé Pelier de Lacroix, aumônier du princey^â^^iltau docteur 
Fontàrfèlle>qu^il'saTàit^parftdtenieM bied^iqod'le ptii$««js'ét&it sui- 
cidév'^âiilid t7t)*44(4eta{t cK>atènir le ^ontralÀe ^ ipa«H)eiqu'itnt|tl«ient 
il ne po^rtf t^iÂ^iâter â^ smi' eMerrement. ' 

CVfiil>^atl¥ bifttd i^ el éanola nonviation ^u suicsîde que^^plv- 
situr^^lflâdlilf s^4e(SbMiCuDeoî$s m'a^t^onldllv ionlt mtoé d'andstèr 
au.cëiivdlM^^[)iriné<â^''' - ' '■' ■'•• -■î^' -••' -■ . i -ip . 

On a cherché u'do^#lie« l^iâée'il9#»> horrible ^as^assiûat , nuis 
qui d^iP%ll)rèfi4^e«oeiBii{'tey^ifestfee^pas'M^ ^lajfVilftegiMnUei^qui 
avirit Id g^dëi4u^<diâle«u 9 N^è6tHse|fasle?r«kiide|ii»édêi««rvicè, 
qui couchait •Ai«^4*amlchamb^e «n>bâs9* Nie^soKt^i^^^âa-ieis'geil^ 
darlnëâ^i^ât ili>$tfiënt «^teéi'tesfiuils -Uà i^ndè amnoul^tla je&âtialiu ? 
L*ap}tomtÀént<i^i3^if «|i;upliffs)i6ieiit^éleigtièideHeelflii /du- prioeeçâl 
étoi«'iiu=i>iteff^-clvètoèlereV A' ^^f^^oly étaient '^^^^ 
vic^i^'lîtfiff^iiféxt^m a#'My>d€i^li^ I%lltgoti:0e#iéitoiii de plain»^^ 
avee<'^M(Ai^ptifl(e«[, et llt{)ida$ait>tixiiMx(qu^^t86^nbeeDttlridfe 
le moindre bruit qui s'y serait fait. U est déchirant p<>ui^lmdft, qui 
étais honorée de ]a confiance et des Kontéddu prince,' et qin aurais 
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doDi>é ma vie pour coaserver la sienoe, de me -vmr en butte ù i\cê 
în9iniiatlon8 qui empoisonnent mou existence : la fortune n'est 
rJiea, l'honneur est itout. ... »... 

«l'étais à Paris dans -les journées de juillet; )'ai to«t bra^é pour 
retourner à Saînt-Leu auprès du.prince et l'entôiirer de mes soins. 
J 'a Talâ.mémie annoncé au Palais^Booi^on, que'peut-<êtr6 n'jre*- 
viendraiv je pas, dëcidét d êuivre Uprkice partout où. il '9oudrmialiêr, 

« 

M., de VitroUes peut attester que. dix fois je rai^oosalté sur le 
pturti qu'il conviecidrait de faire prendre au prince^ maïs malheur 
reusement il avait perdu toute énergie. Il avait été décidé «p'îl se 
retirerait à Chantilly; les ordres avaient été donnés A M. Dubois, 
architecte, d'y faire tout disposer pour .son retoui^ 

D. Les événements de juillet avaient donc fait tj ne impression 
très^vive suril'4$spffitdiiprînoe9|i "' . . •,' u \ 

R.. L'impression qoe les évéttiimetaÉ»ftfaiQ»t prûdm^e/sor J'espcit 
du piince, était telle qu'il m'a été impossible. •d«)ln diatsaire en 
aucune manière, de le déterminer à se promeneri seît^î pûed, soit 
en voiture, à aller à la ehaâse, et même à faire iè9k pairtîe le soir. 
Ce n'est que quand il eut acquis la ceiSKîtud^ qiie la.iftfiiiHe>r»jJile 
étuit .en sûreté^.qu'il s'est. déte(UMé:à ,&ire .sa pf '^i^^'^'^^^î • 

La prince ^pacai«aàît 4ookiW0ti9<eQiefl(b4fffcUkid<fi]9qitl4^Cber*- 
les X et de sa famille ; ilienrdeili^dek 4 cb«qti(^ f aalwilijjies 4»^- 
vellesavecaaixiçté*,, ,., ,,..., i • i ,.• i*T ôild». ' 

D4 N'est-^osi ipcf s 4^ «fii^yhiieM dnulouf e^le .qw^liiiqté)||i;i^ pânce 

ces expn^ssifinsxÛipe àtM\mA\^ :iif.V9A^9p:T^4p ff]El(bwqu0 le 
jour de sa fête les musix»fittt. obtniaieot VAin<;.^^i)i>H#r<{|t être 

mûiua> gu*imiarifkiéi iMiifitmiik f Ernsfr-^ pais.Qeflpêiim.isqaiiiolent 
d*afiactioû p^m thcfamilte déchni» ,q(»i « iama«té 4ii]bp«iliim l!^ipres' 
sion que l'on a pu considérer comme les avaniM^nlMt^/dli •sui- 
cide : «Ahl.qneHttiflttSij fiweyetffitt^ poi«lrn¥>i Iip »fi >r>i{) è i ' 

. R, J!ai ^otit^ivei» |tl!iQ«c)9f«j!mtiétt^tlfAnoin»fll(TMtii9«ide tant 
de réfohit«NMf» »biiiiiiAgwitipK9c,«ffrpi^ lfiS^4NCriN^§^«09 descelle 
q«ii. v^^t(d*é!clat»^., âC <fii!ft;fei4eotiim)Olil]9)^Pitoiil<tiHd)rrn • 

D* La visitoo^iie '8».(M. ilb <râi»e.a| dmigm fokl«4al pi^«9iq«6i- 
ques.îoursàvàiiti9a4ndrt|!^J]lQNfitftlii)Qi9Vl'fl!«i)|^ rei- 

prendre. le. «oUrftjib »se^Jbahtti^s,^ ,i)'9)^r«ttfi^-HMiR4JW^>^^^ 
crwntûâa <)llnijbèn[MigiMif»iid#déi(0uç|||eiit qmi^^Édpppttfent les 
habitants .dQ(SiaÎAit-Lqii^ifl»ei[ilui.:tR(^ni-ili .Bêliif^Q^ itAjéténilé 

/t« Je ne l'ai pas Déraarqiké.' >: • •(• ii-<'^ r» h •v>umimh 
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D. Vous voHS rappelez sana doute qcra quioce joiirs ou troî» 
semaines avant sa mort , le prince avait essuyé une forte oootosion 
à rœii gauche , ce qui l'a force de garder sachaû^bm pendant décile 
fours ; «t lDrs4fu'iâ est descendu le troi&îcme joor au saloo^ «on œil; 
était eoeore enâammé. M'areK-vous pas cherché à ùS^ considérer 
<»taG€idei)t comme une teatatîve de suicide P Vous ea connaisseE 
oe^ekidaût la cause ^ car un témoin nous o assuré que le prince , 
en TOUS recondoisant avec viTacité, s'était laissé tomber, et ce- 
pendant i) avait eîi la déikatesse de couvrir cet accident du voil^ 
d'un mensonge officieui* 

R. Je n'^aîs point à Saint^Lea lorsque I0 ptince a eu ce nftal à 
Tœil ; je ne l'ai apppîe qu'à Parispar |f^ de Flassans, qui m'engagea 
M retourner à 8aint-Leu , parce que le prince paraissait très^triste ^ 
et qull avait mal à l'oeiL Je suis retournée mmédiatement à Saint- 
Leu, oà l'ai trouvé moneeignenr affecté d'un inal d'oM adsex èon- 
^érftbie ; je m*empressai dé lui demander quelle pouvait en être 
la cause; ilme répondit qu'il s'était cogné contre sa table de nuit. 
Tout le inonde sait au cbâteau, et surtout M. de la Ylltegooiier, 
qui m'a aussi appris l'accident que le prince avait essuyé,., que >e 
n'étais nas à Saint-I^u .à cette époque. J'appelle sur ce fait les in- 
vestiiaiionà de la mstioe ,, atant à cceur de démontrer mon inno- 
cence^ et de repou^^ser la calomnie ^ue rpn fait cireur^ sn^oioa 
compte... . ^ . 

D. 'Vou;» ête«-yovs aperçue dans aucun cas , -dans aucune cir- 
constaBce, et notammefït depuis les év^énemenls de juillet «.de 
1 anafblissei^ientde la raison du |(^nnc^? . . 

R,' OÀi,* monsieur; par suite de .l'impression que lès événe- 
meike oé juillet avaient produite sur TespHt du prince • ilen était 

" "'^ '^ " ' mon re- 

madame 
me parut 

plus'trïste et abattu que de ioutume'^ îe,ne pûs'm'émpêcfaer de 
m écrier : « Je pane, messieurs, q^e vous avez entrietenu le prmce 
d'afiaî^l^&^dUU€[ûesi » Puieirun et Tautre a part, je les si^pliai de 
ne poiné ^^ri 'entretenir le pripce, que sa pàuyreîête n*étaif point 
en état de' le supporter. ' ' ' " 

J'ai l'intime epnyicition que monseigneur, n'a point été assassiné , 
et mxn n^a Pû l'être: niais ie suis convaincue mi'^ l'a été naoirale- 
ment par les personnes qui "entouraient, en ridauictai^ sur tes 
événements qui venaient de i^e passer* ' • ' 
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h&ii6 aoCt , veille de la mort du prince, 1^. le comta de Çossé- 
Brissac est venu à Saint-Leu rendi^e ses hommages au prince, et 
Ta entretenu trës-Iong-^emps particùlièremeoi. J'igaore, et tout 
Jbe monde igoore, quel a été le sujet de leur couTersation ; mais ce 
;qui m'a éto.anée, c'est qu'ayant fait proposer AJVL de Cossé-Brîs- 
eac de faire un tour dans le |>arc , il s'jr est refusé et est resté dans 
»a cliambre jus^'à l'heure de dîner. M. de Mollac m'a dit avoir 
vu monseigneur sortir de l'appartement de M. de Cossé. 

D. Les réformes dont on ne cessait d'entretenir le prince • en 
Ijui représentant que la passion de Charles X pour la chasse avait 
éfté ea partie cause de sa ruiuc , ot qu'il convenait de prévenir tous 
9U}cts de mécontentement, réformes qui répugnaient à son cœur^^ 
< ne l'aTaient-eliespas aussi douloureusement affecté : a Je n'ai pas 
besoin de tant de monde autour de moi ; que deviendrout-ils sans 
moi?j> 

R. Je ne sais pas quelle importance on peut attacher à ce fail. 
Le prince était animé de sentiments plus nobles et plus élevés ; 
d'ailletirs^ si on lui en avait donné le conseil, c'était dans sou ia- 
térêt «t dans celui de sa conservation. 

D, N'était-ce pas plutôt dans un intérêt privé que vous auriez 
conseillé ou fait conseiller au prince par M* de Flassans â^ réfor-* 
mer son équipage de sanglier, et cent-deux chevaux d[e son écu- 
rie? N^était-ce pas pour sub tenir aux frais d'enregistrement que 
nécessitait la eonversion des dispositions testamentaires du prince 
en votre faveur, en une donation entre vifs et irrévocabie ? 

/S. Il y a plusieurs années, le prince voulait me donner U terre 
de Saiut-Leu et la foret de Montmorency ; Ja minute du pfpjet de 
dorîation.existe encore chez M. Robin, notaire du pr^pce'; jes frais 
d'enregistrement devaient être payés par le prince. 8! i^'o^ àûrval , 
intendant -général de S. A^ R. , lû'ayant ùili observe^ que^'acquit 
immédiat 4es droits de renregistrement pourrait gêner l'admi*' 
nistraftjon, me couseilla de me faire porter sur le testament pour 
cet objeL et cependant il tm cou venu que le revenu de,ce cfômaiu^ 




tion .du prmpe^ 

Uuelques jours après les événements de juillet, le prince lu en- 
voya chez le rot pour lui faire part dçJ intention où Ji était de se 
retirer a Chantilly. Dans laudience que. le roi et la reine daiirnè** 
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"rcttt'iA'iaccordfcr, le foime dit que, lorsqu'il: avait été,' icaSjuîftet, 
n Saint-Lea mademoiselle d'Orléans avait revu avec uo plaisir ex <- 
trêum le berceau de son enfance, et qu'elle en pariait les larxaes 
aux yeux. Le roi me proposa de le lui vendre : il ne me convenait 
pas de répondre à une proposition de cette nature, et je l'assurai que 
je pi*endraîs à ce sujettes ordres du prince. Monseigneur y ayant 
consenti, une négociation fut commencée i\ cet effet entre MM. de 
Broval et de Surval. Le roi m'en fit offrir 4j5oo,ooo francs ; j'en 
désirais cinq millions, et j'eus Thonneur d'écrire à S. M. pour lui 
représenter que 5oo,ooo fr. étaient peu pour elle, mais beaucoup 
pour moi.l.'affaire en est restée là. Le prince a daigné rertoir lai- 
même la lettre que j'écrivais au roi (en présence de M. de Surval) ; 
il ena iixême corrigé quelques mots de sa main ; et ce qui prouve 
que leprince y attachait beaucoup d'importance , c'est que plusieurs 
fois il m'a dejiïiajn<fé avec rex^pressiondel'intérêt si cette affaire était 

• terminée». 

Z>. £st-îlv(^ votre connaissance que le prince ait formé des pro- 
jets de.départ, .soitpour l'étranger, soit pour Bpurbonne-les -Bains? 

R.'Je n'en ai aucune connaissance, et j'ai l'intime conviction 
que $i,n»$>nj»ejgneur eût formé le projet de s'éloigner, Il m'en aurait 
fait p^iTti^^oQ^, qui.faisafe depuis tApt/d'^^imes^uae.. partie d« 3on 
exiM€Mc§M:^3i, ,i ,. . 

/).,]?0|^Ai?quot4oac av^^vous, le &7 août au aw» lo Jour mêoae 
de ssk^ofl^*j^ifgothéktti»m»itj d'afoliTiditàM- dQiBebu^Qe que 
le pr.ipo^^4«^vajt,pai^if ,.aJQutai)t que oebpourraitlç compromettre 
aux yeux du roi? • ., • , i -. 

UM^J^'iÇili^i awcHoeidé^iJp «'ai point fwfc,v€»ir,MQnwry, et 

ft„ fipill jfîfi pit^^ra j,ow^il|u AlMH^di'aQat i BSft, M.. \^ <^i»t^.de . 
Cho^\f^f^t,%l^ifSP^\lfQV^àle comp^eau pjrinoe des mesures qu'llav.a^it 
pri^c^pQy^j^^pêober l^st^la»^ de, GJ^^wiUBy -d'arbouefe su/- le 
ch$|^f|^ A? fb»|^f8ft»lflri<î<^Qïei[fitj d?4?q «f ac«ç.l0«i jaofciç^.n'ftliiriqïpr^ous 
pû5.rlçpfi^çj^fl(;^IJ^Jrfif^^hp^^pJ»J^,pçé|^pc<|.4^^|^ 

* qu'il avait tenue dans cette circonstance, en lui reproobfiv;^ ^l'^ai- 
voiiî,fTO^ h *ïiflOfle.4/:t^if^ gilifiriôftp qfeâfe^^uj! ^f ^-^ . / .a . ;^ 

t^\UMhv^t^yi^Ms4>^fH^^W\99^4%frm s^toi^iQii^sètiite.roo- 

h\]^4e^}^qfig^lim\^^ Jfai;P©nsè.%un>U.p^j^ei Mutant en France, il 
ne lui^iBf^|tf|t^^>(}e^,8rq«fter te.gO»jrphlôl»«Wqét^bll, dtît. qu'il 
dev;ii|^.^^ftc>pÇ|§m^pàblM)lèl*fiJ^j«Qr»à^Ôï¥ir^ eéj^ur en 

France. M», â^ €houlot ayant étsé eovoyè:par le «prince à Saint- 
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Gloud, pour Toir par lui-même c« qui s'y passait , et ayant eu 
riinprudenoeyà son retour^ de dire au prince, aVec le ton d'exal-- 
t^ition qui le'caraoféiHseî, que le prince ise déshonorerait en restant 
en Franee, oe qui derait fiiîre une vire impression sur l'esprit *du 
prince ; ayant également dît au prince qu'on lui marcherait sur le 
eorps plutôt que de permettre qu'on arborât le drapeau, tricolore 
sur le château de Chantilly, )*ai dû releverdesexpresnons^^uime 
paraissaient aussi imprudentes qu'inconvenantes dans la position 
difficile où le prince se trourait; yt l'ai dû d'autant plus «^ue les re* 
présentations de M; de Choulot paraissaient être irccueilHes par 
plusieurs des personnes qui entouraient le prince. 

Pourmoi, je n'ai pris ni dû prendre aucune couleur politique :4a 
sûreté du prince était l'unique but de mes fues; c'était 'è éela que 
se rapportaient toutes mes pensées. ■ ; ' i 

!>• Je regrette d!être dans le ca^s de froisser encore TOtre bensi- 
bilîté en tous entretenant d'un prince qui vous a tant aiulée ; nuth 
la mort du dernier des Condé, du dertiier rejcftoin^d'MB «famille 
féconde en héros dont le nom se lit à toutes les pages de'; notre 
histoire, d'un prince qui fut nomniéle premier Ghetniîer'de son- 
siècle, que les 'malheureux pleurent c^mune un pèreyi^^Vionit k 
perte ser&^cwr tou<4'deux Yftti étlfietlt^éH««llésl<ù'^^Is«H^^%efe uhe 
source intarissable de regrets, excite au plus haut degré-tlntérêt 
de la' Pratioé^Wltéi%^>liir'ju»tic^, qui retliè»otir«>J^^>m«^^9e seins 
les (^mesé àfiidt tt^tt^Vi^lettief, parce qUieitiMiit<^li4«lmf0^>tiàr ceto 
meiwe'qu^jréid8«ei0Sf ifttferàiftO^ ipays,!ne péU>f^it*M^4^^iHttffé* 
rente dans cette circonstance. ':iniL;bynj7 .. 

YMS ai*4zièlé^pV<éiëilil«<|é !J^ at)at,"iVhrtf}t lMùi%^«Vi||^le du 
matin, parltlI^^'tfoâhielitiL^oe^fntiAv «fu^tlârâtAlèlâWiMf fiié)$lbiil*«rft. 
.foisù^lû iJoAfedélâéfhttmbpés^â^hk^v et^ya'Hin'fttkiti^Uit fé~ 
ponlki; cevyuri)4ft«ri^ifêpir»ftilèst^t0i'<^Vé^ Inquiêtttdtf^^ 
êtes lerVée<bu)ri4efljbttftij>> p^ HiÊé9^i^]k¥ 1f(oU8>«të^9tf(ili'y<eotiue 
Â l^pfti46ifioA€<«a>pHh«e i^ IRêfM^d>^âr«le'|*rHKU'«)6«iilllb'^¥hAteau 
ou 'pbr 1'éseâ!ti^W'k*M>é <qttl >«9iiaittid^< vbè*€r^^pl|^ldl^ 
du é¥lttb6 '?'!'*' 'ï'^ "'^ •'^v'Mif -fi; • )fij .'lîJ.) ) ^"f»b 'iiui')) Jifiyfi li - 

R. Réveillée prëë/f«M'éb>^tf^Sëûyif[a^mi.^SWlè^^B^^tf»M, et 
erttétidafrtt'purtist^'d^ fâmm^iteimi^^ *m^^^fii^'fétë^îi^V^e^n 

nues^bftiji. a4^phl»tftâidi)|WI'd&^ r^ffC>^ilP)'étafe ffittl^Wf^'h^ par 
FeMai^ ééfoW, quiiiét^t» aussi 'e4ca#ié¥4€r«è4*tl«&.«tUMeD5ifalne de 
cha(hbre,>eel|e'defniidainetde flaJMMfffS ^tkout^ t^s pi^so<lrt«s qui 
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hubîtaraiit l'enirtsefty faisaient leurscnriee par ceteteallBr^ léa rà^' 
lets de chambre àa prince j passafenir ens^diêiiies trè^-amnrcnt; 

D. Lorscfoc tous Ctes arrivée à te fmt^ du oabinct de tèiketle d^ 
prlooe^ doDDMt sur cet escalier , rarct-voiis trouvée ooTerte ou 
fermée? 

R. Xe n'étarfé préoecupëe que d^nae iàée^ celle d'aMrtir à 1» 
porté de la dtaadyre du pritice ; je in& rappelé mèiiM ayèir dit à 
MM. IkMiiiie et Leeemte, J*j vaî» meater bien vite, qntabd ileiitoD«< 
dm nul Toix, il me répondtia j tàtàà je tie pals me rappelier sèla pdrée 
donnant sur féscalSeï^ était ouverte ou non. fout ce qee je puns' me 
rappeler, c'est qu'arrîTé^e à la porté de monsei^^neor, faî eriè à di« 
verses iie(iri9es et de'toiFlei me> forées^; Oornefe, euvres» c^est a»oi. 
J'avais l'^ée qu^il «e lre«miîl mal, et qn^I éliMl; enoorer lempS' â& 
le secourir. 

Dtf^^ait-eer passeur m<bntant te ^nd ésctdrèr, aveotf. Bannie, 
qtté Toashti auriea dit : « Il faudra lesai^f»er»? 
Ri J« IWidrt, il est vrai, mais c-eaa à la porte) de ti^nsei^neur. 
i>. Pattrcptei ave»-fotis envoyé chercher Hianonry^ et loi 'avea- 
voas dotinî l\)râre sPenlbncer la porte? li paraissait plas DMiirèi 
de vous adresset ans personnes présentes ; nn^iltâde ne eâf* 
cule pas plas ^tie la d^olèiir : bfi^r, reht erjcï^ Pèbsiac^ ^ la pr»-? 
mièreidée^t» s»lJréseat6 àrésprii? " ' '• ' *' ' ' 

R. ^m *ft^tMihéti/t ce qnié j'aifiTit. Mo&seîgiôfé^f ite'Al'âyaQt 
pas réfoti^^a set^bnde i^isiqi^e je PapiiëlàT^'^je i^êdè[i ^U'Iii^teTsirà 
du-^MIlÈt^t et fi<$ brfe^la poTte. On Wâ ' r«pfôéhê ^d!*avdii'r été 
trop vHerîiiaisfinquiétade^doht j'ètais'àbîri]féis'hi^il'éin]iêèbé<de 
calc»lel^.'AiflM'il ii*e»t pas vra}^e}*àle envoyé' chlèrehéî^ lla^bnry 
po«p^fbnceVta|ioirteV*ârfavliî/t^upênéfl!^dâfn^lai6M^ 
rais sûpevneni commisi d'autres imprudences qu^on pont^ràii *É!iè 're<« 
proeber aujourd'hui, . *• >-«— - ^'^ - • • ' - 

Ma de1â!n»e^n«iei»lu$^tt!iên)e, â ^n kttîHé', tt'àf >ii s^e^jf^&éfaer 
de dire' î=«Pou*quol? a-t»-on latesé entirel' dàrt^ fa dhàktihtë àà pf ince : 
si f y âvttte é*éi^ fm^ai^ ciiché le ^ehH dW itfort. ,1" - " 

Z).'TO(ifquoi s^eigt - (M opposé etl "vottié nok'd'cfè (i'ùfe cetl^ èir- 
eonscsiLttbtV que vons Ayféî! envoyé ehêi'(^îteîr'MatiOttl'y, et luîaariez 
donné'réfdiié ^é^fonoer^ 1^ pOttë^*p^H(^,''mt m^tiftioninéé 'dans 

JR. 'iTe l'i^we; j*> n^ai étéfappefééicitte jf>feirctf *^e'M. aela'Vtt- 
legontifer; <p*î était sorti de lfèfc^gi*an*nktltf;'fa^triH^it* an eMWfan; 
on l'y avait cherché inutilement; mais }e nie • positivement avoir 
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entoyÀcheroherManourj: une parettl^ Idére s^acooHaît mdl ftVé« 
ragîtation à laquelle j'étais en poie* 

i>« ^'e^-'Oe pas rous qui avez fait entrer Leeomte au serviôe 
de S. A. 

JR. O0Î9 monmur. Lecomte était établi comme coïStur^ rae 
de la Paix ; il venait me coiffer habitoeUement, il tm léoioifftiaft 
alors un grand désir d^ê;re attaché ao 96f vice du <|irinoe. LeeUrc 
était trop âgé pour raser le prince ^ et Dapuis ne m$ttit ptis 1 fui 
erti que pa poutait être une bonne ac(|uiskion. Je tiii ai dcniandé 
des certificats 9 il en a produit 4è satiâfoisants, eftila été^admlfren 
qualité de valet de chambre de S. A. 

D. Ne lui aviex-vous pas promif de le faire portôr sujf to» éfats 

du prince 5 Â dater de 1814 1^ 

R, Non 9 monsieur. 

J}^ Ne luiavie»-Tou$ pM promis an mejns de lui assurer un «sort 
en cas d'événement? 

R.: Non^ monsieur; )e n'ai }amais eu d'aotro rapport 4vec 
Lecomte que pour lui rendre le service de le faire entrer cbe» le 
prince. J'ai su indirectement que cela avait excité la |»Ioune des 
autfes valets de phan^e. ,.,^. .; , 

. £f. :. Il pâraili^it que) L^of^te , depx ou tiiois }pu:tMlfr^i i^ l^àH 
dn prince ^ aurait dît en confidence à r«n de ses c^n)di](|d^§,;u( J'ai 
vh |iréîds f«ir U Cfmx f ;.et qpie,9or rexpUcatloo qu'oq I^i ài^ir^de» 
mandé? de ce prpjposj il aurait irépondu qu'itpersdbii^.toat àijj^.o^ort 
an prînoe, qu'il s'était lié par un traité solennel a veo sqil^.^çoes- 
î*eur« pour ne plus rep^rend^e l'état do coiffeur à Paria; qiie ,?ous 
lui auriez promis de le faire porter spr les états de f orjri?^ de- ta 
mansoR dupristee^ à compter de i8i4; eiçplicatioB qi^ii nf a > paâ 
paru naturelle ? V., . 

R. Tout cela m'e^ entièrement étranger. 

D. N'auriez-Tou^pnstiisislé, il y a q^|(|U<(^ j^ois^jçxiprH de 
mànseignear pour «|iie^ Manoury quittât la chambrq qu'il OQoupait 
à rentresol au-dessous de la chao^bre du prince; cboTpbpe 4«« la- 
quelle on. entend distinctement tout jçe qui i^e fait tlopa .ç^Uef du 
prince ,pour la faire ocp^per par l'une de vos femmes de çj^f^K|>)!w:e ? 

/{. Je ne puis vous dis«imulejr combiçn do semblables qqe^ipns 
peuvent me blesser. Je oc me rappelle en aucune manière ^'avoir 
.ilemanflé celte «chambre > et, si je Foi fô?tv c'était par<îeq»e'j'a,tais 
besoidpi de eetle jchambre pQur y placer qaelqn^in ,d<i monter* îce. 

/). Je vous fais remarquer que cette question, qui doit vous 
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blo^herj a.eiep^ndarU quelque îqoportaace, à ra^ôo deslLocalité». 
Le prince s'é»ait relégué A J'exirémité, dw chale^q de Saiàt-Leu ; 
laclvunbre du^ rakt de chambre ,de service, étaot^ située deTautre 
coté du corridor, le yalet de chambre Jaj& pouvait être averti dç ce 
Wi $^.i^#it à9^ Tappartemeot du prioci», que dan»èe ca^.où 
iQ9ASfiign^ttj[«e^| tiré la AOnn«tte peodue à ralcdre-de lai;haiubre ; 
cette ..Qh9«fibr<i» 4tué«,«iu^deâ^us.<de.rappartameia.du prioce, 
était la veille d!o4 Toa pOt e^te^odre ce. qui «'j passait. 

jR. ]ttaaoM09 euiiuiltàat ceUe ciiaiabrd que je. litLavai» de- 
Qiaudée.y .ep ay^t obt«iiU. uoe qui comoiuoiquait au, saloa du 
prince. 

.J« u^iA^ye avec 4'autant plus de force coatre rioâioua^on 
que Tou Cait résulter de Tarrangement des cbambres^ qu'il iau- 
drait supposer que , comblée des boutés du prince , honorée de sa 
cpuAâUGe (ii\tiér.^ , j*aifi, pu. méditer , quatre ans d l^avatue , l'horri- 
ble projet de C assassiner. 

If. M'éUiit-i e pa$ Dupré et ^ femme qui occùpaiaoL^ i^riaslant 
de U.çK^oft,d,u pc.i^f\(^ 9 Jâ, chaxub^^ située à Tentresolj fiu-dessous 
dç la çbajpabç^ du priujce ? , 

R. Ou| ,, monsieur ; mais c^ n'étaient pas eux qui roDJt'O.ccHpée 

m§mè^o^|lç4e9!(J§ijiiain de J^mprt du yrinpe. : « Q.uJii est si^l^ureaT 
quej^fta^^^ ,ei?Î^Pdu . celte ijujt-liil spuyèA-t^'ai ^teâdI^ la 

pendu'e^a^ ,1^ çjiaûib/'e df;^moaseij|^eur sonner rieune..». ', ^ 

jD. TJ'aviezrVouspaSy au pois dp janvitir,,. renvoyé tjugré et sa 
femme ? popr<|uoi les arez-vous /envoyés^ poûraw^i ïes avei^vous 
repi;is depuis? ' , * 

R» La femme Dupre était constamment eu querellé avec- ttne 
autre femme de chambre; Ûupré avait laissé tomber iiÂ' encrier 
su r ttn bès-bea u tapîd,. je* lei ai . grondés ;' ttïnalêrè^â*hÔl"el Wa^iml 
dit que Dupré etsa femme ne s'accordaient pas a^èe'lés^ffeë^do- 

}'élai%««-d4fo8<is dé tMi» kj^Oflos^^^MMlMMi 0àt9(mif$tHf0ÊP$mtit 
(^agàkéfé ïm iinâtieflHlftr éii^%iii>afeoift > lll | r <i ii?^ îf>^fpifi 'é^sâfwAt 
é<}rli fm0^fÊÈ»At\mfiÊÊdi^4t^'^fmum èAa9m*m^¥mét^ ^tl tffNKf9m^m9^ 

daw^mvMiaiifl^^céiitNlàin^iéi^^ tmiâm 

haiw4uée 4 >i t»i'A i»q|ti^>»ttii>l^ ^^ 
meiiltqin40nc%rillei^4^«^lil»%to0», »«rallKâV^«ii')ôtiniaMôtQfte 



pelifo4t)(B.de soo âge : s^^^ père çt nda-mèfe oç. seront |)o|nt em- 
barrassés de trouver une place , ifs seront ùs»^% riches pour s'en 
j^^sseir; ^ Ofit beancDup d'agent» ? 

J{. Jç n'ai pas su que Pupré eOt tenu ce propos ; seulement mon 
xnaltie-d'hôtel m'a dit que je ne pouvais le3 garder, ce serait d'un 
4P(iuf|ii9^«>l^fPpi^pour (es autres, J*ai su, p^r la fem^e Dupré, 
4]u'a)Mr<|s.fivplr ^fé renyojée de mon serrice , M. de la VjHegontier 
l'a mandée, et lui a fait une foule de questions relatiyement i\ la 
•mort du prhkce, au point que 3Qn mari en avait été ému^ e( lui 
ovait dU^^'i) nei'etournerait piits chez M. de la VîUegontier, qu'op 
Yo^i^it lui. fiûre dire ce qu'il ne savait pas, 

Dftm^retyiept encore, 1} y- a cinq ou six Jours, j*ai su qu'un 
frotlM^ nommé A}phx>Qse9 que j'ai renvoyé «a été mandé chez 
M.'de 1^: YHlegontier^ qui l'a interrogé au point que ce frotteur , 
étonné > 9 répondu : « Je ne savais pos, monsieur le comte , qiie 
.TOu$ fussievb chargé de: l'instruction. » Je cite ce fait pour prouver 
ùquel ppintracban^ement est porté contre moi. Je dois ajouter 
que toutes l^s; personnes qui entouraient monseigneur avaient été 
.placée» çh^% le prince par mon entremise ; je pourrais profjuiije 
ut\e foule de )ettr<?8 qui contiennent l'çxpression de leur reconnais- 
sance ie| de leur dévoilement. S'agîs&alt-il d'obtenfir «piétine fa- 
veur dui prlKice« on s'^adressait à moi. Le jour mêm^ de l5 mort du 
prince, tous nh'entouraient de leurs soins; mais^ ^orsq^eVtesla- 
itieot d« prince a été connu. \^ plupart ont changé d% tcfk et de 
lancrage , leur4^ intérêts étaienft froissés. 

/). Lorsque le prince s'occupa de son teatamentf ûe (o^^fe^vai^s 
paspk'ésenté» cpn^me un mojen déterminant pqwr Bm.çf»u^9 l'idée 
d'assniCB^r 1^ sQrjt àes pewonnes de s^, maison ? i , 

it. Jf 'aurais fcq ffmsvo^er iJe respeci aiii prince en hii4|îM0t.oe 

qu'il ;|f^itAftwrff.' Mo- i • .. *i •v 

D* Gefepdanl^ %p«iraMr4if. fOt Urifiinee Tt'««f*i| repfMque 
€0niiM>roiYi$ftînt^ift lMMMif|t«$pi'il>a (Mt^ie* 3o oeM'^is^^iQue 
Aam^^f6m%'^\V&tmifme»»mie%\^ hC:dGNMil#4k«tter 

soflUMt én HoÊttêHltiii^ftÊt^ ilhw% 4hMlitysfapMtai4M#é^éMMefiis 
sensîMey sMÂèUfeilMil^ M m «eMif|^]Mfé è «itlKM A'dé- 



'ij 



t 
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sespoir 4ai^ A9surer reapsteoqç de ceux qui rayaient si bien et si 
constaijmifin^ sefif^i ?.,.,,.,.[, 

saTaîs< 

mais^ 

s'il saVajt que les personnes que moriseîgneûr affectionnait le plus 

étaient nooûii^^s dans son testament ; At. ée èuiviAtû^atÙfijùiirs 

répondp quM^ Tignorait. ' ' * . 

Le testament du prince contient une disWosifion ^iiiéMé , bar 
laqueV^ toutes les personnes attachées à la maison apiTëtit recétufar 
uqe p^q^ion .piroportionnée au nombre d'années de* leurs sérTÏèes. 

Z). Un an Ou qninie'moîs avant la mort du prince *(il'èlfais^it 
le cerf dans 1^ forêt de CJiantilly^, vous aVék eté''àtfed'qtifeAI[|ue8 

Sersot^nes, venues dé'ta'riis/au*féndèï-v6tis''tfé ëhS^^ë^S td Aline - 
laiiç^e;''ia cTha^se se prolongeant,' le' 5prîricè"bièJ*«i* i^o«»-iii4re 
reco'nciuîre àù château de Chantilly àVec léé p'^i»éÔhi%<ôsf»tte )«'»o. 
ciété ; la conversation roulait sur le grand âj^é d(/ jy^în^ ('taa^^^ies 
per^(!>tlàW jprêsente^ ayant dit f * Ce se^it uti glra<|diihalileuf^our 
la inais'oi^"c9u prince et pour les personnes ^ai* lui < boni' attaciiéès* 
qu^f^p^liièy ^ntà ihb'ti^i^'è'£lurfè>£-^V6liS>é^^dnii9«ri «QvfBTeotiieais-- 
tené^l^îJfUfi^^^ iiH^^à'ti âWie','^<?l Wiâi¥if «^sPiif «(uif^tÉbim » 
JR. Ce propos est de la plus grande fauss^i&yii'dfitéireiqjRxiikiia- 

éôlu ;^ ^iâinë^lël(»t'lMH« dssilékuâilfisy <OQsildssîe^edf4e«%firj«.^9J^dt 
•p«ôt§ft*Mai^é>^dfelêi)ipttr9td«fea:-.ij^ o.T^ tinritab ûuti 

JR. Le prince 9 au contraire, avait une volonté, fomftf^hten 
prèb^éé«^<ët%MN]^*i#W4lt/{>f»fs^tei>({^ Al monde 

>l^r^è>l%î^fez^duèrplas^)il^UfS foif «r)aclié^jpj(iui( aiUs^jiJifA» à 

•ëflf|feè««>i^éf#r(!îbitttaiyt?>»ii .-'-Mioq ,.. mu,} ob lUDaiioiVl nit^n. l 
^ Jii'tëiprtelië pa^sak 4by)««»rk'ltAKtmi«ii§ àClHnliUyi^ic^tW 9Aifon 
êtHft^W]^l^''»^/^à{tlé^Ut^i«hdstta| «lqqtuànÀje)i6Ât|ië«rinirée il 
eût été impossible de l'en détourner. fi .iiij... •: 

• )(Jkmi&0)«fW^«AKrt]ui9iqti<ù>jifil]nml«f^ i^idait 

folj^idcétà Clnmitty^ âaiDt^LentottAiikiifqi^^ftms^J^acAi^fi^l^^de 
eëtfirMdepéei ine'téÉkiîginkkhi^hiJite jikieill^ ^ .,„ 

« fti tht pviiic«^aiiéléi>malà4e ^ifiimiMjiti^9Sâ l\bW^sM[^»9 
à i83o; les médc«in6^liri^a«fa«m*iH^«firti«»ft(i^ ab- 
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8olu 9 et un régime'flSsez dévère : on préteûd que vous vous faisiez 
apporter à dîneçilans Itt chambre du prince, qwç tousle forcioi 
en quelque sorte a se lever et à dtner aveo vous, de boire toute 
espèce de Tins, ce qiii prolongeait ht aggravait sa situation? 

jR. Un seul foit suffira pour démentir ces propos 9 éit prouver 
l'attachement dont j'étais pénétrée pour son. altesse : Le prince, 
était effectivement malade; j'entendais dire à tout le monde que 
M. Btoonie était incapable de le traiter, je partis i\ llnsu du prince^ 
.pavt. Tenir a Paris pour, consulter Si. Alibert. M.. Alibert fjo'ayant 
rassurée sur l'état du pdnce , et approuvé le régime qui lui était 
prescris par ftf^ Bonnle, je suis retournée à Chantillr pour liii faire 
«uivrfi.Ie^^iiçprie;)t indiqué. \^ ! '. , '\ '^^ 

Oi {('^urie^rfTO^ns pas , le aGaoût dernier, veille de la mort du 
|»rinQ9t eu »i;eç(|uii u,^e altercation assez vive, au point que '^ prince 
vous aurait .r/^piV9jéç> en vous disant : « Laissez-moi tranquille • , en 
fcrmani la 'p^^e avec vivacité ? , . 1 . 

R. Je n'ai pa^. étié dans la ohambre du prince.le.^jSj^ji^pt; loin 
d'ftToir a^eeelUi la plus légère altercation, je ne J'ai, ^ip/fjf trouvé 
neilieBrfaaB m^qpp^ç^ mr-^ îil! ^^i^BR^JfiftVSçf/ffiÂ^ fruit» 
^t ie(ftBiiiï> qaQilMV WfliWlPffpriAJ^ W*WM^ <^(§ftlft^%$»V. ?<>"«• 

Le soir, en se retirant pour se coucher, ili^^r'^ji^fxér tormlPiAV«c 
bdttV^ttqcmpa» ài90fl^ohi}nftire^4|i»vWit„|ouMi^i^tp^^f n^ pré- 
wiiié»\Ait^9!Mepfdfàûy,$^^ et il 

avait daigné accepter avec grAc^ ^^tle-fff^pnpiHif^^^lil ^19 «Mndre 
Qtta4âieMllf90i.d)nolo/ 5>nn tî.wr. . oiindruo un ^^'}nh^ ol .fî 

A 9m prininsif9iimpaftiede.pri$l^;^J^f9£h«^ 

R. 11 était ce jour-là comme il était toujours depuis ^j^j^^éne- 
fl^»iit.4^âo> juiiiqt;:»j[èiAr«l pa) 4iimiMri{i^rJi]Q9nbî^.v^^f^hfl9!Kf«pent. 
J'avais l'honneur de faire sa partie; noti^nif Ml)^»|fm^q^^^Qhes, 

demain. » .ismiiolM) mil oh fldi^poqmr hiff v/i 

Di lie^bmf4iMs»il«maifté^ispRiB^ en- 

lot , •fiMCafn!rtMlt;9')»Mi<li^»^i«Iâri3ôi^^ iQiipM^U len- 

déni^n y^tHûïl tO^eêL^miSin^ ebiîemaèlitovvrtifhiq aofi (Hciller 
Â so'Alnf^â^hdfr;bMFmradf«ifl6#nié4iersoi^^ ^ »l :t*ry 
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R. Om» mdnsefgneiir amt Thabitude ie faite un nœud à soa 
moaclioir lôrsquH roalait se rappeler quelque chose. 

D. Le prince aralt-il la fibre disposition de ses mains? 

R. Ooiy ffioosieur; eice qiÊleproure, c'est que personne oe 
tirait mieux que lui; il faisait même ^uTenl^ le coup du roi, ce 
qtii^ daas^r^ioion'des cbasseurs, est le coup le plus difficile à 
fiitie. Sts re^sfres de chasse exbtent encore , et en font foi : if 
fuait î«squ*Â cent cinqaante pièces de gibier par )/oor; et , certes, 
8*il n'oreitpa^ eu. la libre disposition de ses mains» il n'aurait pu 
y réussir. , . 

D. M-'atefrvOus pas surpris, dans les derniers jours de sa rie, 
plusieurs) feis. Iç prioçe écriyaot? 

R. Je Tai tu une fois seulement écrire; je lui ai dit avec Ugè- 
leté ; «^«mseigili^ i^fM h U serra le, pap.ier et le j^oi t dans sa poche, 
endisant ^i^Jafee.puis pa^ yoiis montrer cela, c'est trop trîsîe. » J'ai 
touJQursipeiifié.que cet écrit était la lettre dont on a recueilli les 
firagpmooto » AV> vtaat plus q,u 'il est revêtu de la signature du prince 
de Condé, ce qu'il n'avait fait que quelques jours, avant sa mort. 
On lui avaii fait entendre qu'il lui convenait de prendre le notn de 
i»,uomré¥d\ nlus ponulairç. Il dît. même à céttif oc- 




nom de Bo^rJ^QIi^^t^u^pqct maîatenant. » J^ ne doiile pa^qiie 
toutes ces contrariétés réunies n'aient troubté sa teteV| '^1 '^^ ^ 

D. .N(»tf^pfifi^yoft^,Jû^srpp.rés^^nfe^ les^d^^^ les 

tegjni9p|Si;M£ ét§^j:^ais,j^.g/4ipt-^eu^ )e r^ la mort du 

princ«^^\iUt^rA eatrp lesfaifiq^ des ^xperts i.Piais Vous leç'àiéi 
ftts, et TOUS avez reconnu récriture du prince : quelle serat^,' 'Ââîôs 

. R. Quoiqu'il y ait beaucoup de vague dan.4 ces écrits, n me parait 

D. U fautiNfin'^eiieQdunt que le prince y ait renonce* fluftliu'îl 
a déchire ces écrits, et presque tous les témoins' qUe nôds Irtdhs 
ÎAtoTlîlM^ll^Wi^i>Pp4Q.t.penseat que si le prince'liiVAit Yéâlement 

trottv^^^gps^yjf^ #,-^?ife£.œ-fr.W^^^ 



JR. Je uQ.pqùfèpfHvlro.i b^t cela, ii'sjfwt rien vjf^. ;. ,^^ , 
D. Comment doue JA. l'abbé Briant roulait-il en doone^ l'expli- 
«atioq? 

R, Je l'ignore. , ■, ^ 

D. M. Br^al D'j[-t-il pas coiuhé pendant quùue niaits çoqsécur 
.tiT49.4<M)s v^tre.bibliolbùque,;^ Paris? 

IV' Oui, uioD^aar ; j'étais tellement émue de ce oiiiel éréaeiAi^t 
ipttt foa méçe, madaïue (Je FliuBona, a couché pendant j^u^ieUTS 
t^uiis ina» qw chambre. U. l'abbç Brla^it ip-'a offert de aotjcbv prés 
dip moi; j'étais tellement effrayée qiie^j'f aiconseati :.lPailleui^ A 
ClvDtiUy comme ti Saipt-l^eu, sa çban^.e n'était pai éb)[Kaée d» 
U mîonufl. Je he roii pas en quoi cela peut avoir le mniuine mp^ 
port arec la mort, du prince; je tulx étonnée qo'm^t^t impliqué 
d^»,p«^e'a(iaire. , .: ..;../,:;;-,. ,. 

■,p. (V..,I'abb^,brfantp'RVaU'-U p^s demandé kfUuifVn'ii^pnttl, 
depi la matinée du 37 août, que fon lU les reOhefofaesles plu« 
.mMuCtes dan» la chambre du prince, pour voir l*il n*y|auraii ga» 
d«s |iaptere qui tous conceruasseDl; ne s'y eit-4l pa» trouvé lui- 
jIPiIiHq, Ace» recherches? • ■ -• 

IJf.fel'ÎMore., ,, I ■■ ■ '"■' 'i'"- '■ 

„ ^^,^À;i,;i,'ab't^e']^riàat e^ U. 1« UaW)illde'ï^aMMMlfoMKil«'Jiilsre- 
çfi^râiji^é Le mime jour aucbef de l'argentéH« Aé' lMtt»A tout on 
ordre, panieqyetQift. vous apparieiiaiti Safut-4/Ml?'''' •'< 

■ :^-^^.yià"ffi-y ['.'."['/ '" ^'■"""^'■^-'- 

, ,J|^cfure |aite au, témoin de «ii déposiliott , ri'dlt40ell«'<Seolenir 
v^it<«/f et Btugàe ayéc noun et lecotiâdlii-grËffief} àlEHJ^UgKè^ aut 
Jajninute.: t^fia^upr'oi^, iaionaë'aé'Fèachti'éi; éV&UliUvk 

.■.,Oh,Ar 

A*mr^M. ...,, .,, 

-.1^1 P(.au3,v^^^' lu.ii- i]Mesltotioee"giSr'Wi'iM'*^,ÏNf=lâ'*ttllUM«n 

..... I- _^î _ J 1^ '1 ''"'J II'i U. JuJ j Jf . 'l'ihi ..iirt.^ ^ 



,AUHï«H;TQUaV'noii»WVél4r'^(j<;l!4lliJdtëoUbtlUtiPi4tM 

. - ^, Pfau3,v^(i^'n'o,i- i]Mes1totioeJ!"gilfWi'i^'*^ÏNf=lâ*ttlU»i«ii 



V(^.«ùf,n^|^f upa^ siif ci fSilln'iMiiilHhl «il H>iUMDe : 
ii élait dfl ûMre tteTOtr <le'iJé'É»r ii"*'<iiré'*ràW"iMWtriiHtï« «le L. 



3dS 

vérité. Il parhitVftHJ'tob» ètiét e6'fèUNlà4àMliit''Lëaf'Vétail le 
1 i*aoftf ! plusieurs témoins raiBrmeat positiremeot.' ' 

iR. Je tié ifoiiirioiB ptécitor !à ife^ ; je^i^ ètik 4i e^ètàit le 1 1 \>if le 
la, mais^e ptdsicêrHfîér tNiiMOcrt et qu^H y ai de phis Btfcré et de 
plus ioléiififél i(}bef êhiis'A PaHs'1bri<d(;pie''fll.'d«^fe99bti9 m'ai apjpri» 
cetaccideVit, en me disant d^^ne pQd'ttl'ihcili1é>tè^;'q66%eltt aïKall 
défigurt* 'mèhsÏJîgriètir i^^JAHs^qac w ne sfçgraît 'H^. le^ me sl^^yrieiM 
pàrfaftt/tn^ht'qne fnàdnmê de''Pftrsr9a(o»m\i-'Aantféit6u>9 leèiâétAtts 
de cet accident ; elle m'a dit que mo<nèeîgneUf éHl^ d^^cendu ^>«» 
tard qû^à' ^oftHhàife ponryM^éOttery qu'èfn^teiitrant et s^tidr^siiiu 
aui daibtrs d^lâmaisoVi, îffeiir arràîtdiY7«4ffeëdànhlè4, ^suHWen^ 
laid ;' )e ^è'^uis bétiné ô^tré ma table detiuk^ : ^>i^pètëiq«efe' 

D. Vh tè^ofiirhéUsii d^ptftÀao/î^'smté fMlir do-^vifiëéfniii^tilêtoie > 
que , VMi ^rf^d^éféMif ÀVèo ViVàdté',' il' aVJii«<firt|li'^4li|r r<iii^^ 
les pieds lui avaient manqué, et qu'il s'était blessé à la tête et 4 ta- 
hanchtf: fXiVtidtJs A >h!9^urè'ég^\tmttk quelle jifutêè eet'liotildc^, 
monsetgiVéttV âYalt ètiVoyé ^t^î^ si vôiis dâfeérifesm «ttblft^/^ii\m • 
lui a l-a^tK^fté que toOB aviez commandé à déj^âfne^ pour 4tti% 
per8otiaè!^dàÀ§^vdfrlsap|NiH^«beflt, q^ v^âs f à¥ti4»i«A fWBtéfdili-' 
tement''él^é^^<9n]^^^î^^'lé^4ué''t((^ad êilêt^pm!lë^^hl¥^Sxkènt à\ 

le priâ8ë^Pj(M¥^à'\Jhi»J> uâè>^«^êiDCf 'jl^ilft<oliS»<«|i^mft p«rifiili» 
de luI^eW^tf^^â^Vk^^l^'éau^, <ii»^^ f4poÉd« ;. 

trant àôb^d&R ^^HM^^ibrâttfcfirV^V^dy^k'dà^'^ élàlr0lkli»iâift»9!^V 
elleni^lf'n^ttfSîfé'.^Jj'^ inliiiml.-) iA oh ,>iib -nt.ji.pji y^ ïi ,no-llh ,Mf..î 

o)èf'fii(A^Pdé'<i^i'd^j4êtibf^d)%^^^ tt^ «»mblèe' 

de sès''Kdfc*s^'ifbé^'i[]féts^ tfa'ëhi'u^^tèldrgtiëi'l'SàneWrb^*. 

pontfài^^ipîé "fè^^éVIr^âlâ^'^^ui^^ 

ne CoUtteift^^tfë^dés'^i^dl^agiéë^Sé'!^ fl'^^«fl«fi:^-^îflftlal» 
moA^è/gâëW^^^llà'is'^^^t^HâièfM^ éë^f^m^i^'^^b Idifaie»; 
qni 'di«liR(m^jb<^ bÀ ^itt^aiëW/^é'^ éën9^WHA^éi>sêmla»kïm- 

D. Vous n'auriez pas eu ce jour-là une discussion avec iMÂMe^ ' 
gnetfp?^"^^''^ ^'^P î^^it *• Uvjb-ioo'Mi'è euioiiiù) èt»I èooJ aupc^i4 AV 

Jta l^^à^â 4i»ëu^'^e 'j^NliPhiJîâQ^tîd MMtHlp^i^^Mf^diflttièivt 
ciiiùùd'U pWtii<^^^iile^ Ai»kïs^'«ot9(Mm^t'ât^itf4«l èt^étf^naents 



croîèf 



3^ 
était en prow».niîmi'ivitH.of| Jn-jcinUluM so'oui.^ii FUiH^itlq : "î 

mM^idfiifi^iiktAliiMmÂm^diifi^^ tAtmnPl^êj^ Kfm^ était 

avAÎent aouTeot pour, unique h}|j^,4§^fpgifi^ftifff^al^f^ff^ de 
<H%]<llbsr|rlpMfNi43uflti<iMf 9«AM(AMi>)«ff#^i9^iêH^|«M^r)^ Ppr 

raiAîiteaM44i4isyii(^^A^T^Mft;^AAW^ 

A4tmn^M Qb»«vj«itM^4;#t^j«Muiirftf I ç^y^A9mm^9B 5M*WÎ' 

faite» dit-ODy il y a quatre aas^ de la chambre 9iiu4^i{HlT^4?Hf ^^ 

fttance a«ift*;^tsp^^^f4<$^ ,à|^pGb4<m?{$y^ 

P^MM^Qi 3)V6 iioidtiU'jiiib sou jil-iooj ao ud emi soiiui/n feiioY .i\ 

D. Presque tous les témoins s'accordent à aire que Youa^^fr 
QÎA«rttmfiP«Mieial«Q|MjA«riri$^fiiti^ firâsaft tfW" 

joitf%( piMl\ «$Mfttfi.^r »l»)iB«»iopar.«Wi5^Koii^Q»^e^n>W^ J^^pl^ûtés. 
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ferme et bien pronolKiéev'ettiqiHf^* 4]itaaKl là i allait npl*fe>ê|Mi''fMèll^ 
mett^'itté«M'dt^P^iilêèëÉÉbéb«r^'>'. '- '* r. ;•..... v'i -i. c, -.,i.^. 

l>. Flfnfevrs témoins aifinneÉI V}#é 'iTdéé a^^esim^Mé;^ pt¥mm 
fe te^taflhéirC^dii SA ifàéf #8^% «I iW'MA'e titi fiittf*^ dii* tlo-4iftdii 
mnifl fie )itstinct^dfVte<d«»titë^ tf^^ pfiiiceMiMit lé fri^Hs^^m^do 
i'épugtiatièe ù ^'odfetfpé^ cley.d>!i{réèhlél)^<q\^Mt*a{4'étiK9é«»«fift)fMn* 

€%atirtfli3^.'^9tir'6t;Mi^alMT^^Iè*pîrMéé etftoel^yeadm^ioftlr «fi^i» 

sortie de Ifappàrtemenbdm prKnBc(€an»eun« furie; ufliiwMlre^qiié 

tépt^dèé(àlîk1ié{ait^^i<dla«iûhjëtfHpH^ ^ f '^ •^v 

' '- La YeUé^à 'Seir,' le prmeetMeait'clieiK renl^ft YMiii|^ iiprt^e itêÊÈi^ 

i\y atirahëitieratt« 1é^rfineâietT0usttiië<6<)fht#i1ialiMt\»ï^ttili]ite^ 

ïe pHhoetétflkidanB ûi^é(M>dBqciillHre^dé<iaitisp«LdiHi iibtaa^^ 

on ne Tarait jamais m . « Oui'^inxilittlel^ ^hifMijAisttlliftliî^^it «Mie 

choseifihq[isinfa))le^'»lfbcb^ qtre'de HiaqJrt^tir fr iateJdeictaytflafa éh\i^ 

la ^oh9ep.pmir)m<tfalrfî'£iiHi»uni»it«|iDtt« l^uel'I^'MMttnteèefliRàUsèt 

tant èb'^téfugmnoe^ £& lriWBtniidinrtis>4''Q)butiill4ilr>flVdtf ^ti«idè 

colèrcifiÉi^ore^f eoroAt^ei^doaQffifefmite'od eoiitébu>^>èiiJSMi06K-4lkri i»> 

en ?aa» mettant 1b i4o»^%ôiis-l0iB^éntoit.Mr<<r'-<l' ''h.i . ..^ >n(>-f «hi *'. 

C^e scène aui^itidoré prèsoie'deitt&iaôfeB^'btki liHTïee^âitrtnl 

fini y;eemnienilpiii9»fc;t»cijoDf8^t|it0 àfrêteri'pntir ^ < teà&eÉllafll la 

signâlureadtt tâstâmeat.c'ifr hî viriî''{f ♦! .•>'ifitt*-fff/'nr»'jnifnrn >jîî:*» 

Ri ioB «cxmfinsfip^ioiit d§{iésèdi3iecft(fa9tsietiicrcesi{ièt>^ô9f^tik 

dé|MBpèi^'ibi2;ti)']^miq9ignih]irmiâiibr^én3 teàilKl^iienb^ 'fàte»H!ffiSÊ*itk 

jugéTcniDqBoaBM deii6fMm];^tl] pcmr>kiUile«l|atiJ9e^iteniêtis^ 

ne Ifà |9n[iç^(Siièdndii iéiaix^iqi^rdeiaiioiûdrefireigvetfieè^a^ iftiit ; 

ara otmoaif)e^d(^raîtrlfft«K:|d[|nià'étii^lèt3tfp[A^ 

aYàîtïdé|>tfeèt8biiItelfesbeiit3tHidztMlrAiibmvi&b pëiiifer(èIiititBBdl|e^ 

meintnitlRoUf)a^ld«ic^.^léaos' 9UjS1 fflifinadleit^ fasiM^ttifbafief!^ 

effnaàii de eœiM ;GMx)iMifiialcdtienpldfptfixBn0iqîh(«orailrni*iDfl^^ 

à mâoiepiédlèBtcelRfanoq^QQliitaeiDkider {ttGôéKbgîté Al'ilnftit]inr>ltiL 

hévitiar(À«Aule;defiiQiB4(0m>et dt sâifottimBi rJf9 fiW pas eafenèspr 

lui d'autre influence à ce sujet que celle de llaMétlé^ riK>'''ir{ «r?:) - 



]|ëtl)^)iëi¥Mé^(d'>;f Tenir 'pflf^ihlt«t*è«si» h^^ànMd'^M^léffHiÈtM Wft 

yikkt^mé^'cèhttHkM^mtk^ m - -- -^-^ - 

^^^'II^^^^fliëflé^^Mli^Mlb^^ la ;{9t<èoc(%àH^^ (fHé Vous 

ftllMl lii8fiM|i^«ttr»4»'l^^ dÉi-à7âbût M8o> sur des fû^lk^ii 
f^^^^âéB^^&tfm^h^^^ià^ partagée et 

lAi^Mc» préucGUpaUbB p«rt»tispédaleiQeivt»siw;^es{il)lf<l(iiè*j%^ 
«M»^*fc ti^éO^rt^^imëi^^ te^rtfltïiriM*4eomit>édn^M4te*iie 

ao^i cuvtile saDs.m*»TOÎr'ôeri!t« Janaiaj« nf ai- «té'atkftjiitb^ânà' re- 
cevoir tïba«(ct^joartMieiètti'0 dèj li]i>,l^uS§^tetlânieM|Érét>ocii)pèè 
Aér^tiè dSkti tfat-f énSttaa: le^ Ak )obi^ qui ôtH TOhi iêhmwt , \t 
m'a ttandaid k ehaqiacr 4n9taù^ à reee? otnttn^ ibt^ id« lui» Se ^i^ 
imiiaièmàÉt tohw^ktaÈ^hffBfèîn 'k^pAitué'ét^t éldfatiéûlitat'de^i* 
*fer, ilf'lWeûtîpiîa'AûaqOjé *ftt«lÉ^ -v iirm'r.f Jirfrr'' -^ • 

Tafi lèbdè 'anoana^pépi^ aoiif 2virmia'dH'iq[a€\iràmftéi!fixqsii«Mla 
d'uae WfTe inqliiétude;; parcei queiTdits ota^ieK)qae;^iii|aiièe%ti'aur 
H^Ji-àmriail&ikiâi)diapo8ib'oii0 -mlafitr^triei^ à lÉo'le idtm'dfdknniàle^ 
et nt Vous eâ¥ tout dotitié àtyMiSHml^ifie f ta pri^ùe'yit\i8s*ara\t^'â 
manifeaté'i^ptémÎQBjde obangèr éon tq^t(nnledt*?!''> ""H W^ " 
"' ^ Bicie'*ûhdhité m isEphnàeUèinent qoe j^ttkairdÉtààlàittiiltfteitipsy 
da'as'^càrtè dVcofiàtâtce, le prmcc ne ib'a manifesta adcoutegret 
dera¥oipr^t^:)Dioà4ibiiïtènlT¥te»tibé^'lb t/banget^. iSfdiiiè éné ràp- 
pëlibf ^^ iTTt^ tétrtoigtiè^i àrlk)dèà^îatu!dé|ilipieri{ dktià-e^.ié^rié- 
tMdeptPatitrtiiff^^i^beocieiiiîaiscwf {iàfi.ttimrèluDb lMraqiottr)moi. 
'fil '.S'f/fi'oi»i;{io«^fSMM'ifaoûaai»!rapip9fdUurjà oini'^âinDèpia^éUrlt, 

tefbfaattteîtài'iilbpoiiayddsoiiclriilfifhv to ie l g 

On^BolnayaiSBijnië ipB^WâatMdim IfoiD Tcraèfpdébsaitld^ndMentliiibr le 
priiw<neniriraiiB^riéprèsmilD^6((p]alMioft^ désSrait 

anfeimiiènti'la èktttdlàîott) ^uâoiiiirqilDa^oiniddïta^hbbiafaé^ce 
%qHe'ootu* taB{ Utv.ijlavafmWobt^ ils iaont»paum^;'iisia«Voa1itbU'^ 
»}0UF5 besoin détanvii »?• '»((>•, ->i.rf. im;»? r> r. ^ Koiiftni ♦ih.»" 



àiiVM^f t^i|R,*!^# pliioftv .U % P#n9 ^^'.è S».^* #.î«l«»«igi>ftiir 

JR. La.lettfp 4u. priQce'À)W9/^o^«rM:4HÇi4^/i>#WMp^ 
TOUS Ycnei de m» (dQs9<^^<J«Ç^'f:9iJ9^<>uiiV«i^Mp fW^^««:«««tJÏIf^ît 
réejlçjp^çpt l'jM[\teB^jwn d'IqfitUuqf. M.>iiip d'A«/W^ç.fe«E>,^i|éfUifrp 

fini p^ ^aincrç4.jj.i4fqju'4l,a ecrit.spa ^^tj^ 

2>. te pnocje ne yQU& a-t-il pa,$ iaUojQErir ui^ ^f<\^ Wi^J^SI^^ 
domaines ^^ le du^hé de jGyise y en comp^nsat|ioQ des,paQt^i^fs q^ 
vous désiriez ? . . , , ... 

JR. JeXai îamais liea d^/^iré^ et j'ai^ ^pqjour^. montré le plus 
^'ïind d^sîi^t^ére^sepent ; touf:. ce^ iju'ila fait pour mp^ et ppur^ma 
iamitle ^ été Te^prei^sion de s^ propre Yolonlé. ' . i . 

D. Cepend|mt on nous a as>^uré qy.e le^rînc^ a ex{)rluié plu- 
sieurs fois tes craintes que lui laspiralent les conséquences de CQ 
testameôt. en, disant par eji^emple : « Ouand ils auroùl ol)tenu de 
vmoi tout ce quils désirent, mes lours pourront cburir d^s ris- 
vques:!/'^""'' ^" • - ' ^^.l'rif!.....,n...:^'- 




D. Â^ùrféziydîià^ dît qViï était Uè^rèti£ jMi Viifis quéïi iVrhcô 

fût iliicixl^rqûe'^îl itèit^l^prt dàil^^sôil iiiy^WA^Ï'aWt^t'pas 
mancih^^é^atre'qùeYolimV^eiU^^^ ^ ^'■ 




utlJ)êV^litfëi^ '^' âVâié6lfVa'fedhfiari6ë'tfé*^!id'ttïgfièFdè' Wus: Il 
imoiéniit •dèf'Fim^ëlièifé^ fetsqlle yhiii ^dèïBfaittBeif 'à -èh-e^ à^lisbise 



mort, 

autl 

tcmoij 

auprès de lui. « Que me veut cette femme ?» disait-il; et il pafi'ài*- 

R. Lds iaàis <ei|^ilJknés<ilai9s kvi^uëdvtott^iéj^^tfi in'ayb^06tfett>sont 
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cxtf&it» a^9^é^^lir«lelii#fe 4it«Méie >^^^'iy^ â i^HthH - piMUfih. 
Ils sont dénedtftt pâPliEik>Rf«^%tië'Mfli&«;«ii7a*^éfe§^^^^ pro- 
I>hé mélittettiléHi^â^ rêtfMréci> 4éÛt)àifHiumHmt , '1^^ Mtôkre 
dèi^nter , lettlt thséré^daiHi'hf (M^itkthtméiûM i^mâl'9 rté»«m- 

préàetytd dédimiHbn; D^àl1létiri^V*^ftiPmt» ée pt^^t^Më Y\Éitiicht* 
ii^%Aiè ^tfé'môfkêtîtsiiéw Vit'téiM^^mt'k^h^é^ovtb), pchif être 
âAm le cM detèt)Ohflf«^^'de jMk^eflWè'bsftMM^. ^'-^ ^=' * " 

D.'toûs àvci^Mé *v6ff'feu iv^ë lé"^trnaè ; të î« à'tti^ /«HlBé tfe 
sa mitt, uftè Wkusifrfil Vîrè' eïanîttié^fif^hp^faitWfftèe^éhdâflt 
qu'leii VoU^ ^uîrfaht;iè pi^ffel/e'auVatt été eii\)ftrtd'ft^fflafe Wic agi- 
tation, 'ù urfe'étorôméa^rtffléA''C'éfetde^b«Hitâ%#d^^ i^rart 
jnatido M. le comte de Choulot pour le lendemain fi'fiîif^llefiires 

il. Je 1 ai me el le le me encore aussi solennellement que pos- 
sible, et j'atlesle que tous les jours qui ont précédé sa mort« 
relations avec lui ont èlé les plus cordîaies.et les plus affecl 



^ mes 



iuen- 



ses. Ce lOur-la il m a,' comme le "ai dit« donne* pour 1 envoyer a 
ma mère, la corbeille de .fleurs el de iruits que les .autorités de 
SaintrLcu lui avaient offerte la veille pour saTête, Il est tenu me 



apostille, à ma recommandation > deux pétitions; il a fait s^llumer 
les sigàer demain, iU réj^pdu ' « W^je.^^sjms^ A'^flHJ'i'rÂ »« 

CQ 

aq 

cette prétendue scène oans aucuh momeiit Ui^Ç.ÇfAÇJQi^j'fîjÇJJt pf^^ 

"*JWi$;t| li Jt> ;li-Jhieib «<t aiuuiut alla;» Jo»y •un au4^ » .iul ab «mii . 
A. Non, monsieur, ni niui, ni personne, Hhiftilne>«rQM|]pM(f]iM? 



r5«4 
J>« Am mom de.ppt^eiabrA i^jlf l^è9Hn)0<^ ^tPfioP^ pls^m^îi pn 

le prince faisait Mn^efjU^i^^^ kiv^urif^7i:|ff9jus f^;p(^4M : ,1 II .eo 
MU é|é i]/u^siîoQ liii^tau. «^^ e^ia^W m, ^ef|^ jpiaa iPOg-t ^* .4^ .FJ^^~* 

«cfiaUl au^Acj&t^QWS jri|w>i|du»^,Ua€,tie^^^^ guèrçvawsj^iip^yju^je Je 

fait >lréinir Ja iM*ui«|.; ^#'i^ ^ai^ ^el ^éo?^.^ jp^^.^ij||g^^^V!P^ P^r 
rdll&d^jiilMUioo^'..! ; , ' ■ • . î- . » . , , . " . , . . . , 

J*ct»îs plus atlachêe que p^rsanne^A l*l^oooeur du. prince de 
€oâdé>BiJ*âurais|pa peps^rque 8a uiort.fOt le réauUat d\Mx Qriipe, 
)'enaArais|keorsuiri les auîe^r^.taot qu'il me s.erajt rpsté uu ^pufFLe 
d'exiuèiti» ; U ne^é horpble ppûr moi de p^Q$ex qiie la partie civile^ 
guidée, non pas par.le désir de.venger la mémoire dji pr^^e^ mais 
par<'uarisûbdiiie^kué[0ê4:^ ch^^rohe ,^ èpjpa^rp^tjlj^ç^fl^^ çç j^u^tÎQp et 
niiHi>bUQnqur.->i '!'>>• i ! .. l r , >. ;.., ., ,., ..^ ,,. n, , ,;,,:*..^ . 

J*ai été informée par mes conseils des résultats dé l'enquête à la- 
iiOïk; iQf)TO»ô^4t ç^'f ôtd^9p,1^4. qil^^pJU^^u^^, t,^f|join8 onrd^po 

vous donner de nouvell^V^pJ^^^lijOqf.,^, |-^,., «h J,. .'j P^,. 

8pnnar4eL:îft.me suis empressée d!en faire 




que jamais, lorsque n^^f,pf^i^Yfir^^^f|ï^|^|^,^ous ex- 



pn9^îé1f^^mV9B9M^j|^M9^ ^_ ^,, ^^ 

Ayant pris des renseignements sur la moralité dii témoin Ison- 
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fnvdel, j*iii appH» (fètW^wàkflt'g^Êèti^ 

»ujet9 ayant encouru plusieurs fèid^to'Vilsgfrâee du tpMM» y* «jaiit 
ptirsietirs fohr dfiai^éf éê'tMAùàbé,^ f^iéiM^iUHï 'hâkf^fmp^ et 
qti^oniirt'repro«b«ieidè v«âdt«^éu*gtMèri' * •) ^ ^i -U m • v. 

question que vous in^â<tt«^efe iwr b)/'ii>fii» qite}'a<f(aé*£ii|t (kl»OlUlth 
léreMefaklprès'ëllrof et àë\à Tfàv^-^fHXrfefêomk^tmsypêi^nt la 
maison diî'\mùct^ comiriem'y arai^iMifaféêfiMMluB^d^-la'yilla- 
^untier, )è mé strffl eemleotèe' éeifêp^ûîigt •^u'tt^riMiOft'^pyAiMimt 
pas de dibter a lénrstti^estéd'lap^ioîidiiiretqli'^ikft^m tmk 

datis dette cifonhstanee^ qùt d^levi^^ mmêt^fÈwtr «««H aauité à 
toutes télé perstmiienr de sa'fmfSM'desfiefiiîoMfvcyMtvntiécjS'^tt 
iimiln^ tf^éonéëé^ dtf'httdrs 'Mf«fteeê |'fi'0^a^Ttti4àiisu]aiidélKiMdlie 
que in^dMÀeSdk' U IT IHelgi6lMlèr fltoai* Hoprèfr dk > Mtfy '^"im lomlt* 
d'intérêt per9oanel9 son ma^ et elle n'étaat poinl^^iooiii|itîflidan8 
'les drsp'â«i<iOl^•<'te^(àfitIlélttliln^8^•dn^ '•■ ■> • < ^ .'<( ^i . > > 

Oti m^n rapt^drt)? «leptible pr^Ai^ soirc^nl tMtHpmc; ina4«ti>e de 
la VIHe^ntier :'v Ptii9'qtie'jeiirie'«uiâ^a9<ntxmméer<iko»lf».leaUaaeAt 
» du prince, )e be remettrai de ina^'vi# lès piaés-ehe^ madaiwrt^ de 
• Ffeuch^tfi. »' "' ' ' • '• • 'r' ■ ' ^'* '•' ^''^M'.^i r.i.<j non (U'ilv . 

Il èiré'^tèikiAVc[tiiUi''^^Wk(à^t ift liiOilfiâu pfidMs'»iiiMatD«(d<. ta 
Villegontier était avec moi sur lé pied de rintiiaité^ii{ufdUd déliait 
chez moi Quatre ou oinq fois par Mmaine; et je.né puis attribut^r 
la dééfêHi^6Â^^q^'è^')\^^H'àll«'€lte|trë4Abi^^ quU^^^ de me 

iroir d|ins uki^ Bosltion plus brilfante qu'elle, soUs le r^>pdrt dtoja 
fortune''"' ' *' "'^■^'^^^•»'i '*'i' -''-^-'o . ,Mf,î u-.,^ .Hnjojni ùï'j hi t, . 

Je 'Âîf<i'qué1^KkrdH'<fe'Siint^Mc<^ à^dé^tké^ttJCWtliê'ttfotU^De 
mahïér^')^iétt'!^Va'A|^l'3kdëIpiiik' attMbilèfi'sdiry MsyeACiWttiMi^'aii 

presque à la tête le fusil dnirt^îî'êieÂtïWilîélJ >y*'«" ^^' isaaob <iu 

je ne'Wùs^f mgïiP: 'iS ttift'^SttVè ^^èki%mé^^\émmii^ le 

dît, uVVeâ&ï/4^Jfe^)m ^"P«iol e^iiioiBidi,,, 



et je pourra is p\roduire rette lettre* que vuAamê^'Slfi fWOW^'-^Mi 

• <ft».ii'»i l'ti oJilinoia (il iu» «)(i'miaiiai9%nat ?afa ,hq in^yA 
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avait OMifMpfèwiMiitienemetity 1)1 qn^blle; s^èfeiit refcnée à Ini faire 

de» «xoiirtiiu •«•'•' • -^ ■ « • î» ».• j... - •» ■ • i, ' ' • 
- ' A mokl retour, «t defitihv 'f^ndaul le «i)ilr9 de plusieurs atioées, 
j'ai faîtpluAêurs tentad'respburtimetiertici rapproefaernent. entre 
le prince etmedame de ReilSiy, qui «*est constamment refusée à 
fyre au prince les exe^rses qu'A eid^it d^lfe. 

M.' le prince de Rohan, partie cfille, ttlgn6r^ pas >que je Tai 
prié' mol-«iltnêr de ména^run* rapprochement entre le prince et 
«BMtdatne d4î H^eiirfHlf ; fa princesse BerChé de Rohsin devait ^tre Tfn-- i 
feittiéditlfle>)'%n>'n*«rleu^pu*0bt\eiifl>de madame de Retiiily. 

Je ne me rappeH^ipas ki scène dnnt parle M. Ib' baroû ide Sâlift- 
Jacques; tout ce que je sais 9 c'est qu'il existait un sentiment de j 
jalousie enire M. de* Saînt-^acquies et mon mari , qui tous deux 
étaient aides^^ée-camp du prince/ rèlatiyement à la préséance. 

Je présume quq le ressentiin^cit que M. de Quesnaj manifeste i 
contre moi, tient spécialement à ce que M. le baron de Flassans, ^ 

mon neveu , l'a remplacé dans les fonctions d'écuyer, comman- 
dant les équipages du prince. M. de Quesnaj ayaît demandé sa re- 
traite parce que sa santé ne lui permettait pas d'en remplir les 
fonctions; on lui avait assuré une pension de retraite de 7^000 fr.; 
il désirait que cette pension fût réversible sur la tête de ses enfants; 
il désirait, de plus, obtenir du prince douze chevaux de selle ; ces 
demandes avaient paru au prince indiscrètes et exagérées, et, no- 
nobstant les instances que j'ai faîtes auprès du prince, à la sollici- 
tation de M. de Quesnay, il m'a^été impossible de l'obtenir du \ 
prince. , .' ! 

D, Âuriez<^vous connaissance d'une audience particulière que le 
prince aurait accordée à M. le comte de Quesnay avant les événe- 
ments de juillet ? Ne serait-ce pas votre intervention qui aurait in- 
terrompu l'entretien du prince af ec lui ? 

R. Si cette audience, que le prince aurait accordée à M. de Ques- 
nay, ce que je ne crois pas, a eu lieu à Paris, je dois faire observer 
que le pavillon que j'occupe est très-éloigné des appartements 
qu'occupait le prince, et que jamais je ne suis entré chez lui sans 
le lui avoir fait demander d'avance. Et j'ai la certitude que M. de | 

Quesnay n'est jamais venu à Saint-Leu depuis sa démission. 

A l'égard de M. le baron de Surval, je fais remarquer qu'ayant 
été honoré de la confiance du prince, et nommé son. exécuteur tes- 
tamentaire, j'aurais cru que ce caractère sacré aurait dû lui inspi- 
rer plus d'impartialité. 



I 
/ 




Je dois terminer ppr irobsery^tion auivAOto c . 

]^jMhP9^^ ^^^^'W''^A<4^^ ^^^ ^^^ eiaeoflusi étaient oonstam- 
m^^ cbei moi,, et }e.i;iKai6 i^T(«(Q eu^ duos la aieilieiir» hiurmapie ; ils 
parUgeaiei^jt^ jppu^ a^in^i dÂre» «rec capi les aTaiitàgea de ma posi- 
tion ; Q|m pqsitipni^iil changiez ils se sont àloigné» du moi : tel est 
le ]^iiQç^p(^ de {a^piiaahiiiaUon ourdie coqtre moi. i 






' '•'. 
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♦1 

,, .tiiiii)! ■• ii..j-iiM , »fiM'>«.i 'fl^:j;/r> lui no ;«noi' « 
. » ,.i»^M^ '(j'^jOj nhiH •)Mis'T*i/5' ïi;t .v^^i» ti\ 'jJJe » •♦rip Jiuii^ »' 

î. HH'jJdoi 9b oldiî'rr'qifij t^jy* ri :i , /i.-ivO ^I> .1/! 9b •" 



i> • 



. iin'inni"[ fKjijuon'jJiii 'm1 «/ -/-q 'n î-.. i''- r»^ '" tolliuj sb ei • 

^ "'O 'jb .K i'; î*ôbi(vjjG liiniMi 'joiii-iq ')! '>i'(i,')'ino»î>u«9lls'>r<; A 

' / .'*-(]() '*iii.'i ^-iob ai ^''iiBS i; ijf)ij ti9 t. ,ri,q "Uru an f)( 9iip so , ' 

■.. iiiMhJ.qff». «'jb àiiî^iobV^'jr* J-a tKjU'r^o'j diip noilivcq al ♦ 

.!^- iijf s'i&) èihio "Àvè î*n f)j ?ir.nifi( iiip la .aonhq al Jifiquooo' 

M iiij» iibuiiJia» hl Ij'j J>I .TKUi/ji^h labiicmab Jiiil lioVB îii- 

.no\f.r.Uuèb Bft ?inqab uaiI-Jiiiri8 li nnav ^Jiiiiifii l^.a'ii yen?*»" 

j[«i"iip T>ripiBflïai ^ibI aj Jcviiifi ab uoiful al .K ab biB^^aM / 

' ♦» ffiaJir/txa ttof» àmmon ja ^oonnq nb aunfiîlnoa of ab àionoff 

' .»î iuf nb JiBiui. àiMp? oiâDmr/i mo aiip ino «^îb'iub'j ^aiiBln^i» 
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LA MORT DU PRINCE DE CONDË. 



. CBxtrait à^ê mif^ut^^u^relTf de 1» cour rotule dé j^a^u,^ 



1 
u I . . . . 






La Cour roWe de P^ris, chambre des mises en accusation, et 
des appel» de police correctionnelle , a rendu l'arrêt suivant : 

La Cour » chambre des mises en accusation et des appels de po- 
lice coriçctionoellcy réunies en Tertu de l'article 3 du décret du 6 
juillet i8io, en conséquence d'un réquisitoire de M. le procureur- 
général 4h 9<iu présent mois, et d'une ordonnance de M. le pre- 
mier p^si^et^t^ea^date^u inêw jouf., 

^\ VÎ Pf^f^'^K^'C^^F^ H^^^i îp^^l^U. C^a Ait le report 
de k gr({p44^]r<i^^^^ curies, ç^uaej^ de l^ oi'pjt du prince de 

Condéf. j. , ,., ; ,1 . . * V 

Le {rei^ec a donné lecture d^^pièces du. pcpe^s , qui ont été 
laissées, çiur^é bureau. , t< ' . \ 

L^ l^oQuréurr^énéral a déposé sur le bureau son réquisitoire 
écrit^çi^péde^ui, daté du, i^o juin pr.éâeot.mpî&.».ët t^r^né par 
les cQnelu^ion3 suiTaotes ; , 

Nous Requérons qu'il plaise à la Cour» atatueii^.sur Vér^Q^ation 
par ejij^ jir|]yQiHM;^e.dj& la .procédât» inst^e.. et jpovrsuiTÎe, Ji Toc- 
casi^q,^ t^ iaçrtrik M« Le.prinçe de Cfi^iâèk . , 

Uédfuwiquîl o'jr a lieu' à s^irre* ^ . - i j-. 

Le^A)civ»ur-^|nér4l s'est retiré , ainsi <|yele^^ei;. ^ 

Ïl/Ff^*^€ 4^ l'ioâiruciîon les faits suiiBaçts ;. « . ^ - 

Le a^ ^<U i&3q^ entre huit et neuf l^ijices damiSu, ^j^rinoe 
de Cc^cdé fut trouvé mort diaMS sa cbaixthre à cpucher au château 
de Samlr-Leu*. 

Pline* ^|bn|Ki||! Cî^Tate^çtJ/wUf,*» p«t«|i«M *>>«"•« 



4« r«0pègiHil^ta 9 à ttxpkd»emq pottce» au^dossus d» ta|M«^ était 
ijp9»sè dana la fr^ii^er^^^ é^t IN^e,^ ^ .iiNr|i(wït iq^mime uoa aiiaf 
▼ara roeâput; ki pointa deè pîeës touchait le lapis » les talaas 
/ètaîeiit életéft^ le gancbe de trois pouces, le droit de un pome at 
denu. ' ■ c ' ' » 1 1 , ' . ï . » . ■ » ' . t M • f • 

La proeèa^verbal dressé par le maire de Saint-Leii, ossisté de 
aoB adioinl «t de daui babitao^ de la oommana , an présence du 
oomla de la ViUe^ontier» pair de Franoe, pyemier gentiJhemme de 
la aliRDibre du prince; du comte de Choulot^ son èapitaine des 
chasses i du Ticonta doBelannce, gentilhomme de sa ehamhre ; da 
ehnrurgieQ Bonnîe, do dooleor LeIalUer, des nommés Lecomte, 
ManowTjT et Leclecy ralets éa chambre, al du gandanne Colin, 
constate que le eorpa a été tronré dansi la po^itif^n oue Ton fient 
dMncKquèr,'ttqtie le chirurgien ftir>nAté,p6urs*à}{ié6dh<^yà^^ corps, 
a déplacé àne chaise qui étdit placée â è4^ da là i^lkité k l'angle 
gàvtthé, et kcéfïè du corps du prince. ^^ ' ' * '^ ' 

On lit daiîs la rapiport dressé aïk même tnstatk , parlé 'Âlrurgien 
BonnSè et lé d6etear Letetli«r, médecin à Sainr-Leu : ' *" ' 

« la aàort a^ été eertaineibeht proddite par strangUlkltion: Bea- 
uprés la position du eorps*^ dejf èi^(*s*qdl Païi^iM^ëili, ihdi- 
nctlMfKnsl^^riftèBiVt^aï, » ëst^M>b&b»^é S:< 29 lé., b'prés 

4»phieèa auprès , s'est attaché les mooeboirs trés^sarréS) a neponssé 

nht m^ ;'im»m^6iàêiuàrpéà%ïti^^ les 

» nosi»ds du «fooeboir passant dans eelui ^iiiètâi^iâ>oi&^^ érairate, 
4ék|ti'à de '^'ft' lU^e^^ pieds, s^hrrêtan't sorWsbl ,11 corps 
o»Soî¥'i:iesté' diirs la pc^îflfôti (o^ on fa'troùTé; fa liÉladp ^dayè* 
«rique qui eiistalt dé)À, ayant empêcha iiiie exiMiotPiiûs fbrte 
•dèiijatiibei^iwqkrtîtiTOnfactdesfefc^^^ • >**^^- 

IdanlêméVldlâ'ftfffnrit consistés ^oiii;jia^mènf t«i% ^ge de 
paix d'Engbiett, ipii fit âftââ»»r tékhipi e^U'Éi ^ÛtiérVlK^ lit. 

Le Juge d'instructkm de Foaflo!#r, e^lb liMsIltrat^HHhk fônc* 
tlons de fÊfSë»âmmta ^&e m^;^wéHM[K^^ le 

môme ^mm-^ ^ ^iMft1hi\St^tài;1ifitm9&êi^ iéWflk^iae 

âècifi': M émAM'^é^ le 

prince, et où il araf été tron^ mort , nlaTolt «*vlÉi^Nl^|Srte ; 

■ a4 
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ehicurgiea Uoiuiie ; iU «iraient frappé ijiutilein€nt.à {^luaieurs. re^ 
prises., et avaient alws préyenu la baronoe de Fciichères, qui 
«tait yeouQ, .aiiiisi que d'autres personnes, e| avait donné l'oràne 
d'enfoncer la porte, ce que Manourj, l'un des Tâlets de chambre, 
avait exécuté; Manoury, M. Bonnie et Lecomte avaient al ors péné- 
tré dans la .chamUrc et aperçu le corps du prince dans la situation 
que Ton a indiquée ; les deux fenêtres de la chambre avaient des 
persienaea au dehors et des volets au dedans, le tout exactement 
fermé; la cheminée était garnie d'une grille, et^il parut évident 
que l'on n'avait pu s'introduire dans la chambre, ni par les fe- 
nêtres, ni par la cheminée; il fut d'ailleurs constaté qu'aucunes 
trî^pes d-^ introduction n'existaient, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur 
de la chambDe^ on n'avait aperçu aucun dérangement dans^k cham- 
bre; le lit dU4prîiiee était légèrement foulé vers le milieu, ceq^iifife 
penser qtt'Ais'était couché; son mouchoir de poche était sous le 
traversin, il^avalt un nœud ; c'était l'usage du prince d'en faire un 
lorsqu'il voulait se souvenir de quelque chose. Un bandage 9 que le 
prince pofiiStfiË pendant le )our, mais qu'il retirait la nuit, était dans 
le lit ;tk9>f an^eulles étaient devant le lit ; deux bougieb placées sur 
la cheminée ^i^nii brûlé 4'en Kir on liA pouce.; un^tautre bougie 
que l'QfrftltuBWBfiicquaJ'oo mettait dai^l!iiMiéMe|;^i^(daiclieminfee, 
brûlait encoi'c quand o«iié|£Nit. entrée ; dea^utl^Si'df i^0iHitqlatnnt 
dand le plateau du bougeoir. Les n)^édec.li|\s ^e.Poqt^f^ examinèrent 
le corps^ et déclarèrent que le prince avait probablement succombé^ 
à une asphyxie par strangulation , mais que louverture du corps 
était nécessaire pour tfîtèrtniner d'une manière précise la cause de 
sa mOtH ^b iéiq v»-' .•-* • «f *« »' «h» 1 Mt** u r>l>npm9b j(. 't S 

Pendant le cours des opérations, le procureur-généi^^glbjf'ttfk 
de seîi^ufet^fjV^wiy ^r^ à^aiixt-jt^i^, «^^ijifl^e4^ 4ftÇflî!?f ? ^Pf^y 
Marjolin et Pasquierfils , jq^.W«»S'*^'>^^^P^P(Wf^®^lfi J?^^^ ®^ *^ 

ces ;.vçpfe^i§f^H^W« jn?Wf Pifi^A^F^;^v«r fl»fî,Çffl.ViSdWi)fti«e« 
^Uin*ri|ç\iw«ffc9P^!^,ft^iftfç^FpSei;ïpeij^^^ftpt^^ 

lation n'a point été opérée par une main étrangère ; ils décl^qçpi 

aucun signe de violence ou de résistance. 
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Le lecor^d rapport > celui iàii après Tautopsie, se terminé ainsi : 
«Il résulte évidemment de' ce qui TÎeut d'être exposé ^ et notam- 
«ment des faits relatés dans les parag;raphes. .., que la mort a été'la 
«suite de la strangulation^ que cette strangulation n'a paarété opérée 
»par une main étrangère; que la mort a été oocasionée par Taccu- 
«Ululation et la stase du sang noir dans les yaiiseaux ducerreau, 
«et plus encore dans ceux du poumon. » 

£n faisant des recherches, on remarqua dans la cheminée de la 
chambre du prince des vestiges de papiers récemment brûlés, et. 
par-dessus des fragments de papiers déehirés, sur lesquels étaient 
des mots paraissant écrits de la main du prince ; on parvint à les 
réunir et à reconnaître qu'ils formaient deux écrits ainsi conçus : 

Le premier : « Saiot-Leu appartient au roi Philippe^ ne pillés, 
»ni ne brûlés le château, ni le village, ne faites de^mal & personne, 
«ni à mes amis, ni à mes gens. On fous a égarés strr mont compte, 

»ie n*ai urirenaîant cœur le peuple et respoii* du bon- 

«heur de ma patrie. » 

Le second : « Saint-Leu et ses dépend appartîeiment à vo- 

«tre roi Philippe : ne pillés, ni ne brûlés, le le viilafte> be 

«mal Â personne, ni à -mes atnisy ni à *me^ ge»srOti<V0Ù(9 in 'égarés 
»sor mon couipte, je i^i' qv'à tnatait mt 'souhaitfiUMi'Ilâiafaear et 
«prospérité ati peuple ftançais et âitiià(|»awleJ¥" l'P '>'K»r>n5) i 

« Aâleii poiir'ibbjoub.V ' ! ni. i...,t..lf,M 

111. !•■ H '•■. ' ■ i'"., ', '■ ''-i l'jat' n ..->; 

L. H, J. DE BOVKBOJf , , ' 

•■'!•• '■' • ■ ' . U ' . I •• . r, iry'/dipi; 

il • '«IJ'-t'i «'■.■i(..( iti irir-M'rlI'^TT n'|TW'Yi|(:i.>,'r|.ii- 

«P. S. Je demande à être enterre & Tincennes, près de mon in- 
ferCuiliéfli8>s*''>''i !>• •}'>•' -ir M ,>ii'>i.ii.ci./ . >'• r"iio'> 9f Innbi- 

l^'s làcune^'^urëBéi^'t Sa\k ^è^kiëMS '^^ÎOVt^^ëtàl'-dHé que 
to us réèfràg^rib 'ti*xltH"^'ii 'è^'mHôvtVSa. '''' '«'•'••P'-'-l '» "il-- ■ 

Ap'rm&càiiàfmhû a'^ikftà'ètlëi'hl^i'tb ?fe3lie^8»ÀÎ»1<ittige 
d1n(t^ucti6â-^tt?3n'<ill1bà'<fë^HM}éU$'<f^1&l>à'(%m<i^ë'f«cA<lïères, 

da^am'fiimh8i,'méè'm'-'èdiii^m'^ATm?AA^tekwf^^^ 
]vmëtw*évm'Me^Mrékém'ï&èimmiii méim% /qu'il 



de Gotsé-^Brissac, et erait para ^Qt tourmenté «près la eonirersà- 
tîondeoelui'K^^et les récit» qu'îlafait faittàtablepeadaotle diner, au 
sujet des caricatures dont Charles X était l'ebjet^ àeause de sa pas- 
sion pouf laeiiasse. 

En€n le fiige d'instruction fit faire un dessin de la position du 
corps, et fit vérifier en sa présence, par «n architecte^ la partie des 
jardins près les fenêtres du prince ; il fut constaté <{ue personne ne 
s*en était approché ; suivant l'usage, des rondes avaient été faites 
d'heure en heure pendant la nuit, et l'on n'avait rien remarqué. 

Après cette instruction, et sur les conclusions conformes du 
procureur du roi, le tribunal de première instànci^ de Pontoise, 
rendit, le^ septembre i83o, une ordonnance portant : « Attendu 
» qu'ilrésuUe de Tinformation d'une manière évidente, que la mort 
«du prince a été volontaire et le résultat d*ua suicide , 

» Déclarons qo*il n*y a lieu à suivre. ^ • 

An mois d'octobre suivant, le prince Louis de Eohan, héritier 
en partie du prince de Condé, a sollicite des magistrats de nouvel- 
fes-investi^tio^ï}, alléguant que plusieurs témoins n'avaient pas 
dit toutoc^^lJb.fiavaieotf et par acte fait au greffe du tribunal de 
Pontoise, le 25 décembre, il s'est constitué partie civile. 

LMnstruqtîbn)fiiftn<^pris<^.au tribunal de SoiMoiset; elle a étécon- 
tinuéevn la »Gour, conforo^ment à l'arcêt d'évaoatioo dudo )an- 
vier iB3i, qui a commis pour y procéder M. de la Huproic, con- 
seiller^ mofnhfre dto la'okadoabrte dViQCusatioa*. ^ ... , h 

Cette^lnstruètfon rciçirtl alore de nouveaux dèveloppemenl»pro- 
près à fftir^ appi^éoi^r les (mtê allégués par kt pariifi.civile^ et les 
considénatfOBs morales qu'elle iavoqiiait pour établir que.l«ptince 
de Condér^ne s^étah pas donné la mort, mais avait été victimed'uu 
assassinât'^'dle'à-pQrténalammqnt : . . 

Premièrement, sur la crainte que leprmeeavait delamort,sur 
son he^i'èur pOU^ le^eficidîi et l'iBvrakMBOLblafnciey ^s'il eût -vo*lu se 
détriHré,''q6'il"^0f ei^)toyé le inqjen* par lequel il aipén; 

De^^^e'^éfii'',' sut" Picnpbsèfb^lité- jfr^ur'f^ prinee jd^ m»Qter 
suriiifï!é'idhaJ'^'erdl?Wke'^esncBUtl4r . ' >• 

. ïraifiémeiiaeia, #ur le doute' que^'t^sr écrits, dont4e$>fra|^i»ents 
ont ^té rMë^lés, fussent delà m^ihdn'prkiee ,'^t is^r le «lotif 
ql4iaia^*.j^W^liêtc^â(it)^FfttesfiHfê;■•^ »^" "^' '^>' ' "t^" 

. QM^it^inJ^i^, su^ ISL dljfpf^^ttofo (T^tr^têé'd^i %^ de lUieh^îoe 
sur biqûidie'' tè prince ie désbabilbtt, et db setf pantoufles;, 
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Glmf uièmement , strr la possibilité de donner la mon sans qm 
le eorps de la YH^ime présentât d^autres tniees de violences que 
eeiies existant sur le corps d» prtooe ; 

Sixièmement , sur la facilité de fermer du dehors te itoirou inlé- 
rieur de la porte du prince, à l'aide d'un ruban ou d'un lacet y 

Septièmement , sur l'intérêt que quelqa<)s«>niies des- personnes 
quîJ'environnaieat pouraient avoir à sa mort< 

§ i*v. Sur la crdinU que U prinu avait d» ia mwrtf jur $om horrêar péur 
U suicide, et L'invraisemblance , s'il eât voulu se détruire t qu'il eât «m* 
ployé le mqyen par lequel il a péri. 

Tous les témoins s'accordent à dire, primo'': '0«e, malgré' son 
courage dans les monients de danger, et sa dureté contre la dou- 
leur, le prince craignait là riiort*; '- 

Secundo : Que dans plusieurs Occaiâlnns, il avdlT témoigné qu'il 
regardait le suicide Comme une lâlclieté. 

M. le comte de la Yillegontier, ddns s^ déposttî|)fif du Qf6 tïo- 
tembfe i8So, devàùt le juge d'idstructiolt de Pv$nibt!ie^;;'i9ît: Que 
ie prince f q ai était d'une dureté extrême eôHff*éfAdldiiXékl^f^àignai(ia 

Guy, andlen*rHtet de dhambrë ( tingt*sirp(dèfAeYdépoillion de- 
vam le cottseiDcrrinstrocteur), savait que '^e'pn*itcel«ni/^mi/f /a 

M. le baron de Saint-Jacqoi^s, anofeq» aid«i-dè-^iiàip>(rcenC dix- 
huitième dépdsitîcm) , rapporté que 1». princétkhMit^U : L'idée 
de la mort ma fini une peine ^J» }a nêypài» fenàré^»" \ . m- . 

Le «lhfl*iirgi«ii Bomiiie (diiqnlAnnlè'dçpesltionn)^(raeoflit que U 
prlneerèguniÊk èitsuiatdê'iommi'fed tâcMé^'Ct dtsnit: vriN^tne vie ne 
nous appartient pas; nous neponvctiS' là' qi# Uet {i»ai)Sil'drdrc de 

celiiiqui Musira^doonée. ]f» .rn jd .; .,: .' 

nMfttiot]iy^ivalet^e>olîambro<t>sîi]iéiii« i4époHUaOi)ijiÇ|M|^'^^ ^^' 
ïe% de cfad^brë ( n^nviènie déposiUoiv)>}»jF<TOnçmsir?fjSlÇ^if}e pied 

(^iogt-«qii««^4épiOf itiop ;,)j6çJ)/ç)L^,,au»5i va|^t,,ÀS|Rif4 ( ^'"S'" 
deuxième déposition ) , attes|§p^iqiwi|€,.Bi|infie,i(V(îj|,j}^rreur du 

vemWe i83o, devant le j^gf . d'^i^^;fpç^w>MÏe| Rçnj^^fl?^ r«nd 
ooHftpte »d'MW^ Aî»«,^fiJnaMPi>. ^/ilf^m f^^M WÎW^ià-h^f^^^^^^ 
4el'Afflt»|a|j^)de l'ex-wfÂsfr^JSoltgoac.Jll a^aît diJiqiiNAia place 
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de M. de PoUgiiac, il se serait brûlé la- cefvelte pKitôt qu« dé" se 
laisser prendre; lepriace lui aurait fait des reproches d'une pareille 
pensée, et aurait ajouté : A pprerux,. monsieur Hostein, qa'unhomm* 
ii* honneur ne se donne jamais là mort ; il n^y a qu'un lâche qui puisse 
le faire. 

Dans une autre déposition, le même témoin dit : » Le prince 
» était le premier chevalier de son siècle ; ses principes repous- 
Msaient Tidée d'un suicide ; et certes le dernier des Condé n*a pu 
» se résigner à un genre de mort semblable. » ( Dix-huitième dé- 
position. ) 

Plusieurs expriment à peu près la même opfnion sur le genre de 
mort auquel il leur par^îjt impossible <j^ue le prince ait eu la pensée 
de recourir. 

D'autres dépositions^ sans révoquer en doute les opinions ,du 
prince amc^l^^^uifcidet rendant CiOtiiipte de faits d'où Toa peut in- 
duire que la vie lui était à charge et qju'il désirait la iport. 

Depjui^ ,le^^€i|^oe|f)eqts da xnok àe lv^h% i B3o^ il était tji^iste et 
soucieux : 11,11^* éUùt doj^ réservé, ay ait-il dit, de voir encore ume ré- 
voùition; jUMMdfi F^ f/« quelques joi^s. C'est ce .qu'a, déclaré le 
témoin ii§llta^#^yTÇ^»MIVré, dey^njt je j^gp^^'jiij^st^uaipn dePpor- 
toise, le 25 novembre i83o, et ce qui a été cqn^jp^.p^jpcf^u^ 
toutes IfeSiffil^oiipQS^pwî TOjIftmt. babitu^leyiinftn^Jeprwe. Cette 
inélanco^^<4^^ip^,j ç,é^qll4|:.flçs .événemen|s.po}|tiqMçSji d^ fit- 
testée f^^mihm^V^^h p/ejo^i^^ in$Muq?ift|i,^^t,ç(Brtîfiée,par 
tous ce«t9 §nt^ii^%4^iiîs.iiaw Yjm^m^^^ h^i^^K^ ^9f^^^ 

soit devant la Cour. _,,. 

. ObrjiyidQûKictérge dMcfaâteav^ide.Sjuit^tieaîr ^ a}|0k i]«f»^cqiiê 
que depuis^lds èvéttia»6ntsdâ>juili0li^«Jt était i^réi^^^O^j^^*' (iM» 
positioA'd l^eiftDisè^yif » i:5 ttaveiohre» ) imm** r >i . , .> i . ,^.. 

Leclerc, dans la déposition du 17 hovembre,.à Pentje>M9^4it ; 
Depui» iMévé7Akmê3BàA)de\^uiiùetif*iS^ ^À»4tiUtJm^^tJinfrmi^*^M 
méla$icaUà pra^fùnéeç^^eh jftf IfeùHDfhl ^'afc»nw(iwi;«writfï4t<r4«4»/|l^ 
de charÀbnhb "j-o.d^ c»u;..j. ., \ ^ idt >! -.u fï r...^ , i.;„; .»> •(..... 

L'abbé Briant a décjai^^i k > f^iisp^'Mibre^uà Féntoise^^qqe^itf 
prince^ï^tAPidms^nwiULi de défiance hiAiiUel; et yrSuriaatdepuU Us 
éténeTK&^PSkk^jMUi yit^ialt pi^v^mln-ag^jumt^e^jamtùsy. « . «^ 

La Mi^^ièk^sMtié ^ fèMnûie ^e>\ehiàrr^bi<eL'd«<]»'b«roii^ide 

Fe«chv]^ë? ;^^ai^^^^J'^ét>^«iri^^ "^^^ ^ên^ë'^bur^o^t îavti^' retswilfoé 
que k prtné^€pti% peHs^fet sbaiièuw', IM^^uihroect^'dfUré* testjmr^ 
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naux avec un air d'inquiétude qu'il était impossible de n$ pas ap$r» 
cevoif. 

Le baroa de Préjeaa (déposition à Pontoise ^ le â a novembre ) 
dépose : « Depuis les événements de juillet^ le prince était inquiet, 
triste y et nous adressait la parole plus souvent que dé coutume, 
parlant toujours de ce qui venait de se passer; il répétait que cV- 
iait trçp de deux révolutions , qu'il vaudrait mieux êlre mort, » 

La marquise de Chabannes (déposition du 27 novembre, à Pon- 
toise) avait reçu^ deux ou trois jours après les événements, une 
kttre de Rambouillet; le prince voulut la lire ; il en parût profot^ 
dément affecté , et dit : // ne faut pas parler de cela , j'en éprouve un 
mal affreux* Le témoin ajouta : Je lé reconnaissais à'peiiie depuis 
ces événements y tant il était triste et préoccupée • j. • i . i..^ 

Le baron de Surval a déclaré, le 29 décembre, à^^i'is : Le 
prince avait conçu une dfftiltiion très-grande de^ é\^iiëi^iMè ê^juillety 
principalement en toison des matÛeurs de iSfmrliiiiX^iaJdiqA\Bl^U était 
sincèrement aittaché. ./'..■.•. 

Le comte de laYiUe^ontier,' dans sa prem{!^'dèpn^itl<or^ de- 
vant le conseiller de la Cour , s'exprime amsi: « MoMci^B^ur m'A 
dit à moi*ùiêfme',. pins de dfxvfoîs^ quHtauté^i ièètàiè^e^'m»ri'; 
Gdt^'^eusëé'^rmôtHsIit {«Hirlut'f i/s^?é«l^M|^lêj^|^^^êUa mort 

Vt^ îkMë'û'^iè^'iëtnbim oht'fdf^'Cômpte'dl^&^tQBëâispofii- 

sui4lar paf iè^ malhëttii^ 'èë'ChtfrK^^V ^ ^^ttVétii^l'ettbair^lè ses 

pas à dissimuler. ^o^.J 'A im. 

-'h^Éttèm-myLB \ik m^fM^><ioi!éq^ibiBèçwà}fj^\¥kMgMAi9U de sa 
fêl^ Wii^iite|^'dÀi«&»jMiai^bM(<^<âuMii<'B9^ âd8cha|>itants 
de Saint-Leu , on Feutendit ^'écadat UM^AH^k qpà^liieKiâto*) bon Diea 

« i^'abbé i(6tle)'> 'éwa^lifiléakr ,^4uiia);^^^^elttantdà A^kdbvaU. se 
réutlUB to^éfeuXMKs^'èlitTai^ i^ Ghantîllj^ .ih'l\^pfl)ndi|o^«( C^Lpouc 
cela, je ne peux, pas vous le dire, j'ai autre cbose daiis<\la tête» 
(«Déppfitki»ÀiMnAois«h^db4ip»iiâare«al^i»)M;j)[jt.t> u uinhik -jdo. 

vOL'abbé'vAfihami.,, i»]ré<)dik^lSMabj»<\m> ^ÂUcQ^qH'^^iDi^^i ren- 
dre ses devoinsi«si(9Ki^Qm^^i^til4«9^ ^|«^pfftopf^^^fi^ylg^MftQlidui- 

s«ot i^fiiii vwr%af)i)(^ia{iffiAîiP%iii^mA»f 9iBmmèJ02^it^^'\cM^ 

lîàip«»fHifeiftWWi4o;»ft5t4i|^i^tto^1)|ifli»if\^ 
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fiuia j*m rtgiordê c$iU manière MffeeiaÊOâê si «apirawrdmaùng^ w 
un dernier adieu, »Le même témoin^ dans le cours de sadéfK)*^ 
»tsod« exprinoe Topifâuciy d'après ice qu'il a femarqiiié^ vt rim^ 
ptvsNon «{u'U a éprouvée au moment 4e b mtott du prÎAce^ ^cm 
c'est luî-4nêaie qui en «s( Tauteur. (Hépoeilio» dtt'^sw notcœiire ^ 
à Pontf^iae. ) 

La veille lie «a mert^ l« peinee dTAÎt t»^ la Tnite du «omte de 
Gosdé^-BrÎBStie^ et l'avait «eteau à dîner» L^ ooaot^ de Cose^ af«it 
parié de c« qui 6e pa«»ait à Paris^ et wirtout des carloalotes qu*(M» 
laisait sur CbaHes X^ à caase deeon foût poar k obafae ; le {»iiitice 
en avait été ))4nibieiiieDt affecté^ et 11 4'ai^it mawifealé. 

Le baron . hsiWhét ^ oo» aMe^e-caMif 9 q«t «« vkn à ^aria avee 
le comte de C<^sé^ ayant qviekpjes )^p»ersÀ faire siçatras pHnce^' 
hA dit quil lee laf^eraît sur la $iM% de wên 4alM j four i^il fût 
les ligner le l^éemaitt ; k piteoe répondit que &m, et ténolgoa 
le •désk de.tdgi:^^ ee q«î em tieUé 

Le soir^ il avait iait sa partie de wisk^ comme à i*ordliialrer.c «t» 
remontaQtle.s<nr>àoai»eke«rti etdeiaie^ ilfit, eutriTepsaiitl'aBii-- 
ehambre, unBîgafe de tête A ses gens ^ qui e«i Airent d'autant plus 
étonnés iftste C4| n'était pa» son habitude. Le leïide«»s|ii mttân tous 
les igens en i>arièreat comme l'ayaot rêmft^qaé. ( Dépenition du 
vicomte de Belzunce devant le juge d'instruction de Ba;fOn«^, le 
8 attil ^9^1,,.).,,. ■ ■• '^ "' - lî •'' • '*^' 

R«ntt^6.da^9a«b(ifiAre tiv^ec L^èoaiiiaifaoffval^^^ 
M. BottBie>^u«on.oiiiNnpg^ii> c^ deitii^ a <ê)h%i fèlQafqaey q^^ le 
ptince , q^ittiè .hii'â^ pas ^adiwssé ia pai*olê, ét«lt ftfèfm^ÉPfé^ ta 
convei:$fi|iQi|iqiui-a«ait!9u lieu à table ^,à l'oGcasioitniMl^^ftliMillire» 
(dépotf|(t0iii'eeotvitfg^-ftie<tf)i Le p^ime i^%if«ilt pfiÉi<#liitê ses 
erdre^ pevivle hsinrieMaîn; cdmaaè tfétait^ti^sagavet L«t<]i«hft^4lië 
ebftgèdte.mQitmr«4nin la<>hQmbreipobr1es'deiiÛMiidp; i4Ei«rpt»iAoe 
avait raipiplueia&uci^nQ quIà l^ordinaifeî^ et lui répondk éf^dne. 

Ou di^qii(»(lepiî»eeftvaH'fielrrcifr 'eu ^îdé»^ qifiti ^ nà ê Ci » t 
comme/H^i lâQhël6ri;;*;mfés>'péu0i>e»^ ^témoiin^^^ i^ét^ur- 
to Qt le ivHAftpx^tpiHM iLiaunâit éot r^e«uf« ' qal i^mSi}. fë ««NîMe; iéh' 
TraisemUMa«Tlb€sstaepeii6aiÉftFfttr^efbJi^^ 
portattUaièct*ïip«ittl.r'Mp .t «■f- ' • .<! ^.f.'» '"( ■■ « »'-^* «' '^aoii .... 

A une ép«>qiairaiMéai<aiirpi^eiiK] éiéne^^ 
vief i«^o)pJild6Meft^huilfféIéeipQisie{4 Ê^MMlj^HAiimi^^ 
bonorafn$0iaisii5fap6^akdiij prâmb , dnas eaie daiiV«rsii|dÉ^^^l "«iit 
avec lu$v M!)^tlkdeia^ey^daaafi'lMawiMreyqUl si^était pendu au 
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pitMiil'iifM trarerse deMiortmèe. Lé prio^^e dffmaado comkncnt îf 
était parvenu à se pendre de* cette tnnnière, et iit à ce àojêt beaii-'^ 
eoDp érqoestieoeiÂ Ciniiot :« Il nvitit TOttlij,'dh i«ténibtb,'qtié je 
lui fisie Teir. de qûcUe menière mèn bettu*-frèr6 s'ètsitt ftccroché, ef 
le lui aval» dit>qH'il s'étaît aidé d^dne ttîble et d'oiie chaise, et que 
lorsqu'il avait été suspendu m ii «vait repoussé des piedé la tâbte 
et la chaise. • ( Dépositiim du 27 no^renilire à Pontt>i&e. ) 

« J'ai cvu , dit le même témoin , qve e'étaK nn moinrtthetit de 
curiocîté et Tùitéffêt qu'il portait à ma AiinHIe quiayaient porté le 
prince à me demander ces détails sur la mort de mon'beail-fVère.' 
Il ajouta même i|îi'il était étonnant que mon bean^frëre se fQt porté 
à un MmUâUe aole de déseepotr, étaM âgé de trenve^cin^t uns»' 
9jsm4»U ênrUmw^t étant eommiieaire^seiir A *Pat4!^.* £oré(tne 
je conttite ks. détails de la mort du prrnee y je dl» ft un dé mèls' :itnl!9 
quiae Iroivrait ehaaflioi^' et aaiM y attaelMr lar moindre toportanCe r 
G*est fort singulier; U j a six mois le pHnee m'a demsmdè d^s dé- 
tails sur la flmrt de mon beati'^frère , et ifi s^iPt'tvé dé ttiême. » 
( Yingi^liièmerdépotitlon <ieTaart M. le eons^flteHhsrrti^tenr. )' 
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$11. Su** i'^impèMêfitîté/potti^iê feinte, dé ntàntef' tv^'ïM^cHiii^é'^ii àt 

Le prince ne montait jamais sur des chaiaes» et depuisCqt^tWirit 
eu l»ci|i|i9 «Méa» il «pnwTaîi.de la difficalkét<pbii»<fjlÂiAe^fe» 
degrés^ d^est qn.p^iut élabii:pariilne fouleideiidé|UMit{|ibais^i4Éiai» 
les méfiiornsq^ oflit «Maainé leicaips^ etcnsnife ptiMdéiâil'au- 
topsîe, «toatii«oo«ifiBiMieuBeimpoaslfailitèà ceqile>lif>pi^i#l>fi]Aon-^ 
tât sur un^ t)haîsev «ihleur ai pqro.id'atiilaail phnvtMMflbUiiMet 
qu'il ippufaitj jio»nteciqQ;il.0Tattè'liftiBtnd«jde<iiM^^ ebvrai^' 

BnoftjetpramiamDaeaMnt, M.- Jtafiaî«^jNm'Ollinirgf<niMMn-<sisu-*' 
lement n'a pas leM d'idéie. qkn- 1& prinôe ne* pt^ pna^nMliMNif fi inné 
chaîne, lMUil#iJM^l^ftiM;iftdiqÂéqMib|)riBCnj^ 
moyva>d'Miniqc|ae l'fttrafe >fupénaul«kde{ XétfBigMà»iX WfMS^ 
dérai^yipoiir il'if ]Me^it(diiiicoept ^laicfaniaeliAMi|)Uâ«ip^èa«nié 
y*^ k.piiiui9a''éleHp8ewft> ettn^stk)ci4i^M<£«9ç«ik^din#U6Mwft^ 
il rayait trouvée en entrant dans la chambre , qoe|idw|i|iorimi»da^ 
Paris ç^t.rf^cqI^lAi^ IftpfsbOMimiftiiajao^É^ du. 

Bdii|pfW!Mli#\»$JM^ pimtoffiMcfiQtaiiiqteliéitfjlIb^^O^t^ 
le priQtei|i;<|laA;pfMiidiiMi(eae aenlîi; dftné^mbinB^ïiqd^ilwiiiitiété 
blessé d*un eouftife aaitrettiaawiîaiiroite^ettqa'ii aaaftiiaf liil 4la- 
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TÎcule gauche cassée, ce qui lui faisait éprouver beaucoup deiiifii^ 
cuites ppujr élever les bras et faire le mouyemept des mai&s. 

Les Aiédeci^ o^ont pas pen^é que ces circonstanoes fussent telles 
qu'elles inisseat le prince dans rimpossibliité d'élever ses bras et 
de se servir de ses mains ; il est d'ailleurs .constant que le prince 
allait àj[a<^ha3&e» chargeait quelquefois son fusil lui-même, et ti- 
rait avec i^nç adresse remarquable, même au-dessus de sa tête. 

On lit encore dans le premier rapport de Bonnie, de quelle ma- 
nière, suivant luj, le prince s'y est pris pour s*attacher à l'agrafe de 
l'espagnolette. 

Le. docteur Pasquier, dans sa . déposition du i3^juin i83i, ex* 
plique avec clarté que le prince, étant monté sur sa chaûey avait le 
cou à la hauteur de l'agrafe^ et que, pour y passer le mouchoir et 
faire les boetidd, il ti'a pas «u beseiii'^d'élereF tèb imias plus haut 
que léine«rtè^ 'eJe n\ii riè^ reina^qcté, dhile'«iê4€«lfi«^ dMs 'k 
»mêmëdèp«6^ti6n , quip^ nuire an* mowéiae^ntiéeB h»as; U^ns-^ 
/>tait à la vérité un cal au siège deJa fracture dâ («xlavibaln-gau'* 
» che, ' maisf ^ cal'ne devtiit pà5 empdèbér le^nvouv^iaenb dçe bras« » 

Cette opinion est partagée par les docteur» Marc et MarjeMn. 

Lé']p^^éë*iil^ttaft'ki4Mdi^Ëâi^ toa6 les soirsy ««-nl>ii»i|. sinr le de- 

IYII^s^liV^Màf}#lbelkmetlli«^<n«ËiQd^4^(Sit^^cl)lrr»^ n^ Y&iets 
de chambre passaient autour de son cou, et dont ils rameoaîent 
les'iâééf^ftbûlb'dailiii^'^es «da^Bi '^«k^bce^^tiè dildiimsiô«k>M.1e 

COfltiié^^ ^Blë^Oftflet'7'n <i*')f -jf {. an-un^^ivû K^\ i^onmcxif' . 

<<^Àl%^yarî]»'lVR$sttr^d{MS %<n.eJoe«»titiidi<)»^ 
>»snis bien trompé, ou monseigneur 'në''»j|tBiai«opÉgr'K)eofiMqc^éÉftit 

))laS?,^tM/t^Pêtéil^t}làfârd»(]i!t;^il4y%Mt)qQe]^ oitafÈitfiiet à 

»son foulard la rosette qiif(itoâ^atlÉdiiF|tyJàpvè«iqaloifc Inbiefti avait 

Le>l^éé^ipiR6^a^o)t'¥âl^qd^ pied^dN^ipiiiKttB^ « dècWèy le s5 
février (dix-neuvième déposition), que c'était lui qui av(ailrii/éfaU 
lejïVli§ë]t>î^du^ëi^^pii#>4é^liilè^s%>«orp^^ pMitwritaéteasfMiQdu. 
CéM^qdPj«n%'#^ai1*l«'céii^lkisi^it(|deux:3tôb0é^ Bt ^ABàmmaùè .en ro- 
séttëV^i^^^^it '^a^é^dilniliDeipigli^èltetiéldit.Bmié fiar un 
rïd^rf«lt/^MP^|[s^érta0ir<SMéftiW.a^)'ic« ùiul.^ mu' h tfr,.>iB'ï. . 

a reconnu et fait remarquer aux personnes quiv«lak{iiÉ^pinpseDtcs^' 
quâ'lé#t^ti^T!é»>nM)uohbiH éta4ieH»JDeiqi]e>Fon a]if«ttt(îdes nœuds^ 
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de. poupée, qui Sr^tUonf^eut facilement par uti poids quelconque." 
« Cette circonstance^ suivant le témoin, lui a expliqué comment 
)»le9 pieds du cadavre touchaient à terre,' ce qiii n'abralt pas eu 
»]ieu si les nœuds eussent été à la mode des charretiers. <» 

Cette explication, répétée dans l'instruction faite en la Cotir, 
eon6rme ce que porte le premier Ripport du chirurgien Bonnieet 
du docteur Leteliier, que le poids du corps a fait glisser peu' à peu 
les nœuds. 

S III. Sur le doute que k$ écrits dont Us fragments ont été ramassée ^ 
fussent de la main du prinee , et sur U motif qui aurait pu le déîepnUner 
à les faire^ . 

Les dtux écrite dont. le« fragment^ ont été ranias&és etrrosaem- 
blés, CMxt paruau, premier aboi^d î$tr« de la m^igi.du pri^çç^^^P^^ 
confirmé ropimon que,t touileniond^ partageait alor^que^ Iç priace 
ayait mis fia à seâ iours* 

Dans la nouyelie icuttruoitioD^ de» doutes* oiit. été éJevéSk.$ur le 
point de savoir si ces deux, écrits étaient de, la main du p^incf . 

Le ehirurgieniBooiiîç^ :lors de la repj;é3ri$il;atfQn.q9â;lu^.ft9i/^^.l^ 
conseillev ÎDStrueteuv, rèpKmdit ;. a J^fOia crois pas pounpiffi r^on- 
»Qaï|i*e les éciitujpe et signature du prince,» (Qi(^)û4i9'9> fl^H^- 
sition.) . . : . . i, • ,^ >.. ii..,j 

MdûQiuij^ sur le nn de «ce»{dett;c 'kcnU% réponi^^. vf^ J$A!9W4pte 
»et conscience, les fragments que tous me ref^^ffftQ^ ^^apa* 
x^raissentipas êtaède soattcsHui^iijeQ^aîp^jaase^deiQ^j^^flf^fâ^fQce 
»pour ppo>i»ODcepÀ>cet>^gard«» !.. . i ... , j.id jî; m ,»..i -. 

D'autres témoins connafe^di^it iqieu];;»l!écri(i!^i:eâv|xrii;iA<(>iie/(^u;ï 
en état de la reoonnaîti^ opt • déqlfiré . $jtrei eexf^if^^iqq^ ^f^jdçji^ 
écrits é^î^ient de)ia maiadu prmo«iL9¥lsî»'n i •«! û Imliot -r 

Le comte de la Villegpntier dit : «Je reconnais, Ji'^^rJMlii^iPPur 
»être celki de moiifltlgpeiir. » {Déporij^ion.,^#,,(^/pqyify|ç^lîfe^jà 

Fonttfise.)- • .• i ' » -i (• ,. .»iir >«ji , jm n/o^n /j|»i r^r 

Le ^ron ^dei Sttfwal, .açcép,aYW.eiHipaW«^ J^s.çpf^^j^Y^c^rt^^f^-- 
coup d'attentio*^ la déclaré. , «qq/ilijélAîï» .ca|aj^^i%çjij„gij^r, (jette 
«écriture était bien 4îellelii|J)ituolle.da ^^J^k.^^Mi^'à^\^,^t\ifP 
»lui paraissait d'une allure assez iUbr^^.i^t frRi>fibf>,rtP9(Ufl.W feîre 
|>présun^«I^qH'6ll6>«vai^èlé.tM/5ée #ap^.fq»traii}t«irt ^ lîiWil#».*« 

» moins- ph{yBiquei'i»':,i -i ,., / .. ,^(1,^ ...iiji jifj t» mino» 

De» vértfi€âtw»6 furent iaitest par quatre. Gspert$rf^CiirU$|iaa qui 
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^isireot Topinion que les deux écrits étaient de la main da prince 
et sifiiés par loi. 

On remarqua Taddition à la signature, des mots: Frimcm éê 
Candi. Le prince ne signait ordinairement que L. H. J» de Bomr^ 
bon; mais une explîeation fut donnée â cet égard par le baron de 
Surral et le baron Lambot. Dans la crainte que le nom de Bonr-» 
bon ne produirît un effet facbeux pour le prince , ils loi aTaîent 
conseillé , depuis TaTénement de Louis- PbQippe , de signer : 
Prince de Condé; et le prince s'y était déterminé, parce que le roi,, 
en lui éeiîTant, raraît qualifié Prinee de Condé; mais if n*atiiifr 
encore signé qu'nne seule fois de cette manière. Le baron Lambot 
a pensé que cette circonstance indiquait Tépoqne oà le prince arait 
fait les écrits. « robserreraî , dit-iT, que le prince n'ayait jamais 
)» signé Prince de Condé ^ à ma connaissance, que le 26 août. »■ 
( Dép<<«Wôn dîi 57 noTcmbre , à Pontoîsc. ) 

La première idée qui se présenta à l'esprit de ceux qui eurent 
connaissance des écrits, fut que le prince avait par là manifesté 
Tintention de se détruire ; ces mots : Je n'ai qu'à mottrir... Adieu 
pour ioujourg ; et le post-s criptum : Je demande à être enterré à 
f^incennes, près de mon infortuné fitt, avaient paru ne devoir laisser 
aucun doute. 

Cependant une antre explication a été donnée; on a dît que le 
prînçe.etfravé dea mouvements populaires et craignant que Saînt- 
Leiinerof pas respecté, ayail voulu faire unlplacarfl pour alBcber 
à la po'rfêan château ,* cWl' pour cèïâ qù*ii cotnfnenée J>ar ces 
tn6\iVSihïULeu appartient â'totrè rot ffatippey qui ^ônt insigni- 
fiant» Wlé'prïnce a Toulri rôanîfester Pîntènfîoti de se dètfuî^e. 

lJ'îri)biS'Pèlifer,*<fnns sa dèJ)Osîtîori'du5 fèvVîer iS^i, exprime 
ropînîôfr diie lé pHfic'e à' voulu faire une proclamation pour éviter 
le t^rfaé^eto'diiatéiti. ' « *bài*é tn'ôVi opînîdh', dît-îl, cet écrit ne 
»doK être considéré que comme ùfaè '^uVegàFde' pour !fe cbâ- 
ntWill:>Vï('QfifclK«Aie'dépdsilîon. ) 

■RiHAHury ' è^ei^rime- de larmêuie hian^ère< » le pense , dlt-îl , 
i»qti^'*?1é ^îèfeë aVaît^drifceà'fragmérrtë, è'étatt dbniWhtentlon 
• d'en composer une espèce de placard pôijr feeMr de ^anVegarde 
»aâ oUdtèâuif linôa» dWoHiviisîohi »<(*Sixîèi^e«dépasîtion. ) 

OifplnV^ktdiechattlbrB^ ditqiiol^idée'fdiia'^appé toutes les 
pct^dMMÂMdé ki(Mini8etnv/c^os| «qoe'lesdenx'éoritj^ devaient servir 
dD flhitég9i4diê^>àh pi^p^èléi ( l!ïe«vièiiie dé^sltion. } 

Mèry-Lafontaine, garde-générat des forêts du prince, appelé 
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À. s'expliquer sur ie mêOM sujet 9 répoiid : eJe serais porté à croire 
»que ces deux écrits auraient été composés immédiatement après 
»le 7 août, et lorsque l'ordre n'était pas encore rétabli , pour pré- 
» server le château de Saint-Leu en le plaçant sous la protection 
>du noureauroi. » ( Douaième déposition.) 

Hostein, dentiste, déclare que le 10 ou le 1 1 août y ayant vu le 
piince, il lui aurait dit que tout paraissait rentré dans le calme, 
qu'aucun pillage n'avait eu lieu, etc. 5 etc. Le prince répondit: 
« Qvte le pillage du château de Saint-Cloud l'avait effrayé , qu^l 
«craignait que les voleurs comprimés dans Paris ne se répandissent 
ndans la banlieue, et ne pillassent les châteaux et lea propriétés 
«particulières; et, prenant sur la table un papier plié, il ajouta, 
«en agitent ce papier : « Croiriez* vous que mol aussi j'ai êaIi une 
•proclamation que je me proposais de faire afficher, et par laquelle 
«je déclare que j'ai donné tout mon bien au roi FhjUppD, dans 
•laqueRe je reo<Hnmande de ne faire de mal à aucun de mes 
«serviteurs; aocablé d'années et dMnfirmités, je n'ai plus qu'à 
«mourir. • ( Dix-huitième déposition.) 

% IV. &ir la éUpQêiiwn muêitU du U^^jifi la phaif^ ff(^ It^if^^^lfi 
princê se déêkabiHait , et de 96$ pantûuftêê, ^, i 

Le prince voiulait que son lit fûf repoussé au fond de ralcove. 
La femme Bontemps et le nommé Dubois, qui avaient j^ft le, lit, 
le 26 août, ontj^ssuré l'avoir repoussé conune K 1 orcïfnaire. 

Sur la question fajt^4 1^ femme Sontemps : «^Pq^ifçiez^yous 
«aÛTirnier que h^»6 aoJÛUl^ Ut. du pi:^ce.t«it;é|té i;f|imi^^ii|^le 

« fond de l'^e^v^ ^, BWf ^épondî^.,:,* Ô^i , je Pfftf. V«|fl•^V'îflJh*'fr®*- 
«teur(9t o^oi nif^fiasi^M^ ^JfWW IpJU,^ fwJ dS'l.'ft|fi^ffffiJ,/^ais 
a^vec pvéq»uttqn>, dpi^)^tfv^iji^ q^^^e mur.n'p|f^4?fl^.Jifç,.hfl^. » 

( Tre«lçnSOpti*«t^e 4^Ws»»Mfm- h-tu •> )np n>'.; mn <nV^ lur 

Cependant plusieurs tèmoii^^^^^i^l^Q^f^iiM^^)^^^}^- 
s!racsiîon„eoi»«^e ua^^^teC^slm^ymqiHi «Ka^f#f)p^)teï^iftttfïi|i!On, 
qiie Um.duprtoflf^VS^ }i!f^llfffi^^l]|^(|^sk(^|^^ SRPte^"^* 

demi m. fond 4^A^o0>ï^^ i»n.)j.lq mIi -i-Dq^'j «umi T>?îoqinoo ivfh 

L'usage étaît>He9placcrn|ne 0haîaerikv)»tf Aa^.i^bemipiîfi^tliUe eer- 
vaît )FiU)priqcrc |^0nâap^qbfclrDlc{^>dâll^!d3JJiiyiârl'>(M^ 9ll$ys^U^}q9l0an- 
toufle^^<d0m*le|)rineeni9li6;sèraifkt ffSeSj^^fiMÙU I^QJlMM€^4)'«- 
tatt plus dèvanftla<«|i4nuiiéé/iti%^ pMtefO^ éliîêAb|^iS(dtt lit» 
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Voici comment le ralel^de cbambre Hanoury expUque eeseircouf 
staoces. 

« Je fais remarquer que le lit du prince «tait à la distance d'envi^ 
«rou un pied et demi du fond de i'alcÔTe, ce qui m'a paru d'autant 
»plus extraordinaire que je savais, ainsi que tous les valets de 
9 chambre, que le prince tenait beaucoup à ce que son lit touchât 
» le fond de cette espèce d'alcôve. 

» Les pantoufles, dont le prince ne se servait presque jamais, 
«restaient toujours à la place où on le. déshabillait en face de la 
«cheminée; j'ai été surpris de voir pour la première fois les pan- 

toufles auprès du lit. 

» Il y avait également toujours en face de la cheminée une chaise 
«sur laquelle on déshabillait monseigneur, lorsque le valet de 
«chan^bre se retirait, après avoir pris les ordres de monseigneur, 
«le prince détournait un peu cette chaise; aouvent même il n'y 
« touchait pas, et Ton retrouvait toujours le lendemain la chaise et 
» les pan|:ouflcs dans la même position. J'ai remarqué, le 217 août, 
» qu'il n'y avait ni chaise ni pantoufles en face de. la cheminée.». 
( Sixième déposition. ) 

|^ppmt^9 qiM a.v4it . déshabillé le prince le a6^août, asiurequ'il 
avai^ 4ispo^ comme .à, l'ordinaire k ehais& «t le».pivuoiifies du 
prince. 

§ Y'. Sur la fiossibiUté de donner la mort sans que le corps de la victime 

présentât ij^ autres traces de violence que celles existant sur le corps du 
ifi^ii^V'V • • ' •• . . -..j .■■■ ••.»< .M , -'• .. 

1 iLe^^rpf^duprMioe^taitisuspenduÂ l'a^feM^npéHeurede l'es-* 
pagn<a^ttft(de>Ja fenêtre lie SiaiohambreitdUiedféiidiy tibrd.* - * 

«0^^«iQ'reQi(afqii»ftsur»sapepsonne»qi]erlaidé]^ressie«f|>^ 
le .n^^sffibptcJaUlouiti <teiix>i,à*ses.pattl0s iititèHdire^eti^térales; 
une lég^n)($ieiAgrf!kiose] au' qoudb du -bmfir dt^ofir^ et ^ë^aiiifittfons 

,SeA<irê|emqiilsmfofiËnaien(»iauoiint<ié«ord««$ l£i><(he^liit>e »rislevée 
sou<^/7«n ibul^rdvâiitiHint; i)hkbîfcudeu«|iii(p¥4neé^^^tt¥«éft )pAé âè* 

rangée^:. j--uu,i niji/» 1 » . >^< j^i'^- .;•»' '.q \r ^ .1 -jnit- 

. Cleitié^Qiiqtie, nraiptatent Jesiproeès^fr^b^ufti^di^lé^^ 
oa lj|(^i>$»r(giduifrttic6(fut eonnuej pttfUefci^àp^i^S'dës'liltifiêrents 
m^lA[¥^pS}!^ipp^Mt[paD%â imagwstfwisi i4kai^^é«'<ée lltt^rmieiiom 

ilfti$fi|ti«ak>âidiÉ)ilu0te;ii^<oe$>obsefvàÉ»tt6^'J^ 
dont OAr^ randtt compte, fut que kj'pfitfee' «'était dôWtté la mort. 
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Jusqu'au qualrlèrae four après la mort du prince, dît le eomte 
delà Villegonliér, ma conyiction de suicide était entière. ( Déposi- 
tion du a6 noTeBibrèy Pontoise. ) 

Beaucoup d'autres témoins ont déclaré qu'ils partageaient cette 
conviokion, mais que des faits déciarés postérieurement l'ataient 
détru te. 

Le chirurgien Bonnie, qui avait le premier reconnu que la mort 
était le résultat d'un suicide, et qui, dans le rapport fait par lui 
et le docteur LeCellier, avait expliqué ce que le prince avait fait 
pour consommer le suicide , a émis une opinion contraire. 

« Après que le prince eût été déposé sur son lit, dit-ii, je re- 
» marquai aux deux jambes des excoriations qui avaient été faites 
^par la pression des mains ou d^ autres corps du tivant du prince , par 
» le €araetir$ rougo cerise rosé de la peau , et je présume que si elles 
» eussent été faites après la mort, en transportant le cadavféde l'en- 
» droit où il était au lit, le corps muqueux de la peau ^'fttètê bla-* 
i> fard^aun^tre , et il ne se serait pas trouvé une eontus^^n ecchy- 
» mosée sous les exceriations , de la profondeur de cinq ou six 
» lignes. J'étais , ajoute- 1- il, tellement agité le jour de Ta mort 
»du prince qu'il on'o été iropea^ibl^ de consigner êtes oUièfH^alftôns 
» dans moD proaès^v^rbaL)» ( Dépoaitlôn du i y'M^etahtë^'^ k' 1h>n- 
toise.) 

Il soutient que le prince, qui avait eu la clavicule gauchofri^tu- 
rée, était âans t* impossiàilité fie se servir de son bra^ en éiéyq^ion, et 
il déclare qu'il ne croit pas, en son âme et conscience, que Jba .prince 
se soit suicidé. ( Même déposition. ) 

Le ii»èiAa<B^ilJe^^t.dj|iil «a .défositian «l«><^i(éi^Me4qi'ïle^Ant 
M. le conwlltaiHUi6ltNK;tâUPrf<^i«K[iriiBe jftiaii'^iiat fbftbâl^^oson 
prenâffï.Ci^(Mrtr.; <NJ|eidoiSidir».quece'peocé»-r«|lMi\^')9ienÉlénS(re 
» rédige |)ai: AdUili.«Mli^<«l.moît a'àtév9èdi9è>pnr>M»;>Lillidff«i*fii^ui 
»me l'ft^^rÂ^Ql^ «4 iofiaiisi^ii* (CinquiàiiiieQléf^9fel|-))?^^<i 

Ainsi, le chirurgien Bonnie, qui avait été commis fafi4i^}ugtt 
de pfki|^, ^|.f|)i4^A^(yt|»pftt«)««bmeotfiIen&iiiûa^nri#flpgïfti^%f^ 
divie .et(|C9p§(^f^q(èainBk^nitiît(i(KiiA»tdiirfe ioÎHiaèoïèifèikib «tfppoit 
qu'il a signé n'est pas son ouvrage, et il revient non-seul#âllllit' 
sur rofiipion/i4HI^',ià)aMftbi«9pi!iaitoflaflib tuaiupfmt ,Pft|ai9%di8i^r 
les qQ§ifii^§nq$A(dp{&iAal 4Hq UitifAol avait iiétB^nibisK-et^iraft^re^ 
marquef>,^ ^îfiMâ|Ufti^4^i.4iriliMi^i^fimifeq^ } 

dopu^4eu^ Jifi^m i«ujffiM«^iwi^^dD^'CD4%o«wIqdDibafai4l|i^^ 
quée ùk la nu(|^fï|..et^ Kl^n^U^n'^urcritipàs» jtbitrsncwAonf (laA^ ^fi- 



preoûer rapport , oe poiif mU èlre attoiknée i|tt^ m» fcMrte fremÀon 

/{oi a èiè ioMe 4# d^mire «o «raiit^^iéeumaat qii*ane aatre pte»*- 
sioQ aurait eu lieu sur la face de devant en arriére. 

L'état de» poumons^ qui élikieot kifiltréade aangp, et fui pré«en- 
taientla c^le^ir de k «obstaoce delà rate^ est, à tes jeux, tme 
indication de mort par étouflément. «Dan» cette hypothèse, éit-il, 
• tout s*e|(plique, et les excorkAiôni aux jambea, comprimées pour 
n ne l'aire aucua |{v>uTemeat, el la cootasioa de ra¥aDt«*bnis et la 
» rougeur derrière les épaules à la nuqoe. • ( Même dèposîHoû.) 

Le mêmtt Bapoie oe ponse pas que le mouchoir qui formait 
crarate ait pu opérer la steaQgulatioo, en ee qu^l ne portait que 
sur les condyUs de la mâehair* infériêurt, tt eomprimàà sestement 
le larj^ox. {JâAw» dépesUîetn.) 

Daa« une dépositioo fiojslàn'eure, Bomie pvéfsiaitede no«if«aux 
faits qu*U a]nii4 oiVHa de mentionner dana son rapport et dons ses 
premiàf es d^ositicuM. 

Le 5q a^rit i&3«>' il dèslare à M» h» eoDsailIer^AiMrneteur qm^ii 
a rem4tr%^ iks «w/ramto om a^cAyMittasi ««tour dês thmiUt des 
fi'mis fU firin^. ( Cent TÎogt*-neiiTÎèœe deptisitien») 

« J'afliirwyjMMBiOi^ânaa «««onidence, di&tH^ que Is pfînoe ti'au- 
» r^ilqpSjiMiMWtfpswi^ M i 6Ma »iHbi»lnM Mii e Mrtciih r<<ne ebalse. » 
( MâQS)t%id^N(^tj^<) • ^ '' ' 

^490^îtV^f^0 »'^^mfètk^ dtt flnB{qaMiMrii»«atl^«fflnnation 
ce que Bonnie Im^mîèmt anaît- nl&nwiiiprès semMEntdans son 
rapport dreasé au i n ap epfelnêiatetfe laïfiiîk^âotprlrtei^ lorsque 
ses so^T^wa-Sfiie les faibtessds» etie». Sofc iui < Éi > èg pikltee étaient 

plus tji ù^t m* . •- •♦ '^ î* > »' •• '-'» ' • •• * i^')iîi**"i- 

. n^,^,.^;in, .Ai..esl.ripnlité8fMt «tn^iehaiNiy ia*#9r«mehé les 
^mouchoirs très^serrés^ a repoos$ètlai'eMséiViiVv^f ftflpporC du 
chirurgien honri^méi^iÂimWùtilMMM^^ 

La4|g Bi i p%0|^kii »n4e M/»tiahie,iqriMrt[<aiwiP^Mll^>%lrt réfutée 
par diM 4^p<lritiQii»'4è.léiiiûiÉSy<^t4penvitla ^aiU#«ein!|lffiqae par 
lH^ f<>pp^<|g^>#<»<tea><éyiistitoii$ahn mé f iiigii Miésiai rts tl>>ttiiot-Leii, 
4» Bw»Nlft^>*«dâ JftyJBi». qtttiHit été iiÉinnlifciaii •fe>itaiN?^imais ya- 
I>i4^4^aA|l!^|mM>Klffll'4i» nàt^typrimfeei t q Mféia n »tt#n p pfiiy^ sur les 
obaarMÂQM i^ntiÏMÉiiÂa ïrvgfvmimmté^ilksmmfÊà^f thr isdrps. 

. La . tnjqy» . % J tif piaii éé<|^a«i» iqu'at<>i/hiwi -<Hi<<tes ^<iéehymoses 
siur f # »fc ro »a t§iiii aiMittdQa.^«inliq»^ iMini'fét*<ini|iiM»|M<iitir»m aooèr 
vu 4udour dm chmUei des pieds. ( Cent ▼in gli i ii ^ pqM i lint déposi- 
tion. ) 
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Le vakt de chambre Lederc n'a pas remarqué d'empreintes ou 
ecôlijiiioses âtttetirdeseketiltesdes pieifteduf rfnoe. ( Cent vîngt- 
sîxième déposhfon.) 

Lecomte certifie que lorsque le « corps du prince a été trouvé 
suspendu, on ne remarquait aucune contusion ni excoriation des 
ïambes. ( Quatre-yingt- onzième déposition .} 

L'adjoint au maire de Saint-Leu, Leduc, déclare qu'il a la cer- 
titude qu'il n*j avait pas de blessures aux jambes lorsque le corps 
était suspendu; c'est lui, lorsque le corps a été rapporté sur le 
lil, qui a pris ses jambes pour les placer d'une manière conve- 
nable; l'épiderme lui est resté dans la main comme une toile d'a- 
raignée. (Trente«sixième déposition.) 

Le général de Rumigny, aide-de-camp du roi, envoyé par 
S. M. à Saint-Leu, s'exprime en ces termes : 

8 Arrivés dans la chambre à coucher du prince, M. le baron 
»Pasquier, M. de Semonvillc, Mi>l. les médecins et moi, nous 
» nous sommes Kvrés à toutes les investigations possibles pour 
»noos assurer qu'aucune violence n*àvatt été commise sur le 
» corps du^duo de Bourbon; nous fîmes placer le corps dans la 
» position où il avait dû être au moment de la stfspèiasioh.* 

«Je dois 4éclarer qu'oèicune mar^e tîe ntm^ parmf^mÈctî^tMe 
»^être attribuée à la moindre violence, et qiie, poîl^ Ydap'part, il 
» m'est resté k ^êtmeéon morale la plus absolue' que la libort avait 
)>étévoloot^WC^* » (S<(tx«nte-oozièm6 déposition.) 

Le mêi3àe:téiP0in dit plus loin-: «Je ne pus rien remarquer sur 
»le eadavre ifmmmfmfêt la memdre traee de vioteneè^, et je puis 
«dire qu?à oet égajré il ne s'est élevé aucune eyèceêl^ d ^ t ilfe p4ftni 
»toa»oeiix«^ OiAjiëw^^ mmméntmfÊÊ^ fiùih eVitcnef Isa grand 
usoiiii » .(Mtaied0|MMtifln4}) '" 

Le chinarf^fi^ S««^»«êeistÉst à «etteMlifjM^; ^* 

Lus docMhW»:€»4»Ub|m0LftMiSièr, âe«^8iiii«^BMflHMtfe-troî- 

m»-^î Um^^mtièamféifaÊàAêB}^^ MaMB^*î|KM^n e^'P^squier 

qu'ilf Q'avfti«t%jNieMiïv»s«rl8 omnps éi» ^^dfliPi»<«4i«ttftès -tiiiees de 
violeawe$.qiifcffàw»a«l<ift*iD>aMifajy<àé>Mli»i>^^ H^^ëtif reeon- 
BQ tou^ les: êjtnft^kmmidhÊà^'ifiwak fmb maitgikl^mfm'i^^ les 
signée MDdiytfiiiÉfM»H^i>tu Hiiinyrfatiow 'fa^iWMll fê&lMf^i^ée par 
une main «HMMièaft; r-ti'». - .••,.... .^ i' .v .» »\ '^• 
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- S VL Sur la faeiUU de funlmr du d^i0r§ 1$ verrait 4H4^Mfr 4^ U porU 
de la ekandfre du prince, à l'aide d'un rultan ou 4'f*f^ lacet.. 

Dans la supposition que le prince aurait été victime d'un assas- 
sinat, il fallait expliquer comment après la consommation du crî- 
nie, le coupable avait pu fermer le verrou delaporte, seule issue 
par laquelle il pût se retirer. On a dit que ce verrou avait pu être 
fermé do dehors à Taide d'un lacet. Il n'était pas possible d'es- 
sajer sur la porte même ce moyen de la fermer, puisque le verrou 
avait été forcé en enfonçant la porte; mais Texpérience faite sur 
d'autres portes semblables, au château de Saint-Leu, a prouvé que 
ce moyen a,if raitpu êtrç eo^ployé* 

Il avait été allégué que le comte de Joinvîlle, Tun des aides-de- 
camp du. prince, avait trouvé un lacet dans l'escalier dérobé qui 
des étages inférieurs communique au cabinet de toilette ou anti- 
chambre attenant à la chambre à coucher où le prince est mort; 
mais le CQmt.e de Joinville a déclaré qu'il était absent depuis plu- 
sieurs mois, qu'il était arrivé k Paris le 27 août, et n'avait été in- 
formé qyjs 1^^ 2?.,^.® '^ ixiort du prince^ ej qu'il n'avait été à Sàint- 
Leu ,qjyftJ)I\is|eiv;s jours après; il a assuré n'avoir trouvé aucun 
lacet dans l'espalier dérobé. (Dépoi^ition dusAmars.^Vànl'le ju^e 
d'mstrucUpi^de Moulma.) 

S vil. Sur l'intérêt que quelques personnes qui entouraieÂl le prince 

pQuvaient avoir à sa mort. 

Plcfisiëui^fKÊffSisnlrM qurieiiloofaeilt leiffi0oe,slpqMB|É»ifirm6nl 
avoirMé^êt à sa'tnWrtv^^^té loélquéwj^Atepni^prQfvîb eomme 
ayant pu, dans la suppositiim^d'uM ièitliirtv^3rq>ffljriërèifu)i dfune 
manièFe^t^dS'ioti "ûîotii^'dlrte?^.' MÂlà^lesiM^poiitibesiiiirikipartie 
civile , et ies indications par elle fournieitjii^i^anl^insKéAé^suffisan'- 
tes pô^rMh)Aj^<éf1re«l'à lik^dèllvriincd dfii«eÉn).Éiiaiiiial)rieoftftre les 
persotit«él^dè4ll4l «l^giv^ise'tt^dfitffias^oDiiinoB âncoifé^siî itiais;6e«"* 
lemeutvébtxrfrîc^«élsidin»ijqf«'«lteiiiDB«pèlâ>a|ip0l«^ par 

lés nyig?âlraf^liïllg^nèlft<i4%.->i- nuifM t\ \uih tntiH hwwja .- . 

Pvedt{#^ètâem;/AEà itoNMiii)0 A ilbsiieli^ééB; àratic»Bànasanee 
des dfiJptJ^tdfi^&'bieinêiUtuites duipflQnèeéàlson ôeHi^,(étipelk> pou- 
vait craîiidi^ilaoq&M(^ationodlow{4èi^àii»iit)^ de 
grands âvi[mtag^9V 4e 4à' st^ni ùitél'ôt àik mort»ddipiniatk» . • 

Depuis 'lijfng^mpS'elieiiTaitueéxk'Wiii «ëceadmt enr l'esprit 
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du priace, et de Tempire qu*il lui acooj*dait daa» la Hiài^on^ ^pour 
s'euTirooner de persoofm» à sft^déTodcm; elle avait obtenu^ pour y 
placer des persotinea attachées à son service particulier, uoe cbam- 
bre à rentresol au*dessous de celle où couchait le priace* et. d'où 
Ton peut facilement eatendre ce qui s'y passe. Cette chambre avait 
été occupée autrefois par un valet de chambre du prince ; mais de- 
puis quatre ans le.valet de chambre était placé dans une pièce éloi- 
gnée. Le valet de chambre Lecomte, qui était de service le 27 aoûty 
avait été placé auprès du prince par la baronne de Feuchères» 
dont il était précédemment le coiffeur. Dupré et sa femme, qui 
occupaient la chambre de Téntresol, étaient à son service elle- 
même. 

Ces circonstances sont indiquées (iomme preuves de la facilité 
qui existait pour la baronne de Feuchères de commettre par elle- 
même, ou par des mains étrangères, un attentat sur là' personne du 
prince. . 1 

Des propos attribués à Lecomte et à Tenflant des époux Dupré, 
mais niés ou expliqués par ceux-ci, ont été cités conlihe des pré^ 
somptions contre la baron» de f^euchères. 

Lecomte avait dit qu* il axmit un poids sur ie édur. Htab^l a ex- 
pliqué, que ^ jpour entrer au service (f\l'pci*i^lèë, if'î^iitlrlvéb'dH son 
établissement Se coi&eur, riiè de la Paix, et l^ù^t'd^Vt^tibtitracté 
l'engagement de ne plus exercer sou état à 'Pan$,'tfd'^tli'IUi cau- 
sait du chagrin et lui avait fait dire qu*il avait un poids sur le 
cœur. 

Le jeune Dupré, âgé de neuf ans, avait dit ù d'autres enfants 
de souMftgei/iqfte.MMiipfra fl)ftavmèrAaYaieB4>be«Mei^4*argent. 
Il a nié eievpraft}B|iitbiî^iii>'«f:pN9.ié1*?pvauvô^'fliit^^^ rien 

d'ailleB»|n'étlib^tcg«aknlak fidf ivi\aift«i - .. , • , 1. 1. . 

La bârvtaite di^ ffeqc^resIs^estéUTé^fatvec for^e^^ iltfflf I99 soup- 
çon» élieYè^8uv|seBur<i6Qpl8v(r<-i..ii •)!) f.,., ^v^'^\\w^^\\\\\?^^\^r>, 

Sec0adeiiiéiitfc.r)Leiè»roii Lamboli^iftide r:d[er.p4H^(d|]^prioce^ 
anquelniha>liMp|ftiirB^inmlré^idpt4èiViwe^ de 

$aint.^LeityndalMet»tBqi^<ittf»9A<aii3it^'iifiÂ^ 
élail revenu à Paris avec le comte de.ÂMfénlM»|(«99'Ti^l^ns la 
voiture de.i»liÀ«î (>^pi«abkiÉi db QMM(d0 Gl)a9{h»BnMft^^^ Pa- 
ris), etiqtt'i],[éiri^t> nmrtédài«Hpuhf>uniiitydftTfti4TJAMf<l^^ 
Bourboil^i«à ilàvHiJ) cinB(ihfii^piwltjon(Jte<ai%iOBh^^ 

On avaèt)nitl|ibfaè «am bhvoûVl#aiilbofeiiil^^^<^p9^fil]t^jp?4u'rait 
pas été «ne pnduredc portitipfttioiiiàiin eifinwr/ïma^rqtli aurait pu 
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pantitm «xtrâondtDaii*è^ll«vait étë kîaf^oitè que la hàfùù de hm 
bot, ^tant chez k rai h ix^ hioût^ aaraît dit, en pnifbnt de U mort 
du prixïCé de Goiidè : « J^ stiis bim hueâttax tTûSùoir été A Pari$, an au- 
rait dit (fUe je l*mm p»n4u » ; et il n*â été étabK en aneune feçott 
que ce j)it)po9 ait été ten«i. . 

Trofsièatemeiit. L*abbé Sriaiit, le nommé Lecomle, et les époux 
Dnpré, sont présentés éomme les i^éatures de la baronne d^ Feu- 
Itères , et à ce titre comme étant êu^pecfs. 

€e qui a paru surtoot extraordinaive à la partie cirile 9 c^st que 
le$^po«ix Dupré» couchés dans une chambre d'où Véa peut en*» 
tefvdre ce qui se fait dand celle du prince , n'ont rien entendu pen* 
dont la nuit du <î6 au 27 août, ce qui serait sans doute surpre-*- 
nant si la mort do prince était le insultât d'on orinie. 

Tels sont, en analyse, lés ftiks piîncipaiix résultants de l'in* 
sthmtmn. # 

La Cour, après en avoir délibéré, 

€onl!sidérant qu'il n'est pas établi que la mort de S* A. il. le 
dueide Bourbon , prïncede Condé, soit le résultat d'un crime. 

Dit qu'îln'jalieu àsuirre; • 

Ordènbe*'que le pi-ésent arrêté sera exécuté à la diligeiBce du 
precittk-ëtiV-^ènéi àl an roi. 

Fait' «fh'Co^r loyale, au Palàris de-fustitë à Paris v1<e «i \mn 
iMi^^dPt^^tihambre du conseil, où ètaieiit'prèseo):s'ctmé]gefldent, 

M. i$i^^iii«r, prem1i»r pi^éisîdetit; 

MM. de Haussy, Brière Falignyy présidehf^; ^ 

MMi ^Ébiai9'^ ^i^€àmmoii»py Mm^r^ G^MXle j Vilkdieu 
dB^ 'farey^ Espiaoeta-^-- ^fUHpm^ M^fêtm^ é^éMi^ H As»Êbiy eon- 
aeîller^^i^'m b rtui-ju •• i '* '.• twt. ..i- - . ; •:» -i.* 5:rfj.»v » ^o- • • 

MM. Jurien et Desclozeaux^ cohseiilers - aodîteuts , ayant r^i% 

LesqQfed»,tAàA»i^M>M*49é7^^^'^èffîer, britaî^ dn 

préaent arrêt ; r.tu-...- î •}• .iv i- < n .•! ■'• lunjif , ^ ,•!.. 

dame dv^ANMàènisôf^dla^réa'l'aiitc^ati&ii él^lè^^'tMt. le pmcn-* 

l4e*gralSier«n«(Mfdeil»i€(mrrO[j^€f, " *'Anm 

^ . iSigtie : Ed. V-HANLQJP. 
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VISITE DE LA PORTION DU CHATEAU 

OCCCPtfB PAR 

S. A. R. LE DUC DE BOURBON. 
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r^ûus, Jean-Louiâ-Victor Grisart, architecte, demeurant à ?atî$i 
rue de Crébillon, n* 9, choisi par M. de la Huproie, CQn^eiller à I<| 
Cour i^oyaley.À Teffèt de nous transporter au château de $ain.t-Leu« 
TaTernj, où est décédé S. A. A. monseigoeur le duc de Bourbon, 
pour faire, conjointement avec lui, la visite de la partie du c^t^au 
occupée parUçuliérement par S. A. R*^ et de^.loge^j^f^fjprresT 
pondant à son appartement dans les divers étages^ .fii^t.ijuîvj^^. leur 
di^ositiouy on|f.^Qp çôopi^Jiqic^liQii directe a)juj[i(j^g^,^tfn[]^^t d« 
son al^cAse, n9Vij8s.oiftipe§,,ea.C9i^séflve^çç,4*qp{^^3f}^^^ 
le vingt mars mil huit cent trente-un, oA ^!tôï*,^.,'i vt,, v,uv. '^ 

Nous avons fait la v^i^ev.. . v . ,\ , ,mU\ 3\» ' 

tr émi lé ouest 4|i çhÂt«^ «^ ajrAQkt vpe ^imt Jie |i«rc^\ < n ^/A /^ 

%* Des logements au-dessous en entresol au-dessus un rftSrde- 
«b^us^ée;;. ,• , . ».ij-. -■«.îi >-.■,. . j .> , . .^v i-. .xanivA. f : 

S'^fit, enfin, d'une portion de rappaPtbment de mad9«iéjlai»a«' 
ronne de Feuo)^èyres^et.d^a cwp^pum^ipiionsi^iâifdieteft^ttt cet 
appartement et celui de H. le baron de Flassans. : iiwin ? ' 

Cette visjrite |f^i(;6i,,nuw ayiDos.lQiii^i^piMitSgufiéiiillIqdltstap^ 
part^ments, smffr.Jpaq^la Qo«ift^a¥Oiks^oij^4«fliesr'to4Nto0«flt6é«qttî 
nous étaient nécessaires pour foire le rapport exact de^AilAfilffiS' 

Ce travail terminé, et notrf^ipfésiî90^j$urUli lktaiB'^tyr*pluâ 
néc0|s«ire, notts^ou|| sommes retirés pour procéder, dans notre 
cabinet ù P^is, à la continuation de nos opérations, et nous avons 
»igné. Signé : Grisart. 

£t le premier avril et jours suivants, nous, architecte susdit. 



étant dans notre cabinet^ nous nous sommes occupé du rapport 
au net des plans de chacun des appartements ci-dessus désignés^ 
au nombre de trois, et nous ayons fait porter toutes les îndicatîoDS 
nécessaires pour faire reconnaître les localités ; nous noussonimes | 
ensuite occupé de hite la désignation desdits appartements^ cd 
indiquant les communications qui existent entre eux. Noos rap- 
portons ici cette désignation. 

Jppartetnent (U S- JL* JR. monseigneur U duc de Bourbon», 

Cet ^partement consiste en trois pièces au preaiter étafe, ayant 
toutes les.troJ9 irue sur Iç parc* 

Celle du milieu, précédée d'on petit caité d'entrée, forme Tan-t. 
tièhambre , dit .caUnet de toilette ; elle a son entrée snr la grande 
galerie qui traverse le ckâteau dans tonte sa bogueur, par deux 
portes, dont une dans le mur de la galerie, et l'autre dans la ctoi- 
ton , formant le carré d'entrée dans l'angle db fond ; à droite est 
la porte d^entrée au salon, en face de laquelle est une porte Titrée, 
formqiil^i'fmii^Tfe^uD e/scalie^r dérobé 4e3Cf^pdaqjt.|ireotresol an- 
dès^flp^, p4çi|f éjgaf^ Jç^ gens ^atlflif^éPi W s^ifie.dç madame la ba- 
ronne de Feuchères , et la portion du reiXrdçrcl^^.il^pe occupée par 
m^^V^f^^]^ l?W?Wfi dé^çnc^ùcf^çltM^4^Jt)^9,4eEUwïPaTO^ 

Su^l^^^pî^f.^c^, ^} ^gîpfJi^.,dfi.(îe«^,pftrte4>»Cî*Ucr, est une 
antfi^,|>prtiç,,yi^|éfi, fcrmi^ii 1© tapabpji^jr à^t^j^U^^ ^ ta chambre du 

V^^^^^ml^^^^^^^^%^^^^Tf^^ la ga- 

lerie susdite. ..Mv^rffp î "a'J. »>l <'. îr'^..n.-., • 

^ditH^ ?îtt«BWTp^W?^,«/jï,i^^^ et de la 

g*^^fi^hfi^'^^4Hejppf .^p.jîlpj^ çi^^)iM;iç]iie^,4af^ Impielle il ne 

*« M^^tfrÂ'WfR^ WlrlW^re.iqlM <î«H«t^pJI^ J<fft^ .4'eûtréc, donnant 

Cette pièce est éclairée par deux croisées, dont une sur la &ce 
PW38fl^A"î^SWM.^?..^'«4«^^'ft^'f^ftW<^ C»eslau 

f^^m\(fff^'M^mSB9\^h^^ ^ -Ç^« 4?fWflff-?»lpJ^.4 9kx pieds 

placé au fond de la pièce dans un renfoncement Cerminé, de cba-r 
Xft^a^tf^if^nifiia galène^ pacaU^letaecft Mi4itappartem«nt« 



^ ticouve le logcinent do Ta]et ^e.obimbre deji6rTicfi immédiate^- 
méat après le graa.d e.9calier,, et ensuite ^celuî.dugf&oéralXambot; 
on anrire à ces dev^x ^çgemeats par 4^9 portes [pratiquées dans la^ga-» 
lerie presque Tis->à-vis celle de l'appartement du.pridce» 

L'arrivée commune de ces appartements a lieu par, la rotoads 
vitrée adaptée à la façade du côté de la cour , par la grançle «nti- 
chambne ensuite, à gauche de laquelle est le grand escalier. 

Entresol au-dessous ds ces eippartemenis et pris aux dépens de ta hauteux 

du rez-de^aussée, . 

Cet entresol dans la portion au-dessous de l*iipptirtement di| 
prince ne s'étend que dans la partie correspondant iV la chambre 4 
couchier du prince et à la portion de galerie derrilfre. 

Il consisté en trois pièces ; cellç à l'angle du chSteau, éclairée par 
deux croisées, est au-dessous de la cliambre à coucher du prince; 
elle forme une chambre à coucher où logeait le nommé Dupré, 
▼alet de pied de madame la baronne de ï'euchères : cette chambre 
n'est réparée de l'escalier dérobé communiquant à lâ.oiièce d'entréç 
de l'appart^inent du prince que j^ar une dlôisori *éiï âmnt%ës ; Is^ sç;- 
conde pfècé' ensuite rénfét^iiië-k'fi)titnëU'ft''Kl'Muarè're de h 
falle de bhltt^^Àti-'dè'ssbù^r'' '^"'♦'»'''» ''' "» * ' »i-»»J'J»'*'^ ^b tu 

La troîsiïkië ffôic^fenèûi^e fôwiié' iiïJe châMlW à êlm^^, à che-. 
mlbée, étetâ9^)^4i^hM'bkH^éë'ldbhs le ^Igtlôii^ ^tflâittbà A^'irt a sou 
entrée sur i^ c^i'Ha»!^; m bbùt duquel sori^ qti'^Àhâf'ttiaréhes con- 
duisant aû'm^^fU^ê^Va-'^im'^ikiifkH''Sl^ pièce 
serrait de loffement à la dame Lachas$inê. 'Oiibiia ^ 

Cest^ol^tèèts éé'édiihiJulit^tft britW'âflik ïlfteVifis(&(iui ser- 
vent dèclMtolbi«'àf^ôrtidhvir ^^tehacDhë iivie cîJÉMgdiJfl^g^nà l'es- 
calier^èt^'è^, ë»>)iitikàkt>pdi' W^xëiMMimêàïa^oVU^hoiiYe la 

chaudière des bains, laquelle a une po%%f'l^^jpib?^(fudit es- 
calier ' '' *n(if» ' ; ,^i..K» / i'»l' ilu^ o'j'uj.l)'» J''. I 9')aiq 9Iî'.". 

darit «u H^Ue-iWMlçètee Vlitfa^ «^ c^(^fAWf '^Aàia^iMiilfA droite 
à la Mlle m'miHi;^^^^ ^fitxiiik^k |^1iâtblP#Pe(tt yesti- 
bule communiquant au grand escalier, à la chambre miU'adame 
la bàroniie»fië>fettiMi^ ét>Wu'iagl^aVIdll%r.''iy<H9riÂi''«h) Fias- 

sans. '• "-'*^^ Ml 'iU'uii l'un viuynt.b 9;)ûiq r>l ùh bflol U6 îi:i^. 

La partie dé'bët'eriirésbt iiiihWati)tëti%Kr'«e.ms^#du loge- 
ment di» vlrt«t 4e'«tDimbfi|! de ««JHfioè^cIt^^^félWWilhr'génëral 



Làmbot, fdrimtroidpièdeé :ta'premtèrei dtbiiàiitlë graiid éMi&lier; 
était oeêu^è pût il. dWant^ aut&ônîêr d« madame la bâronôe de 
FVBtQoliëfeë; Yà deuxièinë eh«trhe par une femme de chambre de 
madame la bàt^ùoe dé Flas^àtt^; et là troisième formait la pièce 
die des âtotir^. 

'Ceslrôis pièces ont chacune une entrée sur lé corridor condui- 
sant au grand escalier, et la troisième a une seconde porte de com- 
munication à la pièce occupée par la dame Lachassine. Cette porte 
esitinàîntenani condamnée* 

Des trois pièces susdites on ne peut communiquer directement à 
Tescalier dérobé popduisant à Tappartemeat du prince qu'ea pas- 
sant ]par la pièce occupée par ladite dame Lachassine, et la pièce où 
est la chaudière des bains. 

Nous deyons faire observer toutefois quet des pièces de cet en- 
tresol occupées par M. Briant, parla femme de chambre de ma- 
dame la baronne jde Flassans et par la dame Lachassine , on peut 
encore communiquer à Tescalier susdit en descendant par le grand 
escalier, et prenant le corridor longeant la chambre à coucher de 
madame la baronne de Feuchères, et au bout duquel se trouve ledit 
escalier dérobé. ' ■ 

ftEZ-DB-CHAVSSÉE. 

Portion de l' apport emefit de madame la baroHne de JFeuchires. 

Cette portion de l'appartement consiste en une grande chai»bre à 
coucher éclairée sur le pato » en un b<>iidolr à Tau gle du château et en 
nue salle de bai^^ au derrière dudit boudoir. 

On arrive à la (Cambre à coucher par un petit vestibule dont 
rentrée est au-desdoua du deuxième pali^ de repos du grand es4> 
xiialîer^ ce petit yesiibule donne aussi eotrée au corridor conduit^ant 
ù l'escalier dérobé. 
. Le boudoir a deux portes^crolsées de sortie sur le jardin. 

La salle de bains à la suite a une porte de sortie sur le corridor 
ju^ndttisaot au grand escalier; immédiatement à gauche de cette 
porte est l'entrée de l'escalier dérobé susdit. 

L'appartement de M. le baron et de madame la baronne de Flas- 
sans consiste en trois pièces éclairées sur la cour du 'château ^ 
communiquant, soit au corridor conduisant à l'escalier dérobé, soit 
à la salle de bains susdits. % 



•395 , 

Telle est la dosîgnation détaillée de l'appartement de S. A. R. 
monseigneur le duc de Bourbon , des appartements attenants 
au-dessous tant à Tentresol qu'au rez-de-chaussée et des commu- 
nications qui existent entre les diverses pièces de ces appartements 
et Tescalier dérobé susdit. 

Nonobstant les trois pians que nous annexons audit procès-ver- 
bal, et pour rintelligence de là désignation susdite , nous avons 
fait faire, sur la demande qui nous en a été formée par Bl. de la 
Huproie, un plan en relief des trois étages établi de manière à 
laisser voir le rapport et les communications qui existent entre ces 
divers appartements. 

Ayant satisfait sur tous les points à la mission qui nous a été 
donnée, nous avons clos le présent procès-verbal de rapports au- 
quel nous avons employé, tant au château de Saint-Leu qu'en no- 
tre cabinet et dans l'atelier du menuisier que nous avons chargé 
d'établir le plan en relief pour en diriger l'exécution, vingt-six va- 
cations de chacune trois heures, et nous avons signé, après lecture 
faite , 

Paris, le cinq mai mil huit cent trente-ùn. 
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